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RNA N na pas crand 
Sa | befoin de mettre 
AGP A ici une Préface. 
Comme le titre 
feul explique tout le def 
fein qu'on a, il ne faut 
point  d'éclairciflemens 
pour préparer l'efprit du 
Lecteur à l'intelligence 
du fujet & de la matiére. 
Du refte tout ce que l’on 
. pourroit dire de l’ouvra- 
ge, ne régleroit point les 
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jugemens du public, car 
on auroit beau vouloir le 
prévenir par une idée a- 
vantageufe , cela feroit 
moins propre à gagner 
{on approbation, qu'à fai- 
re foupçonner qu'on s’a- 
plaudit par avance. Il eft 
donc inutile de dire que 
l'on a tâche d'éviter les 
réfléxions trop longues 
qui laiffent languir la nar- 
ration ; & ces rafinemens 
des faifeurs d’'Anecdoc- 
tes, qui en voulant trop 
pénétrer dans les intri- 
gues les plus fecrétes , a 
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les myftéres les plus pro- 
fonds de la Politique, de- 
bitent leurs vifions pour 
les veritables motifs des 
Princes dont ils écrivent 
l'Hiftoire. Onnetrouve- 
ra rien ici de pareil. L’Au- 
teur ne fe vante point d'a- 
voir percé jufques dans le 
cabinet du Prince; il ne 
dira rien que de veritable. 
Comme 1l n’a eu d’au- 
tre vüe que d'écrire une 
Hiftoire fidéle , qui au- 
trement pourroit être dé- 
_ mentie par tant de té- 
moins, 1 a crû que la prin- 
me Ci- 
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cipale beauté de fon ou- 
vrage devoit être la veri- 
té, fans flaterie ou fans dé- 
ouifement. C’eftà quoi il 
s’eft particulierement at- 
tache : caril ne faut point 
appeller flaterie , tout ce 
qui tend à relever les 
grandes actions du Roi 
dela Grande Bretagne. Il 
_ ya des occafions dont on 
ne peut parler fans le loü- 
er. En ce cas ce font {es 
actions qui font nécefai- 
rement fon panegyrique , 
& non pas l'Auteur. 
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| Villaume fut un Prince 
bumain ET doux, 
Pere de fes fujets, bon Ami, 
tendre Epoux, 
Fafte ET clement , vaillant 
fagt 
Né dans l'adverfité, nourri dans 
les travaux. 
Il ignora les plaifirs ,lerepos, 
Et fit un rude apprentiflage 
Des vertus qui font le Heros. 
Par un heureux eflay de Jon jen- 
ne CONYage, 
De la Hollande il chaf]a l’en- 
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Et le falut des fiens fut fon pre- 
mier OWVrage. 
L’Anglois, qui dans les fers avoit 
long-tems gemt, 
Par fes genereux foins fut mis 
bors d'efclavage ; 
Tous fes droits retablis, fon cul- 
te rafermi ; | 
Et l'Europe expofée au plus 
afreux orage, 
Ne craignit plus le coup dont elle 
avoit fremi. | 
Par fa prudence confommie, 
De tant d'efprits divers l'union 
s'eft formée. 
Grand genie, appliqué , pene- 
trant, fans pareil, 
Ses Ennemis l'ont craint autant 
dans le Confeil, 
Qu'a latète de Jon Armte. 
Dans les fuccès bons ËT mau- 
Vas, 


Son 


Son cœur ne s'éleva, ne s’'abatit 
jamais. 
Il gagna, perdit des batailles ; 
Reprit Namur, 9 conflerna 
_Werfailles ; 
Fit tont rendre à Louis, € 
procura la paix. 
D'un cœur ferme il foñtint l’hon- 
neur de la Couronne, 
Et n'abufa jamais du pouvoir 
qu'elle donne. 
De la Religion il fut le Pro- 
tecleur : | 
Mais toñjours fage dans fon 
ele, 
Il ne fut point perfecuteur. 
Famais dans fes Etats d'une fu- 
reur nouvelle, 
Le Soldat n'appuya les raïfons du 
Docleur. 
= La Charité chez lui ne fut ja- 
mais cruelle; 


is Et 


Et pour faire du bien , al ne fit 
point de mal. 
Dans fa conduite 1l fut égal, 
Et dans fes promelles fidelle. 
Grand dans tout ce qu'il en- 
treprit ; 
Plus grand dans tont ce qw'il 
fouffrit. 
Sa verts fut fans fafte,€ parut 
fans melange. 
Da Dien qu'il adoroit , il ref 
peiba les droits; 
Et laifla conflamment an Roi qui 
fait les Rois ; 
Et la vengeance € la lou 
ange. 
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Contenant ce qui s GA paé depuis la naifün- 
ce de ce Prince | jafqn'a fon élevation à la 
Charge de Stathouder. 


%%, L feroit inutile que je ffle con- 
«\Z noître au public l’illuftre Maifon 
DA de Naffau. On fait qu’elle eft 
Ÿ unc des plus anciennes du Mon- 
de, qu’elle donna un Empereur 
” à l’Allemagne, il ya quatre-cens 

ans, & qu’il y en a plus de mille qu’elle eit Sou- 
veraine. Je ne m'attacherai donc qu’à la branche 
ome Î. nue des 
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des Princes d'Orange. René, fils unique d’Hen- 
ri, Comte de Naïlau , fut le premier qui porta 
cetitre, l’ayant hérité de fon oncle maternel Phi- 
libert de Châlons, qui étoit mort fans enfans. 
Ii fut tué au fiége de Saint Didier lan 1544, & 
ne laiffant point de poftérité non plus que fon 
oncle, Guillaume de Naflau fon coufin ger- 
main hérita de la Principauté d'Orange, & de 
tous les biens de la Maifon de Châlons. Cet 
ce Guillaume Prince d'Orange, qui a rendu fon 
nom fi fameux , qui fe rendit fi redoutable aux 
Efpagnols vers la fin du fiécie pañlé, à qui les 
Provinces-Unies font redevables de leur liberté, 
de leur puiflance & de leurs richefles, & qui en 
pofant les fondemens de cet Etat, élevata Mai- 
{on à ce haut faite de gloire, où elle s'eft fi bien 
confervée. * 

Ce Prince fut aflaffiné à Delft, comme 
chacun fait, le 10. de Mai 1584. d’un coup de 
piftolet par Balthafar Gerard, natif de Villefans 
dans la Franche-Comté. Il laiffa trois fils, ou- 
tre plufieurs filles, qui furent mariées à divers 
Princes. 1/aîné de fes fils, qui fe nommoit 
Philippe Guillaume, & qui étoit filleul de Phi- 
lippe II. Roi d'Efpagne , s'étant trouvé à Lou- 
vain, lors que le Prince d'Orange fut contraint 
de prendre les armes, pour défendre les interèts 
des Provinces opprimées, qui imploroient fa pro- 
tcétion ; le Roi d’Efpagne le fit enlever inalgré 
les priviléges de l’Univerfité, dontilétoit mem- 
bre, afin de s’en fervir comme d’un otage, qui 
Jui répondit de la conduite de fon pere : Le 
forte qu’à l’âge de treize ans il fut mené en 
Efpagne, & enfermé dans un château, où l’on 
ne prit aucun foin de fon éducation , & d’où 
il ne fortit qu’aprés trente ans de prifon, préve- 

nu 
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nu pour la Religion Romaine, dans laquelle il 
finit fes jours. 

Lors que ce Prince fe retira en Flandres au- 
prés de l’Archiduc Âlbert, il entra en pofieffion 
des terres qui lui étoient échuës par la mort du 
Prince Guillaume fon pére ; entr'autres de. la 
Principauté d'Orange & de la ville de B:eda, 
que le Comte Maurice fon frére, qui en Joinif- 
{oit pendant fon abfence , lui céda généreufe- 
ment. Celui-ci étoit fils d'Anne de Saxe, fille 
du célébre Maurice, Flcéteur de Saxe, & fecon- 
de femme du défunt Prince d'Orange. Aprés la 
mort tragique de fon pére , il fut tiré du colé- 
ge, où 1l étudioit pour être revêtu du toutes fes 
charges; de forte qu’on le vit à l’âge de dix-fept 
ans , prendre le gouvernement d’un Etat formé 
depuis peu, & par conféquent encore fort foible, 
attaqué par de puiflans ennemis , & qu’on pou-. 
voit alors plus que jamais regarder comme un 
vaifleau agité d’une violente tempête, & n'ayant 
ni voile, ni mât. 

Mais le Comte Maurice montra ce que peut 
une naïffance heureufe , lors même qu’elle n’eft 
accompagnée d'aucune expérience , & combien 
il eft avantageux d’avoir un Héros pour pére, 
malgré le * mot du Poëte qu'on 4 citéfi fouvent. 
Il ft dans fon enfance ce qu’on auroit à peine 
attendu d’un homme confommé dans ? Art dela 
Guerre, & dans la Politique. Il releva les efpé- 
rances abbattuës des Provinces-Unies, & les 
convainquit par fes bons fuccés , & par fa bon- 
ne conduite , qu’elles n’avoient pas tout perdu, 
en perdant le Grand Guillaume, puis qu’elles 
trouvoient dans fon fils toutes les vertus qu’on 
avoit admirées en luy ; que cet illuftre rejeton 
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du tronc , qui ‘venoit d’être coupé, alloit deve- 
nir un grand arbre, à l’ombre duquel elles pour- 
roient fe repofer , & que fi le fils ne furpañloit 
pas le pére, il légaloit pour le moins. 

Le Prince Maurice ne fe laifla point étonner 
par les grands avantages, que le Duc de Parme, 
Gouverneur des Païs-Bas pour le Roi d’Efpagne, 
cut d’abord fur les Etats, à qui il-enleva dans 
fort peu de terns Bruges, Gand, Déventer, Ni- 
megue avec plufieurs autres places, & enfin An- 
vers même, qu’on avoit regardé jufques-là com- 
me imprénable. Mais le Prince Maurice fe roi- 
diflant contre la Fortune, obligea enfin cette vil- 
le à fe déclarer pour lui, & à le favorifer fans 
interruption tout le refte de fa vie. 

Ce n’eft pas aflez de dire qu’il paffoit pour le 
plus grand Capitaine de fon tems. Il pouvoit 
difputer avec les plus fameux Capitaines des fié- 
cles pañlez: Et c’eft dans fon école queplufieurs 
de ceux , qui fe font le plus diftinguez dans nô- 
tre fiécle, avoient appris tout ce qu’ils favoient, 
comme entr’autres M. de Turenne, dont il étoit 
oncle. 

Ce Prince vécut toûjours dans une parfaite 
union avec le Prince Philippe fon frére, quoi 
qu’il n’osât l'aller voir dans les lieux où il fai- 
{oit fon féjour, de peur de donner de l’ombrage 
aux Etats, à qui Philippe étoit fufpe&, tant pour 
fa Religion, qu’à caufe du long féjour qu’il avoit 
fait en Efpagne. 

Cela n’empêcha pas ce dernier de ren- 
dre vifite au Comte Maurice en Hollande. Il 
fe maria enfüite avec la fœur du Prince de Con- 
dé, mais n’en ayant point eu d’enfans, & étant 
mort à Bruxelles au commencement de l’année 
1618, le Comte Maurice hérita de tous fes Fe 
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& porta depuis le titre de Prince d'Orange. 
Il ne le porta que fept années , au bout 
defquelles il mourut , laïffant pour fon fuccef- 
feur Henri Frederic fon frére , pour qui ilavoit 
eu beaucoup de tendrefic, & en faveur duquel il 
ne s’étoit point marié. 

Ce dernier Prince étoit né l’an 1584, peu de 
tems avant la mort de fon pére, de Louyfe de 
Coligny, fille de ce célébre Amiral de Co- 
ligny, qui fut maflacré à la St. Barthelemi , & 
quatriéme femme du Prince Guillaume. Il hé- 
rita des vertus de fes prédéceffeurs en héritant 
de leurs terres & de leurs charges, & ne céda 
point au Prince Maurice, auprés duquel ilavoit 
pañlé la meilleure partie de fa vie, & de qui il 
avoit reçùû des leçons, dont il fût trés-bien pro- 
fiter. 1i mourut le 14. Mars 1647, & laifla qua- 
tre filles, qui furent toutes mariées, & un fils 
unique nommé Guillaume, à qui les Etats Gé- 
néraux avoient donné la furvivance des charges 
de fon pére dés l’année 1631 , mais qui ne vé- 
cut pas long tems aprés lui, puis que la pe- 
tite verole l’emporta à l’âge de vingt-quatre ans. 

C’étoit un Prince de grandes efpérances, 
qui avoit déja donné des preuves confidérables 
de fa valeur, & jui outre qu'il avoit le cœur 
grand, faifoit paroître un trés-beau génie , puis 
que dés fa jeunefle il favoit trés-bien l’Hiftoire 
& les Mathématiques, & parloit cinq langues 
étrangéres avec beaucoup de facilité. Huit Jours 
aprés fa mort, favoir le 14. Novembre 1650, 
la Frincefie Marie fon époufe , fille de Char- 
les [. Roi d'Angleterre, accoucha du Prince, 
dont je dois écrire l'Hiftoire. 11 eut pour par- 
rains les Etats Généraux, les Provinces de Hol- 
lande & de Zelande , avec les Villes d’Amfter- 
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dam, de Delft, & de Harlem, & il fut nommé 
Guillaume Henri. 

Les Ftats étonnez de la perte qu’ils ve- 
noient de faire, convoquérent une aflemblée 
générale, compofée des Députez des Villes, & 
de tous les Nobles: C’eit ce qu’on appelloit au- 
trefois les Ætats Généraux. Le Confeil d'Etat ne 
les convoquoit que dans des occafions extraor- 
dinaires, parce que pour être complets, il faloit 
qu’ils fuflent compofez de plus de huit-cens per- 
fonnes, ce qui ne fe pouvoit faire fans de grands 
fraix, & fans beaucoup de comfufion. C’eit ce 
qui obligea les Provinces à donner toute l’au- 
torité de ces Aflemblées à un Corps, où chacu- 
ne d’elles envoye autant de Députez qu'il luy 
plaît, mais pour n’avoir qu’une feule voix. Ce 
Corps a toüjours porté le titre d'Etats Géneraux, 
quoy qu'à proprement parler il ne fafle que re- 
prefenter l’Aflemblée , qui portoit ce nom, & 
qui ne s’eft tenuë depuis ce tems-là que dans deux 
occafions : la premiere à Bergopfon, pour rati- 
fier la treve concluë avec l’Archiduc Albert, 
& avec l’Efpagne ; & la fecondeàla Haye, pour 
pourvoir au gouvernement des Provinces, aprés 
la mort du Prince d'Orange. 

Celle-ci fût ouverte le 18 Janvier 1651, & ne 
finit que dans le mois d’Aoûtfuivant. Comme 
elle étoit compofée de perfonnes peu affeétion- 
nées à la Maifon d'Orange, pour les rafons que 
nous verrons bien-tÔt, on y prit des refolutions 
fort contraires aux interêts du jeune Prince, qui 
naturellement devoit être revêtu des charges, 
que fes predecefleurs avoient fi bien meritées, & 
fi bien remplies. Ces charges furent premiere- 
ment données à Guillaume 1. le Liberateur des 


Provinces. Il étoit Gouverneur de Hollande Es 
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de Zelande pour le Roy d'Elpagne , avant qu’il 1651. 
prit les armes contre lui, & il femble que les 
Provinces-Unies voulurent luy conferver tous 
1£s droits , _ qui étoient attachez à cette qualité, 
en luy donnant les titres de Capitaine General, 
d’Amuiral, & de Gouverneur, qui comprenoient 
le pouioir de commander toutes les troupes de 
l'État, tant par mer que par terre , de diftribuër 
toutes les charges militaires , de faire grace aux 
criminels , & enfin d’élire les Magiftrats, aprés 
la nomination des Villes, quidevoient prefenter 
trois perfonnes au Gouverneur, afinqu'iler choi- 
fit un: OS 

Les Princes d'Orange avoient joui detous ces 
droits jufqu’à la mort de Guillaume Il. Mais 
il s’'étoit formé contr'eux pendant la vie du 
Frince Maurice un puiifant parti, dont je ne puis 
me difpenfer de parler. Le fameux Jean de Bar- 
nevelt, Fenfionnaire de Hollande, en fûtlepre- 
Micr’autcur. 1] étoit entré dans les interèts des 
ÂAriminiens, qui cauferent alors tant de troubles 
dans l'Etat, par leurs difputes avec les Goma- 
riftes, dont le Prince Maurice s’étoit declaré le 
protcéteur, & il n’avoit pas voulu confentir à 
la convocation d'un Synude General, que les 
Etats vouloient aflembler pour terminer ces dif- 
putes , & pour pacifier les troubles. Mais on 
accul{oit encore Barnevelt d’avoir des intelligen- 
ces avec l’Efpagne , de s’être revolté contre les 
Etats Generaux, fes Souverains, & d’avoircon- 
icillé à quelques Villes d’armer pour leur con- 
{ervation particuliere, contre l’interët public. C’eft 
pour cela qu’il fut arrêté le 22 Août 1618.avec Hc- 
gucrbeis Penfionnaire de Leide, & le celebre Gro- 
uus Penfionaire de Rotterdam ; & qu’il fut enfüite 
condamné à la mort & executé le 22,May 1619. 
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Cette mort irrita extrémement le Parti, qui 
étoit oppofé aux Princes d'Orange. Bien loin 
de laffoiblir elle le groffit. Ce Parti n’ofa pour- 
tant remuer pendant la vie de Maurice, ni de 
Henry Frederic. Mais il fe fortifia confiderable- 
ment {ous Guillaume 11. à l’occafon des déme- 
lez de ce Prince avec les Etats. Les Etats fe 
voyant épuifez par la longue guerre , qu'ils 
avoient {outenuê contre les Ffpagnols , voulu- 
rent licencier une partie de leurs troupes aprés 
la paix de Munfter : & le Prince d'Orange s’y 
oppofa fortement. Il difoit qu’il faloit fe tenir 
fur fes gardes, de peur d’être furpris par fes voi- 
fins, lors qu’on feroit defarmé; mais on préten- 
doit qu’il ne vouloit conferver toutes les trou- 
pes fur pié, que pour aggrandir fon pouvoir, & 
pour être en état d’executer le deflein, qu’onavoit 
attribué à fon oncle, qui étoit de fe rendre Sou- 
vecrain. Comme donc ce Prince vit qu’on le 
contrecarroit , il fit arrêter fix des Députez des 
Etats ou des Magiftrats des Villes, qui étoient 
les plus ardens contre lui, & les envoya au chà- 
eau de Louveftein. On peut juger qu’une 
ation auffi hardie caufa beaucoup d'émotion 
parmi le peuple. Mais ce qui l’irrita davanta- 
ge, fut l’entreprife que ce Princefitbien-tÔt aprés 
{ur la ville d’Amfterdam. il favoit que cette 
ville lui étoit fort contraire, & il en avoit reçu 
depuis peu un affront fanglant Car ayant voulu 
y aller pour tâcher de l’obliger à fuivre fesavis, 
clle l’avoit prié de ne point faire ce voyage. 11 
rcfolut donc, de la reduire dans destermes, où 
elle n’osât s’oppofer à fes intentions. C’eft pour 
cela que fur la fin du mois de Juillet il fit mar- 
cher des troupes de ce côté-là, fi fecretement 
que la ville auroit été fans doute furprife , fi 
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par bônheur pour elle le Courier de Hambourg , 
qui arriva ce jour-là à fept heures du matin, 
n’eût rapporté qu’il avoit veu de loin quelque 
cavalerie, qui approchoit des murailles. Sur cet 
avis on ferma les portes ; on fit mettre tous les 
bourgeois fous les armes ; & lors qu’on fût di- 
flinétement que le Prince d'Orange avançoit en 
perfonne ; dans la refolution d’aflieger la ville, 
fi on ne vouloit pas ly recevoir, on lacha les 
écluies : de forte que tous les environs étant 
inondez, le Prince fut obligé de s'éloigner. Trois 
jours aprés il fe fit un traité qui termina tous 
les troubles. La Ville d’Amfterdam donna quel- 
que fatisfaétion au Prince fur le peu de refpeét 
qu’elle avoit eu pour lui, & le Prince relacha, 
les üix Seigneurs prifunniers, enles privant pour 
junais de toutes leurs charges. Mais cependant 
on conferva le (ouvenir des démarches qu'ilavoit 
faites, & conime 1l mourût quelques mois aprés, 
{es ennemis voulurent fe prévaloir de l'occafion, 
pour dépoüiller la Maifon d'Orange des char- 
ges qu'elle avait pofledées jufques-là. Ils firent 
donc conclure dans lAffemblée generale , dont 
nous avons parlé, qu’à l'avenir châque Ville au- 
roit le droit d’élire fes Magifirats , que les Etats 
des Provinces difpoferoient de toutes les: char- 
ges des troupes qu’elles payeroient, que les E- 
tats Généraux feroient maîtres du commande- 
ment des armées, & qu’on ne donneroit jamais 
à un feul homme les charges de Capitaine Gé- 
néral & de Gouverneur. La Princeffe d’Oran- 
ge eut beau repréfenter l’injuftice qu’onfaifoit au 
Jeune Prince fon fils. Elle avoit perdu tous les 
appuis, qui auroient pà la faire écouter. le Roi 
de la Grand’ Bretagne fon pere avoit été déca- 
pité dés l’année precedente , & Cromwel occu- 
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poit fa place fous un autre titre. Celuy-cy avoit 
interêt à empêcher l’aggrandiflement du Prince 
d'Orange. Auffi croit-on que dans la paix qu’il 
fit avec les Etats en 1654, aprés une guerre de 
quelques années , il leur fit promettre dans un 
article fecret de ne jamais donner à ce Prince les 
charges que fes predeceffeurs avoient pofledées. 
Les premieres années du Prince d'Orange fe 
pañlerent fous la conduite des femmes. Madame 
de Stanop, femme de M. de Henvlit Hollandois, 
fut fa Gouvernante. Ce Prince témoigna de bon- 
ne heure l’impatience où 1l étoit de fe voir entre 
les mains des hommes , ne fe plaifant en aucu- 
ne maniere aux amufemens ordinaires dont le 
femmes ont accoutumé de divertir les enfans. 
En effet, il ne fut pas un mois hors de leur di- 
reétion qu’il fe montra tout autre qu'il métoit au- 
paravant , & tandis qu’il n’étoit pas dans un àgc 
à fe faire confiderer par fes aétions , il fe faitoit 
admirer par fes difcours, où l’ondécouvroitune 
grandeur d’ame toutecitraordinaire, ce quidon- 
noit des indices certains des hautes vertus qui le 
devoient porter à ce faîte de g'oire, où on 
Va veu. La Princefle fa mere commen- 
ça à lui faire apprendre les langues, lHli- 
{toire, la Geographie, les Mathematiques, & 
toutes les autres fciences, dont la connoiflan- 
ce peut être utile à un Prince; & le nôtre reüif- 
fifloit fi bien en tout cela qu'il fe faifoit 
admirer de tout le monde. Un François di- 
ftingué par fa naiffance & par fon merite, fe 
trouvant à la Haye pendant l’enfance de ce 
Prince, qu’il voyoit aflez {ouvent, lui rendit ce 
témoignage ; que jamais perfonne de fa qualité 
n’avoit eu l’efprit fi bien fait que lui à fon âge. * 
Entre. 
* Voyez les Oeuvres de M. de St, Evremont Tom. I. p.221. 
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Fntre plufeurs marques de la vivacité de fon 
efprit & de la maturité de fon jugement, qui 
faifoient voir que c’étoir un de ces fruits preco- 
* ces qui nous tombent rarement du Ciel , 1l fuf- 
fira d’en raporter deux ou trois, par où l’on pour- 
ra juger du refte. 

Il asoit deux Precepteurs , & celui qui dans 
fon département lui enfeignoit l’Hiftoire & la 
Geographie, lui montrant un jour fur le Globe 
les principales Îles, venant aux Britanniques, 
dont il lui faifoit fommairement la defcription 
comme d’un petit monde à part, 1l fit un foù- 
pir fuivi en même tems deces mots; /e vosdrom 
bien me voir un jour maitre d'un petit monde com- 
me cela. Etqu’en feriez-vous, mon Prince, lui 
repartit le Précepteur. Æaites fenlement qu'on me 
le donne, repliqua t-il, &S l'on verra ce que j'en 
ferai. Le dialogue n’alla pas plus avant, &:il 
y avoit afléz de ccla pour juger que ce Prince 
eut de bonre heure de fecrets preflentimens de 
ce qui lui devoit arriver. Ce fut au même füujet 
de ce petit monde que la nouvelle lui étant ve- 
nuë à Leide, où les Etats fouhaiterent qu’il fit 
fes études , que le Roi de France fe prevalant 
des facheux demêlez des deux Princefles, mere 
& ayeule, dont nous parlerons plus bas, s’étoit 
faifi de fa Principauté d'Orange, & en avoit de- 
moli le château , il dit encore à fon Précepteur 
qui lui faifoit repeter la leçon des Iles Britanni- 
ques , que s’il étoit un jour maître de ce petit 
monde il obligeroit bien le Roi de France à lui 
faire raifon. 

Nous avons parlé des deux Précepteurs que l’on 
donna à ce jeune Prince. L’un s’appelloit Bor- 
nius, Hollandois, établi par la Princefle ancien- 
ne Doüairiere, fon ayeule , & l’autre Chappu- 
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16g1, Z€au, François, que la Princefle Royale fa me- 
re avoit inftalé au même rang , & avec les mé- 
mes apointemens. Cette derniere venant à mou- 
rir à Londres de la petite verole en 1660. le 
Prince aprés avoir efluyé fes premieres larmes à 
cette nouvelle dont il fut fort afligé, tournant 
les yeux vers fon Précepteur François, qui ta- 
choit de le confoler : Je vous plains , fe prit-il 
à lui dire , vous perdez en la Princeffe ma me- 
re une bonne amie, & je fuis faché de ne me voir 
pas en âge de vous foûürenir comme elle eûcfait. 
Ce Prince prevoyoit ce qui arriva bien tôtaprés, 
& le changement qui fut fait dans fa mafon , 
par l’autorité de la Princefle fon ayeulc, qui fe 
voyant feulc maïtrefle de la tutelle fon pctit- 
fils avec fon gendre l’Elcéteur de Brandebourg, 
& apouyée du pouvoir des Etats, priva de leurs 
charges ceux qu’elle crut avoir été affectionnez 
à la Princefle Royale fa belle-fille. Ces deux 
Princelies ne vivoient pas bien enfemble. L'a- 
yeule, qui étoit de la Maiïfon des Comites de 
Solms, mais qui d’ailleurs étoit veuve du Prince 
Frederic-Henri, & belle-fœur du Prince Mau- 
rice avoit de la peine à ceder le pas à la Prin- 
ceflc Royale fa belle-fille , quoi que fortie d’u- 
ne longue fuite des plus anciens Rois du mon- 
de, mais dont le pere avoit été malheureux. Le 
Prince n’avoit pas ignoré leurs demélez, qui lui 
cauferent enfin la perte de fa Principauté, com- 
me nous l’avons déja dit. Deux jours aprés avoir 
reccu la nouvelle de la mort de la Princetïe fa 
mere, fe trouvant feul avec M. le Comtede Zu- 
leftin, fon Gouverneur, voila, dit il, magrand” 
mere vangée, & la Principauté d'Orange en re- 
pos. Le Roi de France n’avoit pas encore fait 

demolir le château d'Orange. É 
cu 
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Peu de tems auparavant il arriva à la Haye 6,1, 
une chofe aflez fingulicre, & dont à peine trou- 
veroit-on un exemple. L’Efpagne & le Portu- 
gal étoient alors en guerre, & il y avoit auprés 
des Etats des Amballadeurs de ces deux Cou- 
ronnes , Dom Stevan de Gamarra pour celle 
d'Efpagne , & Fernando Tellez pour celle de 
Portugal. Ce dernier par un attentat inoui, & 
dans la fonétion actuelle d’Ambañfadeur avoit 
entretenu durant fix mois des correfpondances 
criminelies avec Gamarra , à qui il découvroit 
tous les fecrets de fon maître. Enfin ne fe pou- 
vant plus cacher, & dans l’apprekenfion de quel- 
ques mauvaifes fuires, il fe déroba la nuit de la 
Haye, & fe retira à Bruxelles, où de honte il 
W’ofoit fortir que de nuit. 11 fe faifoit alorsgrand 
bruit de cette infigne trahifon, donttoutle mon- 
de fut généralement fcandalifé : & le Prince 
d'Orange lifant un jour la Fable de la chotüet- 
te, qui fut condamnée à maller plus que de nuit 
pour avoir lachement abandonné le parti des o1i- 
{eaux dans le combat qu’ils eurent avec les bé- 
tes à quatre pieds ; avant que le même Précep- 
teur cût ouvert la bouche pour lui donner le fens 
moral de la Fable , il le trouva d’abord de lui- 
même, & lui prenant la main il s’écriatout d’un 
coup : Ja choñette ef} lAmbafladeur de Portugal. 
Ce Prince ne fe faifoit pas feulement diftinguer 
par la vivacité de fon efprit, mais encoreparun 
certain air de grandeur, qui paroifloit dans 
tout ce qu'il faifoit, plûtôt que par la richef- 
fe de fes habits, ou par la magnificence de fon 
train. 

À lâge de dix ans il alla vifiter le Roi 1660, 
d’ Angleterre fon oncle, qui étoit alors à Breda, 
où il fe préparoit à aller prendre pofleffion des 
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166, Royaumes de fes percs. Le Roy témoigna beau- 


coup de joye de le voir, & les Députez des Etats 
Généraux étant venus peu aprés faluer fa Majc- 
fté, & l’ayant afleurée de l’attachement que leur 
République avoit toûjours eu pour fes interêts, 
le Roi leur dit, que, quand il n’y auroit d’autre 
raifon qui luy rendit leur Republique recom- 
mandable , que la confideration de la Princeffe 
Royale fa iœur & du Prince fon neveu qui 
en étoient membres , il y en auroit aflez pour 
l’obliger à conferver pour elle une amitié invio- 
lable. 

Le Roy étant allé enfuite à la Haye, lePrin- 
ce d'Orange le fuivit par tout. Il mangea avec 
Jui dans quelques occafions. 11 Paccompagna dans 
lPaffemblée des Etats Généraux, & dans celle 
des Etats de Hollande, à qui le Roi voulutren- 
dre vifite. Aprés que le Roï eut remercié ces 
deux Corps des honneurs qu’ils lui avoientfaits, 
& de la part qu’ils témoignoient prendre à fon 
élevation fur le trône, il leur recommanda la 
Princefle , & le Prince d’une maniere qui mar- 
quoit beaucoup de tendrefle: mais cependant en 
des termes généraux. On s’attendoit qu’il de- 
manderoit expreflément, qu’on donnât au Prin- 
ce d'Orange les charges , que fes peres avoient 
exercées, & on prétend que la Princefle Roiale 
le preffa fort pour l’y obliger; maisle Roine ju- 
gea pas à propos de rien demander de précis, foit 
parce qu’il craignoit un refus, foit parce qu'il 
ne vouloit pas defobliger les Etats, en leur 
faifant une propofition qui fans doute les au- 
roit fort embaraflez. Il renvoia la chofe à 
un autre tems ; & cependant il ne laifla pas 
de faire connoître fon defir d’une maniere aflez 
claire. 

Les 


due. 
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Les Etats de Hollande lui firent dire par leur ,66., 
Préfident, qu’ils fupplioienttrés-humblement Sa 
Majefté de leur apprendre par écrit ce qu’elle 
avoit eu deffein de demander pour la Princeffe & 
pour le Prince d'Orange, dans le difcours qu’el- 
le leur avoit fait. Peut-être que fi alors le Roi 
eût parlé ouvertement , on n’auroit ofé lui rien 
refufer ; mais il {e contenta de donner ce billct 
que je croi devoir rapporter. 

Maintenant que je laifle entre vos mains la Prin- 
celle ma fœur , ÈS le Prince 4’ Orange neon neveu, 
deux perfonnes qui me fout extrémement cheres, 
Je vous prie, ÜMeflieurs , de prendre à cœur leurs 
interèts, € de leur faire fentir dans les occafions 
des effets de vôtre faveur, felon qu’il vous pourra 
étre mieux repréfenté par maœur. Je pu vous 
affeurer que je regarderai tout ce que vous ferex 
pour elle, ou pour le Prince fon fils , comme Ji 
c'éloient des graces que vous me filfiez à moy-mé- 
me. Mais comme j'ay beaucoup de confiance en 
VOUS, Je ne croi pas devoir vous en dire davan- 
age. 

Aprés cela le Roi partit pour l’Angleterre, & 
le Prince d'Orange l’accompagna jufques à fon 
bord , avec la Princefie fa mere, la Reine de 
Boheme & plufieurs Seigneurs. Ce font-là les 
endroits les plus remarquables de l’enfance de 
nôtre Prince. Voyons par quels dégrez il s’eft 
élevé au point de grandeur, où il aété, contre 
lefperance de toute la terre. 

Je ne dirai rien de la guerre qui s’alluma en- 
tre l’Angleterre & la Hollande, peu aprés le dé- 
part du Roi, ni de celle que le Roi de France 
porta dans les Païs-Bas , fous pretexte de vou- 
loir recueillir la fucceflion de la Reine, ni du 
traité d’Aix-la-Chapéle, parce que le Prince 

d’Oran- 
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d'Orange n’eut aucune part à tout cela, & que 
je n'ai pas d’autre deflein que d'écrire fon Hli- 
ftoire. 

1667.. Mais je dirai qu’en l’année 1667. les Etats de 
Hollande firent un Edit qu’il nommérent perpé- 
tuel, dont un des articles portoit : gwe la char- 
ge de Stadbunder | ou de Gouverneur d’une on de 
plulieurs Provinces, ne feroit jamais conferée à per- 
Jesse. Ils obligerent le Prince d'Orange à jurer 
cet article ; mais cela n’empêcha pas qu’ils ne lui 
fiflent efperer de lui donner la charge de Capi- 
taine Général de toutes leurs forces, lors qu’il 
auroit atteint l’âge de vint-deux ans, comme ils 
lavoienc promis au Roi d'Angleterre : de forte 
que le Prince d'Orange s’attendoit à voir l’effet 
de ces promefles; & fon Parti qui fe fortifioit 
tous les jours étoit prêt à en prefler l’execution, 
lors que la neceflité contraignit fes plus grands 
ennemis à y confentir ; & à faire même beau- 
coup plus que ce Prince ne demandoit. 

Aprés la paix, qui fût faite à Aix-la-Chapéle 
entre la France & l’Efpagne ; par la mediation 
des Etats Généraux, quien eurenttoute la gloire, 
il fembloit que l’Europe devoit jouir de quelque 
repos, lors qu’on s’apperçut que le Roi de 
France armoit puifflamment, & qu’il menaçoit 
d'attaquer une feconde fois la Flandre , fous 
preteste qu'on ne vouloit pas lui ceder quel- 
ques villes qu’il avoit conquifes dans la dernic- 
re gucrre, quoi qu'il prétendit qu’on s’y étoiten- 

1669. gagé.. Les Etats en prirent ombrage, & penfe- 
rent d’abord à faire , ou plûtôt àrenouveller une 
ligue avec l’Angleterre & laSuede, que l'on ap- 
pelloit la Triple-Alliance, & par laquelle chaque 
partie étoit obligée à avoir quinze mille hommes 
fur pié, outre les vaifleaux qu’on devait armer ,» 

pour 
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pour s’en fervir dans le befoin contre les enne- 
mis communs. Les Païs-Bas furent peu aprés 
compris dans ce traité par les follicitations de 
PEfpagne: & comme les Etats apprirent en mé- 
me tems que l’Evêque de Munfterleur voifin, & 
leur ancien ennemi faifoit auffi de grands prepa- 
ratifs de guerre, ils firent marcher des trou- 
pes vers les frontieres de la Weftphalie, quoi 
que cet Evêque leur promit d’obferver fidé- 
lement le dernier traité qu'il avoit fait avec 
cux. 

L'année fuivante le Roi de- France étant 
venu faire un voiage en Flandres avec la Reine & 
le Dauphin, les États lui envoyerent le Baron 
d'Opdam, qui fût parfaitementbienreçu, &qui 
à fon retour raflura ur peu fes maîtres de la jufte 
crainte où ils étoient. Mais comme ils virent 
que l’Evèêque de Munfter continuoit à lever des 
troupes, & que d’un autre côté le Roi d’Angle- 
terre équipoit beaucoup de vzifleaux , qu’il avoit 
envoyé en France Mylord Montaigu pour nego- 
cier un traité, & qu’il cherchoit déja à fe brouil- 
ler avec eux, ils ne douterent plus que ces trois 
Souverains n’euflent confpiré enfemble pour les 
détruire. 

En effet, le Roi de France ne pouvant foufftir 
que les Hollandois euflent arrêté fes conquêtes 
dans la derniere guerre, & qu’ils l’euflent obligé 
à faire la paix , méditoit depuis long-tems de 
fe vanger d'eux. 11 favoi que leurs places étoient 
trés-mal fortifiées & trés mal gardées, qu'ils n’a- 
voient ni de bons chefs ni de bonnes troupes, 
& qu’entierement occupez de leur négoce il s’en 
faloit beaucoup qu'ils euffent le courage & la va- 
leur de leurs péres. Animé donc d’un reflenti- 
ment qui le lui permettoit point de leur pardon- 
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ner, & d’une ambition qui ne fe donnoit point 
de bornes, il réfolut de fe rendre maître des 
fept Provinces. Le Roi d'Angleterre pouvoit fer- 
vir plus que tout autre à l’ésécution de ce def- 
fein, & felon toutes les apparences il n’y avoit que 
lui, qui pût yapporter de grands obftacles. C’eft 
pour cela que le Roi de France travailla avant 
toutes chofes à engager ce Prince dans fes inte- 
rêts en lui promettant de partager avec lui les 
conquêtes qu'il feroit , & de lui fournir outre 
cela des fommes confiderables. La Duchefle 
d'Orleans, fœur du Roi d'Angleterre fut em- 
ployée à cette négociation & paña à Londres 
pour cela. Comme elle avoit beaucoup d’efprit; 
qu’elle étoit fort aimée de fon frere, & qu’elle 
connoifloit parfaitement tous fes faibles , elle 
n’eut pas beaucoup de peine à le gagner. Cela 
lui fût d’autant plus aifé que le Roi d’Angleter- 
re étoit irrité contre les Hollandois, parce qu'ils 
n’avoient pas voulu lui renvoier fes fujets de su- 
rinam , comme il prétendoit qu'ils s’y étoient 
obligez, lors qu'il leur avoit cedé cette Île ; & 
parce qu’une de leurs efcadres avoit refufé de- 
puis peu de faluer fes vaifleaux. Outre qu'il 
regardoit cette Republique avec des yeux de ja- 
loufie , & qu'il fe fouvenoit des mortifications 
qu'il en avoit reçucs quelques années auparavant. 
Ce Prince fit donc un traité fecret avec la Fran- 
ce , par lequel il promit d’attaquer par mer les 
Provinces Unies , pendant que le Roi de Fran- 
ce & !’Evêque de Munfter ÿ entreroient par ter- 
re. Ce Prelat voulut être de la partie dans l’ef- 
perance d’étendre les bornes de fes Etats & de 
fignaler fon courage , & l’Eleéteur de Cologne 
s’y laiffa auffi engager par la promefle qu'on lui 
fit de lui mettre entre les mains les places 

que 
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que les Hollandais lui avoient enlevées autre- 1670. 
1Ois. 

Les Etats voyant l'orage qui fe formoit 1671. 
fur leurs têtes firent tout ce qu'ils pûrent pour le 
diffliper. Ils preflerent extrémement l’Envoié de 
l'Evêque de Munfter pour l’obliger à leur décla- 
rer les defleins de fon maître ; mais ils ne re- 
çürent là deflus aucun éclairciflement. lIlsécri- 
virent une lettre fort foûmife au Roi de Fran- 
ce , dans laquelle 1ls le prioient de leur appren- 
dre fes intentions, & lui difoient en mêmetems, 
que s'ils avoient eu le malheur de l’offenfer, ils 
étoient prêts à lui donner la faiisfadion qu’il de- 
manderoit. Mais ce Prince leur répondit fiere- 
ment: gwe lors que fes armes feroient en l'état où il 
les vonloit avoir | sl les emploieroit comme il juge- 
roit convemable à [a gloire. Enfin ils envoicrent 
au Roi d'Angleterre pour lui offrir de le fatisfai- 
re fur les fujets de plainte qu’il avoit , & parti- 
culierement fur ce que leurs vaifleaux avoient 
refufé de baïfler le pavillon devant les fens. 
Mais.leur Envoié fût trés-mal reçu. Il trouva 
que le Roy envoyoit au fervice de la France le 
Duc de Monmouth fon fils naturel, avec quel- 
ques regimens d’infanterie , & qu’il failoit équi- 
per une flote confiderable : de forte que ne 
voyant aucune apparence à rien obtenirilretour- 
na bien-tôt vers fes maîtres. Le Prince d'O- 
range qui avoit offert aux Etats fa mediation ne 
fut pas mieux écouté , & on vit bien qu'il n’y 
avoit rien à cefperer que d’une vigoureufc refi- 
fance, 

On commençoit alors à regarder le Prince 
d'Orange comme l’unique appui des Provinces 
menacées. Ce Prince faifoit paroître un coura- 
ge intrepide, & une capacité confommée le 
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Confeil d Etat, & on ne doutoit point qu’il ne 
dût égaler, ou même furpafer fes predecefieurs. 
Les peuples avoient pour luy une affeétion ex- 
traordinaire , qui étoit produite en partie par 
l'admiration de fes vertus , & en partie par la 
compaflion de fon fort. Ils crovoient qu’on lui 
faifoit injuftice en le privant des charges que fes 
prédéceffeurs avoient remplies fi glorieufement, 
& ils témoignoient fouhaiter avec ardeur qu’on 
les lui rendit. La plûpart des Provinces étoient 
aflez bien difpofées pour lui, & la Province mé- 
me de Hollande, qui avoit toûjours paru la plus 
contraire à fon avancement commençoit à fere- 
lâcher. Il eft vray que Jean de Wit, qui en 
étoit Penfonaire, & qui avoit alors la principale 
autorité dans l’Etat n’oublioit rien pour éloigner 
le Prince du Gouvernement. Il étoit fils d’un de 
ces huit Deputez que Guillaume [1]. fit mettre 
au château de Louveltein , & il avoit herité de 
fon pere une haine immortelle pour la Maifon 
d'Orange. Lors qu’il vit qu’on vouloit déclarer 
Guillaume Henry Capitaine Général , il alla 
chez tous ceux qui avoient quelque credit, pour 
les folliciter à donnér leur voix à quelque autre. 
Non content de cela il prepara une harangue 
pour l’Aflembléc des Etats , dans laquelle il re- 
prefentoit qu’aprés les diverfes entreprifes que la 
Maifon d'Orange avoit fait contre la liberté de 
la Republique, la prudence ne vouloit pas qu'on 
lui redonnic un pouvoir dont il étoit à craindre 
qu’elle abuferoit ; que d’ailleurs on avoit befoin 
d’un Capitaine e:xperimenté pour conduire les 
armées , & que le Prince d'Orange étoit un jeu- 
ne homme qui n’avoit jamais tiré l’épée. Mais 
les efforts du Penfionnaire n’empécherent pas 
que les Députez de fix Provinces ne di HE 

ur 
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fur le champ leur fuffrage au Prince; & ceux de 
Hollande même ne lui refuferent pas le leur. 
Us dirent feulement que puifque le Prince d’O- 
range manquoit d'experience il faloit lui donner 
de bons Lieutenans Généraux ; & peu aprés, 
favoir le 19 Janvier 1672, les Etats de Hol- 
lande & de Weft-Frife refolurent unani- 

‘ mL délire ce Prince pour Capitaine Géné- 
ral. 

Le lendemain cette affaire fût portée aux Etats 
Généraux , qui nominérent Jean de Wit lui- 
même , avec Mr. de Beverning & Mr. Fagel, 
pour drefler les inftructions de la charge de Ca- 
Pitaine Général, laquelle le Prince d'Orange ac- 
cepta le 24. Fevrier, & dont il prêta le ferment 
le 2$. dans l’Aflemblée des Etats Généraux. Il 
alla enfüite remercier tous les Coléges des Etats 
de Hollande, & l’on vit alors combien ce Prin- 
ce étoit cheri ; car le peuple couroit en foule 
dans les ruës pour le voir pañler , & pour le fe- 
liciter de fa nouvelle dignité par des acclama- 
tions redoublées. S. A. traita aufli magnifique- 
ment les Etats de Hollande dans la fale où ils 
s’aflemblent. 

| On peut juger que le Penfonnaire faifoit une 
figure fort défagreable dans toutes ces cérémo- 
nies. Fâché d’avoir manqué fon coup, & crai- 
gnant le jufte reffentiment du Prince , il propo- 
{a à la Province de Hollande , qui avoit encore 
beaucoup de confiance en lui , de lever douze 
mille hommes, pour fe défendre, difoit-il, con- 
tre l'Angleterre, qui ne manqueroït pas defaire 
fes plus grands efforts de ce côté là , mais en 
effet pour fe foûtenir lui-même. Car il préten- 
doit que ces troupes ne feroient point foumifes 
au Prince d'Orange , parce qu’elles auroient és 
C- 
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levées aux dépens de la Province de Hollande, 
& non de l’Etat: mais on jugea que cette levée 
n’étoit pas néceflaire, & qu’elle pouvoit choquer 
les autres Provinces. 

Cependant les Etats Généraux fe mettoient en 
devoir de repoufler ies ennemis qu’ils atten- 
doient. Le Prince d'Orange étoit allé viiter les 
frontieres à leur priere, & ils avoient refolu fur 
fon rapport de fortifier Wefel, Orfoy, Rhin- 
berg & quelques autres villes. Comme is n’en- 
tretenoient que 25000 hommes depuis la der- 
niere paix , ils ordonnerent de nouvelles levées, 
& parce qu'ils crûrent que leur païs ne fuffifoit 
pas pour leur fournir toutes les troupes nécef- 
faires , ils firent lever 20000 hommes-en Alle- 
magne , outre 6002 que le Conte de Dona ra- 
mafla dans les Cantons Suifles Proteftaus , & 
15000 que le Comte de Coningfmark obtint du 
Roy de Suede , en confequence de la lriple- 
Alliance , & malgré les oppoñitions du Mimitre 
d'Angleterre. Les Etats firent auffi un traïé avec 


. J’Eleéteur de Brandebourg, par lequel ce Prince 


s’engagea à leur fournir 10000. fantafins & 
10000. chevaux qu’il païeroïit à demi. 

Comme les Etats n’avoient pas moins befoin 
de Généraux que de foldats , ils en atirérent 
quelques-uns d’Allemagne par des offres avanta- 
geufes. Les principaux furent Wurts , qui 
avoit déja porté les armes pour eux , & le Prin- 
ce de Waildek, qui les a toûjours fervis depuis 
ce tems-là. 

Le Prince d'Orange leva pour lui en particu- 
lier un régiment de gardes à pié , dont il fit 
Colonel le fils du Rhingrave , lequel étoit Gé- 
néral de la cavalerie des Etats & Gourerneur 
de Mañtricht; & les Etats donnérent de plus à ce 

Prince 
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Prince une compagnie de gardes du corps,, 672, 
une compagnie de Suifles ,; un régiment de 
gardes à cheval , & un régiment de dragons. 

Ces troupes, qui faifoient plus de 4000. hom- 

mes , compoférent ce qu’on appelloit la Maifor 

du Prince d'Urange. 

Enfin les Etats voulant renforcer leur armée, 
tirérent des garnifons une bonne partie des fol- 
dats qui y étoient, pour envoier à leurplacc des 
bourgeois païez par les Communautez dont ils 
étoient membres. Leyde en fournit cinq cens, 
Delïft deux cens, & ainfi des autres Villes à pro- 
portion de leurs forces & de leursrichefles. Mais 
quoi que cela fit un nombre aflez confidérable; 
ce nombre étoit trop petit pour garder toutes les 
places qu’on vouloit défendre; il yen avoittren- 
te pour Je moins. Wurts étoit d’avis qu’on ne 
confervât que celles qui pouvoient faire plus 
de refiftance : mais ceux qui avoient du bien 
auprès de celles qu’il vouloit qu’on abandon- 
nât, empêchérent l’éxécution de ce deflein ; 
& ce fut une des principales caufes du fuccés ex- 
traordinaire qu’eurent d’abord les armes de Fran- 
ce. Les garnifons ne fe trouvérent pas aflez 
fortes, parce qu’il y en avoit trop; & d’un autre 
côté leur nombre affoiblit confidérablement l’ar- 
mée, qui pour cette raifon n’ofa pendant long- 
tems fe préfenter devant l’ennemi. 

Mais ce n’eit pas la feule caufe de cettegran- 
de révolution que nous allons voir , & qui fera 
l’étonnement de tous les fiécles, comme elle l’a 
fait de toute la terre. 11 faut remarquer que les 
troupes des États n’étoiènt nullement aguerries. 
Prefque toutes celles , qui avoient fervi {ous le 
dernier Prince d'Orange, avoient été caflées par 
la Faétion des Louwefteins, c’eft ainfi qu’on ap- 
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pelloit le parti oppofé au Prince d'Orange , par- 
ce que ce qui contribua le plus à le fortifier fut 
Pemprifonnement de ces huit membres des E- 
tats, dont nous avons parlé, qui furent envoyez 
par le Prince Guillaume II. dans le château de 
Louweftein ; l’on avoit renvoyé depuis quelques 
années les troupes Angloifes , qui avoient été 
long-tems au fervice de l’Etat, la plûpart des 
Gouverneurs de Place étoient de jeunes gens fans 
expérience, à qui on n’avoit donné ces charges 
que par faveur , ou parce qu’on ne trouvoit pas 
des perfonnes plus dignes de les remplir, & qui 
au refte avoient au moins quelques uns l’ame 
également lâche & mercenaire; defortequ’ilsne 
furent pas à l’épreuve des moindres menaces, ni 
des moindres offres. On fait que les François 
entrérent dans les Provinces Unies, comme ils 
ont accoûtuimé d’entrer par tout, c’elt-à-dire fur 
des ponts d’or. Ils avoient des intelligences dans 
la plûpart des villes qu’ils attaquerent, & on dit 
qu'avant que de marcher, ils firent porter à Se- 
dan fept ou huit millions , qui furent employez 
à payer les traitres qu’ils avoient gagnez. Ajoùû- 
tons que la France avoit de grandes forces, & 
que les fept Provinces étoient desunies, que la 
plüpart de leurs alliez les abandonnerent, qu’on : 
les attaqua en même tems par divers cûtez , 
qu’elles furent furprifes, & qu’enfinelless’étoient ! 
épuifées pour leur armée navale, foit qu'ils 
craignifient plus l'Angleterre que la France, & 
qu'ils cruflent que leurs places étoient en aflez 
bon état pour arrêter cette derniere, foit que com- 
me plufeurs l’ont crû, ceux qui étoient lestout- 
puiflans dans l'Etat au commencement de la 
guerre fuflent bien aifes de voir le Prince d’Oran- 
ge engagé dans quelque mauvaispas, pour nel 
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licu de le décrier, & de donner des bornes 1672. 
étroites à fon pouvoir. En effet on Jaifla fou- 
vent l'Armée de ce Prince dépourvûë des 
chofes néceffaires , & c’elt ce qui l’a obligé 
plus d’une fois à lever des fieges fort avan- 
cez. 

Mais montons plus haut , & parlons en 
Chrétiens, aprés avoir raifonné en Politiques. 
Difons que Dieu voulut fe fervir de la Fran- 
ce pour punir ces Provinces de l’abus qu’elles 
avoient fait de fes graces, de leur irreligion, 
& de tous leurs vices, pour humilier leur or- 
gucil, pour leur faire fentir la vanité de leurs 
richefles & des autres biens qu’elles pofic- 
doient , pour les obliger à ne s'appuyer plus 
fur les moyens humains, & enfin pour aprés les 
avoir convaincuës de leur foibleffe & de leur 
coffuption , leur faire admirer fa puiflance 
& fa bonté en les tirant tout d’un coup de 
Pabime où il les avoit fait tomber. Voions 
comment elles y tomberent, & nous ver- 
rons enfuite par quel moien elles en forti- 
rent. 

Le Roi d'Angleterre fut le premier qui dé- 
clara la guerre aux Etats. Il prit pour pré- 
texte l'affaire de Surinam , avec la difpute 
pour le pavillon , dont nous avons parlé ci- 
deffus , & outre cela certaines peintures & 
médailles injurieufes, qu’il difoit qu’on avoit 
fait contre lui , par l’ordre même des Etats ; 
ce qui n’étoit guéres vraifemblable , y ayant 
bien plus d’apparence que cela venoit de l’ad- 
drefle de leurs ennemis. 

Comme les Etats s’attendoient depuis quel- 
que temps à cette rupture , ils avoient déja 
équipé une flote de foixante & dix gros vaif- 
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feaux , qui fe mit en mer au mois de Mai, 
dans le deflein d'empêcher la jonétion de la 
Flote de France avec celle d'Angleterre. El- 
le étoit commandée par le fameux Ruyter; 
& Corneille de Wit, frere du Penfonnaire 
de Hollande & Grand Bailli de Putten y étoit 
cn qualité de Député des Etats. Ils s’avan- 
cerent avec la Flôte jufqu’à la riviere de 
Londres , & furent d’abord étonnez de ne 
trouver aucun vaifleau. Mais les Anglois 
{ortirent peu aprés de leurs ports, & ne tar- 
derent pas long-tems à fe joindre avec la Flôte 
Françoife | malgré les efforts de leurs enne- 
mis. 

Le 7. Juin :! y eut une grande bataille au- 
prés de Soultsbay , dans laquelle les Hollan- 
dois eurent beaucoup d’avantage, & où les 
Françoisrefuferent de combattre, ou ne COm- 
battirent que trés-foiblement. Il y eut cinq 
grands vaifleaux des ennemis qui furent en- 
tierement ruinez , & celui du Duc d’York 
fut fi endommagé, que ce Duc fe vit obligé 
à en prendre un autre. Mais laiflons toutes 
cés Flôtes dans leurs ports , où elles vont fe 
radouber, pour fuivre nôtre Prince en pleine 
campagne, où il fe pafle des chofes bien plus 
confiderables & en même tems bien plus 
triftes. 

Le Roi de France publia fa Déclaration le 
6. Avril. Elle étoit uniquement fondée für 
Pinterèt de fa gloire , laquelle avoit été, di- 
foit-il, Lleffée par la conduite que les Etats Gé- 
néraux avuient tenuè ex fon endroit depus quel- 
que tems. Ses forces alloient à prés de fix 
vint mille hommes. Elles furent partagées 
en trois corps. Le Roi prit pour lui le plus 
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confiderable , & il donna le fecond, qui étoit 1672, 
compofé de quarante mille hommes , au 
Prince de Condé , & le troifiéme qui n’en 
avoit que huit à dix mille au Comte-de Cha- 
milly. Le Prince de Condé partit le pre- 
mier. Il afflembla fes troupes aux environs 
de Sedan , & alla camper auprés de Mafeik 
à cinq lieués par delà Maftricht. Le Roi le 
fuivit de prés, marchant du même côté avec 
fon Armée, & le Comte de Chamilly , qui 
avoit paflé l’hyver dans le païs de Cologne, 
fe campa à Tongres , qui eft auffi fort prés 
de là. 

Tout le monde croioit que ces Armées 
alloient attaquer Maftricht ; & en effet il y a 
grande apparence que c’étoit d’abord le def- 
ein du Roi. Ce Prince voulut reçonnoître 
lui-même la place de deflus une éminence, 
& fit fermer tous les paffages par où les vivres 
y pouvoient entrer , mais enfuite ayant af- 
femblé fon Confeil de guerre , où fe trou- 
verent le Prince de Condé &me Vicomte de 
Turenne , on jugea qu'on perdroit trop de 
tems à afficger une ville aufli bien fortifiée 
que Mañricht, & où l’on contoit qu'il y avoit 
dix mille hommes de garnifon; fi bien qu’on 
prit la route du Rhin , où les places étoient 
plus foibles & moins bien gardées; & cepen- 
dant on laïfla le Comte de Chamulls à Ma- 
feick , qui appartenoiït à l’Elcéteur de Colo- 
gnc , afin qu’il tint en bride la garnifon de 
Maftricht. 

Aprés plufieurs jours de marche le Roi 
de France mit le fiege devant Orfoy le r. 
de Juin 3; & en même tems il ordonna au 
Prince de Condé SEE + Vefel, & envora 
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1672, le Vicomte de Turenne devant la petite ville 
de Burich. Ces trois places ne refifterent pas 
long-tems. Orfoy étoit aflez bien fortifié: 
mais il n’avoit que 700 hommes de garni- 
fon, qui veritablement firent d'abord mince de 
vouloir fe défendre , mais qui peu aprés fe 
voyant vivement preflez, fe rendirent à difcre- 
tion , à condition toutcfois qu’on leur laifie- 
roit la vie & les biens: condition qui ne fut 
pas obfervée fort fidelement : Car dés que 
les François furent entrez dans la place, ils 
fe jetterent avec fureur fur les foldats qu'ils 
trouverent , tuérent les uns, battirent les au- 
tres & les dépouillerent tous. 

Vefel fembiloit devoir faire une plus gran- 
de refiftance : mais on ne s’y étoit pas pre- 
paré à recevoir l'ennemi. Le canon y avoit 
été expofé à la pluye , de forte qu’il Séioit 
rouillé , & les affuts étoient à demi pourris. 
D'ailleurs les François füurprirent dés le pre- 
mier jour du fiege un fort bâti fur le Rhin, 
qui fervoit à défendre la ville ; & cela con- 
tribua beaucoup à faire perdre courage aux 
bourgeois. Mais le plus grand mal fut qu’il 
y avoit des traitres dans la ville , qui d'un 
côté prirent foin de cacher les meilleures ar- 
mes , & de l’autre inciterent les femmes & 
la populace à demander qu’on capitulât , en 
leur faifant craindre les derniéres extrémitez. 
La place fe rendit donc fous cette honteufe 
condition , que la garnifon feroit prifonnie- 
re, à la referve de huit Officiers, dont quel- 
ques-uns étoicnt nommez , & les autres étoient 
laiflez au choix du Gouverneur. Celui-ci 
fût condamné peu aprés par fes Souverains à 
avoir la têtctranchée, pour ne s'être Re 
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fendu auffi long-tems qu’il auroit pû. Mais 1672. 
foit qu’il alléguât des raifons plaufibles pour 
fa jufification , foit qu’il eût de bons amis, 
on fe contenta de le faire monter fur l’écha- 
faut , où le Bourreau lui pafla l’épée für la 
tête , pendant qu’il étoit à genoux , les 
mains liées, comme fi on avoit voulu le dé- 
capiter. 

La petite Ville de Burich fit beaucoup 
micux que les deux autres, fur tout par rap- 
port à fes forces. Sa garmion n’étoit que 
de 300 hommes, & il lui en faloit bien 3000 
pour pouvuir fe conferver. Cependant elle 
foûtint vigoureufement les eflorts des enne- 
mis pendant deux jours, aprés quoi le Gou- 
verneur voiant qu'on drefluit déja les échel- 
les pour donner l’affaut il rendit la place, 
mais à condition que fa garnifon fortiroit 
enfeignes déploiées , & qu’elle pourroit em- 
porter fes armes, & fon bagage. 

Aprés cela le Roi de France envoiz un 
Trompette à ceux de Rhimberg pour les 
fomimer de fe rendre. Un nommé d'Ofie- 
ty, Irlandois de nation , & Colonel d’un 
Regiment d'Infanterie commandoit alors ab- 
folament dans la place , quoi qu’il n’en fût 
Pas Gouverneur , à caufe de la jeunefle de 
celui qui portoit ce titre. Il parut claire- 
ment par toutes les démarches de cet hom- 
me qu'il étoit d'intelligence avec l'ennemi. 
Il fit enirer dans la place tous ceux que le 
Roi de F'rance lui envoia , & leur donna 
par là le moien de confiderer les fortifications. 
1 y reçut même le Comte de Duras , qui 
vint en perfonne traiter avec lui : de forte 
qu'il ne faut pas s'étonner fi ce miferable 
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obligea ie Gouverneur titulaire à fe rendre 
fans tirer un feul coup , & fans même avoir 
recueilli les voix de fon Confeil de guerre. 
La garnifon fût contrainte de fe retirer, 
quoi qu'on n’eût écrit aucun traité, & que 
pluficurs Capitaines proteftafient contre d’Of- 
fery , & le Gouverneur eut la liberté de for- 
tir avec elle ; ce qui avoit été refufé aux 
Gouverneurs des autres places qu’on venoit 
de prendre. Celui-ci fe retira à Maftricht; 
maïs en étant {orti quelque tems aprés pour 
aller fervir dans l’Armée des Etats, le Prin- 
ce d'Orange le fit arrêter, & il lui en couta 
la tête. 

Aprés la prife de Vefel le Prince de Condé 
alla à Rees qui fe rendit fans réfiftance , & 
de là à Emerick, dont la garnifon fe retira 
au Fort de Skenck, avant que d’êtreattaquée. 
Le Roi de France s’avança enfuite vers PIf- 
fel, fur les bords duquel le Prince d'Orange 
avoit rangé festroupes, ne fe fentant pas af- 
fez fort pour aller au devant des ennemis. 
Le Marquis de Mombas, Commiflaire Gé- 
néral de la cavalerie des Etats avoit été 
commandé pour garder le paflage d’auprés 
du Tolhuis , par où l’on avoit bien prévû 
que les François tâcheroient d’entrer. Mais 
il demanda qu'il lui fût permis de fe retirer, 
je ne fai fous quel prétexte, & pria les Dé- 
putez des Etats , qui étoient auprés du Prin- 
ce , de trouver bon qu’il fe jettât dans Ni- 
mégué , & d’envoÿer quelcun à fa place. 
On y envoya Wurts, mais un peu trop tard: 
Car fes troupes étant fort fatiguées, & n'ayant 
pas le tems de fe retrancher, il ne put em- 
pêcher les François de pañler la riviére à la 
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nage , malgré le feu qu’il faifoit fur eux. Il 1672. 
y en eut plufieurs qui fe noiérent ; mais une 
bonne partie de l'Armée étant arrivée à J’au- 
tre bord , les troupes Hollandoifes furent fi 
cftrayécs , qu’elles étoient déja prêtes à de- 
mander quartier. Le Prince de Condé qui 
avoit pailé en bateau avec plufcurs Seigneurs 
de la Cour étoit aufli prêt à le leur faire. 
Mais il arriva malheureufement que le Duc 
de Longueville, qui fortoit d’un grand repas, 
où apparemment :l avoit trop bû , ayant tiré 
un coup de piftolct , & crié qu’il n'y avoit 
point de quartier ; les Hollandois crûrent 
qu’on vouloit les tailler en piéces, & prenant 
tout d’un coup une réfolution defefperée, ils 
firent une décharge, dans laquelle le Duc de 
Longucville fut tué avec plufieurs autres per- 
{onnes diftinguées, & le Prince de Condé fut 
bleflé lui-même à la main. Cela irrita tel- 
lement ce Prince , qu’il ne voulut point 
fortir du combat jufques à ce qu'il eût fait 
pafler tous les ennemis au fil de l’épée. Ceux- 
ci tinrent ferme pendant quelque tems à une 
barriere , qui étoit entre la riviere & le chà- 
teau de Tolhuis. Mais ils furent bien -tôt 
accablez par le grand nombre des Français, 
qui entrerent aprés cela dans le château, 
où l’on avoit mis un Sergeant avec feiïze ou 
dix-fept hommes, qui fufffoient pour le gar- 
der , s’ils avoient voulu le défendre , parce 
qu'il étoit trés-fort, mais qui l’abandonnerent 
lâchement avant que les ennemis tiraflent un 
coup. 

Le Roi de France qui avoit vû tout 
cela de l’autre côté du Rhin , voulut aufii 
pafier cette riviere fur des bateaux d’une 
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1672. nouvelle ftruéture. Mais il repañfa bien - tôt 
aprés pour aller rejoindre fon Armée , dont 
il avoit laiflé la conduite au Maréchal de T'u- 
renne, que S. M. envoya alors à l’Armée du 
Prince de Condé , pour la commander juf- 
ques à ce que ce Prince fût gueri de fa blef- 
fure. 

Le Prince d'Orange fut alors contraint de 
reculer , de peur d’être envelopé par les en- 
nemis, qui auroient pû facilement l’attaquer 
par devant & par derriere. Aprés avoir Jetté 
des troupes dans Nimegue , & y avoir fait 
arrêter Mombas, il arriva à Utrecht avec fon 
prifonnier qu’il logea dans une maifon , où 
on le gardoit à veue. La populace y courut 
pour le maflacrer. Mais le Prince qui vou- 
loit qu'il fût condamné dans les formes , le 
fit fortir par une porte de derriere, & ordon- 
na qu’on le conduifit à Nieurbourk caché dans 
un chariot de foin. 

La ville d'Utrecht parloit dés lors de fe 
rendre , quoy qu’elle eût fon Général dans 
fon fein , & que l’ennemi fût à plus de dix 
lieuës de fes murailles. Les Etats avoient 
voulu la fortifier au commencement de la 
guerre ; mais les bourgeois s’y étoient Op- 
pofez , ne pouvant fe refoudre à perdre leur 
beau jeu de mail & leurs maifons de plai- 
fance. Ils ne voulurent pas non plus con- 
fentir à abbattre leurs fauxbourgs fur les re- 
montrances du Prince d'Orange ; & cepen- 
dant ils vouloient que ce Prince demeurût 
auprés de leur ville avec le gros de fon Âr- 
mée. Mais S. À. voyant leurs mauvaifes in- 
tentions en donna avis aux Etats , qui lui 
écrivirent là deflus de quitter la jo 
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d'Utrecht, pour entrer dans celle de Hollan- 1672; 
de. 

Dés que le Prince fut parti , le Magiftrat 
- &’ Utrecht envoya des Députez au Roi de 
France , pour offrir de luy rendre la ville 
avec toutes fes dépendances. Ils le trouve-. 
rent campé auprés de Docsbourg, où il avoit 
mis le fiége, aprés -avoir fait pafler l’Iflel à fes 
troupes , qui n'étoit pas difficile alors , à 
caufe de la grande fécherefle qui régnoit , & 
qui, poar le dire en pañlant, fut aufli une des 
caufes des grands progrez du Roi de Fran- 
ce. 
Ce Prince reçût trés bien les Députes d'U- 
trecht , comime on le juge fort aifément. 
Après les avoir regalez , il envoia dans leur 
ville le Marquis de Rochefort , avec les 
Moufquetaires & quelques troupes choifies, 
en attendant qu’il pût y aller lui-même. Ce- 
pendant à mefüure que Ie Roi de France pref- 
foit Doesbourg il avoit ordonné au Duc d’Or- 
leans d’affiéger Zutphen , & ces deux places 
ne tarderent pas long-tems à fe rendre, quoi 
qu’elles fuflent trés-bien fortifiées , & qu'il y 
cût de trés-bonnes garnifons. 

En même tems le Maréchat de Turenne, 
que le Roi de France avoit laifé derriere lui 
fe rendit maître d’'Arnhem , le même jour 
qu'il s’y préfenta, & de là il fut aflieger Ni- 
megue où il trouva un brave Capitaine nom- 
mé Valdren , qui l’arrêta pendant quelque 
tems, & lui fit perdre bien du monde, mais 
qui cependant fut contraint de faire comme 
les autres. 

Le Marquis de Rochefort , qui avoit été 
envoié à Utrecht, s’empara de Narde, &de 

Dis quel- 


4 115 TOTRIEUMNE 


1672. quelques autres petites places qui étoient fans 
détente; & il auroit pû prendre Muyden, qui 
eft une des clefs d’Amfterdam, s’il y eût pen- 
fé aflez-tôt. Car quelques cavaliers Fran- 
çois s'étant avancez jufques-là fans aucun det- 
ein , le Magittrat leur fit porter les clefs de 
la ville | crorant que le Marquis de Roche- 
fort les envoyoit demander. Mais comme 
on reconput bien-tôt la méprife , on Ôta les 
clefs à ces cavaliers, * Rochefort ayant vou- 
lu fe prefenter lui même devant Muyden aprés 

. avOIr appris cette avanture , il trouva que le 
Prince d'Orange y avoit mis une bonne gar- 
ni{on. 

Pendant que tout cela fe pafloit, l’'Evêque 
de Munfter étoit entré dans le païs de Tren- 
te & de Tuvente avec fes troupes , & avec 
celles de l’Elcéteur de Cologne. Il prit d’a- 
bord les villes d’Enfchede , d’Oldenzel, 
d’Almelo , de Lothem , & quelques autres 
qui ne fe défendirent point. Celles de Groll 
& de Brevoort firent quelque refiftance, mais 
l’Evêque s'en étant rendu maître , y laiffa 
exercer à fon Armée les plus grandes cruau- 
tez. 11 mit enfüuite le fiege devant Déventer, 
où il trouva plufeurs traîtres, qui aprésavoir 
fait mine de fe vouloir bien défendre, rendi- 
rent la place , & obligerent ceux de Zwol, 
de Hafñlelt , de Stcenwick & de Kampen à 
renvoyer leurs garnifons , & à ouvrir leurs 
portes à l'ennemi. Les foldats du Fort d’Om- 
me apprenant la reddition de toutes ces pla- 
ces, fe débanderent malgré les éforts du Gou- 
verneur , & des Officiers , qui furent con- 
traints de fuir à leur tour ; de forte que l’E- 
leéteu: de Cologne & l’Evêque de ds 
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fe virent maitres de tout le païs dans trés- 1672. 
peu de tems, & le partagerent. 

Le Prince d'Orange étoit cependant en 
Hollande avec fon Armée. Il avoit pris fon 
quartier à Bodegrave & à Niewerbourg, & il 
avoit envoyé le Prince Maurice à Muyden, 
le Maréchal Wurts à Gorcum & à Schoon- 
hoven, & le Comte de Hoorn fur l’Iffel au- 
prés de Goverwellefluis. Ainfi tous les po- 
{tes par où les François pouvoient entrer dans 
la Hollande étoient bien gardez , & on fe 
boruoit alors à la confervation de cette Pro- 
vince, & de celle de Zelande. 

Le r9 Juin la Noblefic, & les villes, qui 
compofent les Etats de Hollande , s’engage- 
rent par un nouveau ferment à expofer leurs 
biens & leur vie pour détendre le païs, & à 
s’aflifter mutuellement dans tous leurs be- 
foins. Mais la confternation étoit fi grande, 
qu’on fe croioit prefque abfolument incapa- 
ble de refifter. ‘Tout le monde étoit étourdi 
des pertes qu’on venoit de faire ; ou qu’on 
faifoit tous les jours. La plûpart s'en pre- 
noient à ceux qui avoient le principal crédit 
dans J'Etat. On les accufoit de n’avoir pas : 
muni les frontieres comme ils le devoient, 
& comme ils le pouvoient. On difoit que: 
leur averfion pour le Prince d'Orange étoit 
caufe qu'ils ne lui donnoient pas toutes les 
forces néceflaires pour repoufler l’ennemi. 
Ceux-ci fouhaitoient pañlionnément la paix, 
non feulement pour fauver l'Etat , qui pa- 
roifloit être à deux doits de fa ruine, & pour 
calmer les efprits irritez ; mais peut-être auffi 
pour pouvoir abbaifler le Prince , qui en fe 
rendant néceflaire fe dd à io puitfant pour 
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1672. eux. Ils obligerent donc les Etats à envoyer 
des Ambaffadeurs au Roi de France , qui 
étoit alors campé prés d'Utrecht , non pas 
pour lui faire des propofitions d’accommode- 
ment, mais pour lui demander quelles con- 
ditions il voudroit impofer à un peuple qui fe 
regardoit déja comme vaincu. Et en même 
tems on en envoia aufli au Roi d'Angleterre, 
qui les fit arrêter d’abord, fousprétexte qu'ils 
étoient entrez dans fon Royaume fans avoir 
aucun pañléport , mais qui cependant leur 
donna des Commiflaires pour entendre leurs 
propolitions. Ce Prince nomma enfuite des 
Ambafladeurs pour aller conferer , difoit-1l ; 
avec le Roi de France fur la maniere dontils 
pourroient accorder la paix , mais en eñct 
pour prendre de nouvelles mefures avec lui, 
& pour ferrer de plus prés les liens qui les 
unifloient. 

Ces deux Rois firent des demandes fi ex- 
ceflives , que les Etats ne pouvoient les leur 
accorder fans fe rendre efclaves. Le Roi 
d'Angleterre vouloit entr'autres chofes que 
ies Hollandois le rembourfaflent de tout ce 
qu’il avoit dépenfé pour leur faire la guerre, 
ce qui alloit à un million de livres fterlins; 
& qu’ils lui payaflent tous les ans à perpetuité 
dix mille livres, pour avoir la liberté de pé- 
cher des harangs fur les côtes de fes Royau- 
mes. Le Roi de France demandoit , ou 
qu'on lui cedât tout ce qu’il avoit conquis, 
ou qu'on lui donnât en échange tout ce que 
les États pofledoient en Flandres, ou en Bra- 
bant , excepté l’Ile de Cafan & l'Eclufe , & 
qu’on lui cedât auffi la ville de Nimegue, 
le Fort de Gnodfembourg , celui de Sr ; 
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l'Ile de Bommel, Grave & d’autres païs : 1672, 
qu’outre cela on lui donnât vint millions pour 

les frais de la guerre, & qu’en memoire de 

la paix , qu’il auroit accordée, on lui envoyât 

tous les ans à un certain jour une medaille, 

par laquelle il parut que les Etats tenoient de 

Sa Majefté Très-Chrêtienne la confervation 

de la liberté que les Rois fes predeceffeurs lui 
avoient autrefois procuréc. 


Les Ambañladeurs des Etats ne pouvoient rien ré- 
pondre li-deflus, fans avoir des ordres de leurs maî- 
tres. Ils leur dépécherent donc Grotius, qui etoit 
auffi de l'Ambañlade: mais lors que Grotius fut arri- 
vé à la Haye, & qu’on fût fous quelles conditionsles 
deux Rois vouloient accorder la paix, tout le monde 
en fut indigné. Les Etats de Zelande écrivirent là- 
deffus aux autres Provinces d’une maniere extréme- 
ment forte, pour les encourager à défendre leur Re- 
lgion, & leur liberté, & à imiter la valeur de leurs 
peres, quiavoient répandu tant de fang pour établir 
l'une & l’autre. D’un autre côtéles Efpagnols, qui 
craignoient que les Etats ne donnaffent au Roi de 
France ce qu’ils poffedoient dans le Brabant, & qui 
ne vouloient pasavoir un voifin auffi dangereux , fi- 
rent tous leurs efforts pour les détourner de la paix. 

Ils avoient demeuré jufqueslà dansune efpece de 
neutralité , s'étant contentez de donner quelques 
troupes aux Etats en vertu dela ligue défenfive qu’ils 
avoient faite avec eux. Mais ils offrirent de fe dé- 
clarer, & en mêmetems firent efperer que plufieurs 
autres Princes épouferoient leur querelle. En quoy 
ils furent très-bien fecondez par le Baron d’Ifola, 
Miniftre del Empereur, quiétoit un des plus habi- 
les Politiques de fon tems. 

Tout cela fervit à relever le courage des Hollan- 
dois, & les ifpofa la plûpart à preferer une rude 
guerre à une honteufe paix. Cependant lors queles 
États étoient occupez à deliberer fur ce qu’ils ré- 
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1672. pondroient au Roi de France, leSenat d’Amfter- 
dam s’affembla pour avifer aux moiens de conferver 
l'Etat , leur ville & leur commerce. Tousles mem- 
bres conclurent unanimement qu’il faloit fe défen- 
dre jufqu’à la derniere extremité contre les Fran- 
çois. C’eft un fait conftant , quoi. qu'ilait été autre- 
ment divulgué par de faux bruits, & enfuite publié 
dans divers Ecrits, avecune diftinétion entierement 
contraire à la verité, & injurieufe à la probité des 
Membres du Senat qui fignalérent leur zele en cette 
occafion ; furquoi il fufit deraporterla Declaration 
fuivante, qui fait voir que cette réfolution fut prife 
d’un confentement unanime. 


DECLARATION 


Publiée le 29 de Juin 1672. en prefence des Sei- 
gneurs Hans Bontemantel , Echevin Prefident, à 
la place de Monfeigneur le Schout, Corneille de 
Wlamingh d'Outshoorn, Seigneur d'Outshoorn, &c. 
Bourgmeftre, Tacob Boreel, & Corneille Backer, 
Echevins. 


N Ofleigneurs de la Regence, ayant été informez parles 
Seigneurs Bourgmeftres, & par les trente-fix Con- 
feillers, que Leurs Nobles Seigneuries avoient refolu #14- 
mimement dans leur confeil de proteger & de defendre par 
tous les moyens imaginables , fous la fouveraine authorité 
des Seigneurs Etats de Hollande & de Weft-Frife, la Reli- 
gion & la liberté de cette vilie & de feshabitans, de n’é- 
pargner même à cet effet ni leurs biens, ni leurs vies, ni 
rien de tout ce que le Dieu tout-puiflant a mis ou mettra de 
plus entre les mains de Leurs Nobles Seigneuries : Elles font 
perfuadées que les vivres & les grains que l’on y a amafñez 
en abondance peuvent extremement contribuer à ce deffein, 
au lieu que l'ennemi de l’Etat en eft denué, même qu’il en 
eft dans la neceñfité. 

À ces caufes donc, Noffeigneurs les Regens defendent 
abfolument à tous & à chacun en particulier , par cette pre- 
fente Declaration, de ne tranfporter aucuns dehhadirs grains 
bors de la ville ou de fa jurifdiétion, fans avoir donné au+ 
paravant bonne 6 fuffifante caution à la Secretairie de cette 
ville, que les fufdits grains ne feront tranfportez en quelque 
plac: que ce puiflé être, qui foit au pouvoir de ie $ 
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fur peine de confifcation des grains qui feront envoyez au 1 6. 


prejudice de la prefente, & de plus d’un châtiment corporel 

& arbitraire contre celui qui les aura envoyez. 
Fait le 29 de Juin 1672, en prefence des Seigneurs 
Bourgmeftres , & de tous les Echevins , excepté 

Mr. Nicolas Opmeer. 
Signé, 
D. SCHAA?R. 
Comme il faloit renvoyer Grotius au Roi de 
France , les Etats expédiérent un pouvoir à leurs 
Ambaffadeurs pour traiter felon les inftruétions [e- 
cretes qu’ils leur donnerent. Grotius partit le 27 
Juin, & alla décendre chez le Marquis de Louvois, 
qui le retint à fouper. Les jours fuivans on s’aflem- 
bla. Les Ambañladeurs des Etats offrirent de mettre 
Mañtricht entreles mains du Roi, & de lui donner 
outre cela jufqu’à dix millions. Le Roi vouloit qu'on 
luy cedât pour le moins le Brabant Hollandois, & 
toutes les places qui appartenoient à l’Eleéteur de 
Brandebourg, ou à celui de Cologne, parmi celles 
qu'il venoit de prendre, favoir Orfoy, Vefel, E- 
merik, Rees & Rhinberg. Mais comme ces pré- 
tenfons étoient excefives, & que d’ailleursilarriva 
en Hollande des changemens qui donnerent aux af. 
faires une face toute nouvelle , la négociation ne 
tarda pas long-tems à être rompuë. 


Tandis qu’on travailloit à cette négocia- 
tion, le Penfonnaire de Wit fortant de l’af- 
femblée des Etats de Hollande le 21 Juin, 
entre one & douzeheures du foir, fut attaqué 
par quatre hommes, qui après lui avoir porté 
plufieurs coups d’épée le laifiérent comme 
mort. Mais ayant été fecouru il revint bien 
tôt à lui, & dès le lendemain il écrivit aux 
Etats ce qui lui étoit arrivé. Les Etats pri- 
rent cette affaire fort à cœur. On fit une ex- 
aëte perquifition des coupables, & on décou- 
vrit que c’étoient les deux fils du in 
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1672. Vander Graeft avec deux de leursamis, qui 


revenant d’un lieu, où ils avoient fonpé en“ 
femble, & trouvant le Penfonnaire fur leurs 
pas, avoient voulu profiter de l’occafon pour 


délivrer la République de cet homme qu'ils 


regardoient comme fon plus grand ennemi. 


On ne put prendre que le plus jeune des deux 
freres, qui avoüa d’abord fon-erime , & dit 
qu’il ne favoit pas d’autre raifon qui l’y eût: 
porté, finon que Dieu l’avoitabandonné dans 
cette occafion.. Il fut condamné à avoir la. 
tête tranchée , & mourut avec de grands té- 
moignages de repentance. On regarda ce 
que ces jeunes gens avoient fait comme une 
marque de l’avertion publique pour les deux 
freres de Wit. Le peuple fe défioit d’eux de- 
puis fort long tems, & les faifoit pafler hau+ 
tement pour traitres: maïs quand ils auroi “it 
. été innocens de trahifon, comme plufeurs 
en furent depuis perfuadez, on ne pouvoïit pas 
douter qu’ils ne fuilent pour le moins coupa- 
bles d’une fort grande imprudence ; puis 
qu'ils avoient negligé de pourvoir des chofes 
néceffaires des places qui auroient pû faireune 


longue refiftance , & d’en fortifier d’autres 


qu’on auroit mis facilement en état de défen- 
fe. Mais cela feul qu’on aimoit beaucoup le 
Prince d'Orange, & qu’on favoit queles deux 
de Wit le haïfloient mortellement , fuffñfoit 
pour les rendre odieux à la plüpart. 

La défiance du peuple s’étendoit jufques für 
les Magiftrats des villes. T'ous les jours on 
voyoit des gens attroupez, qui parloient d’eux 
d’une maniére peu refpeétueufe : mais les 


Bourgeois de Dordrecht allerent plusloinque . 


les autres. Ils envoyerent un de leurs Capi- 


taines | 
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taines à leur Magiftrat, pour lui demander s’ils 1672. 
étoient réfolus à défendre la ville ,; au cas 
qu’elle fût attaquée. On leur répondit qu’oüi. 
Mais lors qu’ils voulurent vifiter les maga- 
fins , pour favoir s’ils étoient bien pourvûs, 
ils ne pûrent point avoir les clefs: ce quiles 
irrita tellement, qu’ils menacerent de mafla- 
crer le Magiftrat, s’il ne faifoit promptement 
venir le Prince d'Orange pour le déclarer 
Stadhouder. On fut contraint de députer à 
P Armée , pour prier fon Altefle de fe tranf- 
porter dans la ville , afin de calmer la fureur 
de ée peuple irrité. Ce Prince s’en défendit 
fort long-tems. 11 ne pouvoit fe refoudre à 
quittér fon pofte ; rñais enfin les Députez le 
preflérent tant qu’il fe laiffa perfuader , & 
partit avec eux pour Dordrecht , où ils n’o- 
faispt retourner fans luy. Il y arriva le 29 
Juin , & y fut reçû avec des applaudiffémens 
incroyables. + On le conduifit dans la fale de 
la maïifon de ville, où il s’aflit fur un fiége 
magnifique , aprés quoy on lui demanda ce 
qu’il lui plaifoit de propofer. Le Prince d’O- 
range répondit qu’il n’étoit venu là qu’à la 
priere de l’Aflemblée , & qu’il étoit prêt à 
écouter ce qu’elle avoit à lui dire. Là 
Ideflus on le pria de vifiter les fortifications 
L& les magalins de la ville , fans parler de 
la charge de Stadhouder. Aprés qu'il eût 
fait cela, & que les Bourgmeftres leu- 
rent traité, il vouloit retourner à l’Armée; 
mais les bourgcois fe doutant bien qu’on les 
trompoit , fe rangerent autour du carofle du 
Prince, & lors que le Prince fût prêt à yen- 
trer, ils lui demanderent fi on l’avoit declaré 
Stadhouder , à quoy le Prince ayant répondu 
qu’il 
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1672. qu'il étoit content de l’honneur qu’on luy 
avoit fait, ils dirent que pour eux, ils ne le 
feroient point jufques à ce qu’on leût revêtu 
de cette charge. Le Magiftrat épouvanté leur 
accorda alors tout ce qu'ils voulurent. On fit 
un acte par lequel les Regens de la ville de 
Dordrecht renonçoient pour io4jours à l’Edit 
perpetuel, &S decliroient S. Altefle Mr. le Pris- 
ce d'Orange Gouverneur 9 Général de leurs Ar - 
mées tant par mer que par terre ;. Îuy defe- 
roient le même pouvoir, dignité ; S autorité 
que Jes Ancétres avoiert pofledé , ES la difpen- 
Joient dn ferment qu’elle avoit fait de ne point 
accepter cette charge. C'étoient les termes de 
cet acte. Le Secretaire en fit la leëture à 
tout le peuple, qui pour témoigner fa joye 
arbora des drapeaux orangez fur toutes les 
tours , aprés quoy Son Âltefle partit pour 
V'Armée. 

Corneillede Wit, Grand Baïlli de Putten, 
& ancien Bourgmettre de Dordrechi toit 
arrivé nouvellement de la flôte un peu indif- 
pofé. On lui envoia le Secretaire avec un 
Capitaine des bourgeois, pour lui faire figncr 
Vaéte. D'abord il le refufa, & protefta qu’il 
mourroit plûtôt que d’y confentir ; mais en- 
fin touché par iles prieres & par les larmes de 
fa femme, qui lui repréfenta le danger émi- 
nent où il s’expoloit , & où il expoloit toute 
fa famille, le peuple ayant déja environné fa 
maifon, & menaçant de le mafacrer, ildon- 
na le feing qu’on lui demandoit. 

La plûpart des villes de Hollande & de 
Zelande imiterent celle de Dordrecht, de 
forte que les Etats de ces deux Provinces ne 
pürent s'empêcher de confirmer ce qu’elle 

avoit 
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avoit fait. Ceux de Zelande reconnurent le 1672, 
Prince d'Orange pour Stadhouder le 2 Juil- 
let, & les Etats de Hollande firent la même 
chofe le 3, aprés que tous les membres qui 
compofent ces deux corps fe furent difpenfez 
réciproquement du ferment qu’ils avoient pré- 
té. Les Etats de Hollande envoierent pré- 
fenter cette charge au Prince dés le 4 Juil- 
let, & ce qu'ils avoient fait ayant été confir- 
mé le 8 par les Etats Généraux, S. À. feren- 
dit à la Haye le 10. Il fut conduit par des 
Députez, premierement dans l’aflemblée des 
Etats Généraux, & enfuite dans celle des 
Ftats de Hollande , & il reçut fa commif- 
fion & prêta le ferment néceflaire dans l’une 
& dans l’autre, aprés quoi les Députez de 
Zelande lui confererent la même dignité au 
nom de leur Province. C’eft ainfi que la for- 
tune, ou plütôt la Providence prit plaifir à 
élever tout d'un coup ce Prince beaucoup plus 
haut qu’il n’auroit ofé efperer, & qu’elle fe 
fervit pour cela de fes plus grands ennemis. 
Nous verrons dans la fuite s’il remplira di- 
gnement les efperances qu’on a conçuës de 
Jui. 

Mais avant que d'en venir-là, je croi de- 
voir dire un mot d’une entreprife des François 
qu’on peut regarder comme le commencement 
de la décadence de leurs affäires. Sur la fin 
du mois de Juin quatre ou cinq-mille hommes 
des environs de Courtrai parurent devant la pe= 
tite ville d’Ardembourg , & attaquerent une 
demi-lune, par le moien de laquelle ils efpe- 
roient de fe rendre maîtres de la place. 41 
n'y avoit alors pour toute garnifon que cent 
hommes, qui Joints avec environ 200. bour- 

geois 
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1672. geois repouflerent vigoureufement les enne 
mis, & les contraignirent de fe retirer , laïf® 
- fant outre quantité de morts un grand nom* 
bre de bleflez, qui apprirent aux affiegez qu 
les François devoient revenir le lendemain: 
avec de plus grandes forces. En effet ils re* 
vinrent plus forts de moitié, & ils emporte“ 
rent fans peine la demi-luné qu’ils avoient: 
attaquée le Jour precedent. Déja ils enfon* 
çoient les portes de la ville , ou montoient: 
fur les murailles , & les affiegez fembloient 
prêts à demander quartier , lors que ceux-ci 
fe fentant tout d’un coup animez d’une noble 
ardeur, & étant foûtenys par le colonel Spin- 
dler , qui vint fort à propos à leur fecours 
avec 220 hommes, ils repouflerent lesenne- 
mis jufques dans la demi-lune , en tuerent 
plufieurs , & obligerent tous les autres à fe 
rendre prifonniers. Pas un des afliegez ne 
mourut dans cette ocafñon , & il fe trouvz 
que les prifonniers qu’ils firent étoient en plus! 
grand nombre que leurs vainqueurs : car i 
y en eut cinq ou fix cens qui furent enfermez! 
dans l’Eglife. De forte qu’on regarda cet! 
évenement comme une efpece de miracle 
qui fembloit dire aux Hollandois que Dicu 
vouloit fe déclarer en-leur faveur. Auffi la! 
nouvelle qu’ils en reçurent jointe avec l'éle-i 
vation du Prince d'Orange, qui arriva à peu 
prés en même-tems contribua beaucoup à les 
faire reverir de leur confternation : & en ef- 
fet on peut dire que ce fut là le point où fini- 
rent les profperitez de la France. 


Fin dupremier Livre. 
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ROI DE LA GRAND” 
BRETAGNE. 


LIVRE SECOND, 


Contenant ce qui s'eft palé depuis l'éleva- 
tion de ce Prince a la charge de Siad- 
houder , ju[q#'a la paix de Nimegue. 


m2 ORS que le Prince d'Orange 1672. 
fut élevé à la dignité de Stad- 
houder, le Roi de France é- 
toit encore aux environs d'U- 
i trecht avec fon Armée. Ial- 

Ÿ Ja dans cette ville le 4 Juil- 
let, & il y fit entrer peu aprés le Cardinal de 
Bouillon, avec celui a portoit le titre d’E- 
vêque 
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1672. vèque d’'Utrecht, pour y établir l’exercice pu- 
blic de la Religion Romaine , & confacrer 
pour cet effet un des T'emples des Reformez. 
Mais il ne fut pas témoin de cette céremonie. 
Aprés avoir féjourné un feul jour à Utrecht, 
il retourna à fon Armée; & comme ilvitqu'il 
n’y avoit plus aucune efperance de paix , les 
Etats ayant rappellé leurs Ambafladeurs , & 
qu'il lui étoit impoñlible d'entrer en Hollan- 
de , parce qu’on l’avoit inondée en lâchant 
les éclufes , il refolut de reprendre la route 
de Paris Le Roi de France partit donc 
de Zeyft le io Juillet , aprés avoir donné au 
Duc de Luxembourg le Gouvernement d’'U- 
trecht. En pañant il alla voir le Prince de 
Condé , qui aprés avoir gueri de fa bleflure 
étoit retenu à Arnhem par une goute cruel- 
le; & de là il fût camper à trois lieuës de Bois- 
leduc. Perfonne ne douta alors que cette 
place qu'on menaçoit depuis long-tems ne 
dût-être bien-tôt afliegée; & ce qui lefit croi- 
re d'autant plus, c’eft que le Maréchal de Tu- 
renne en étoit fort prés, & qu’il avoit pris de- 
puis peu Crevecœur & Bommel. Maisil fur- 
vint de fi grandes pluyes que l’eau alloit iuf- 
ques à Boxtel , où étoit le quartier du Roi, 
de forte que ce Prince partit un peu plütôt 
qu'il n’auroit voulu, & un peu moinstriom- 
phant que lors qu’il étoit arrivé. Le Prince 
de Condé le fuivit de prés avec trois mille 
hommes, & le refte de l'Armée demeura fous 
la conduite du Maréchal de Turenne. 

L'Armée du Prince d'Orange étoit alors à 
Bodgrave , où elle fe fortifioit tous les jours 
par les nouvelles levées , que les Etats fai- 
foient faire. Le Roi d'Angleterre écrivit une 

lettre 
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- lettre fort obligeante à ce Prince, pour le fe- 1672: 
liciter de fa nouvelle dignité, & pour l’afleu- 
rer de la tendrefie qu'il avoit toûjours confer- 
vée pour lui, au milieu de la jufte indigna- 
tion que lui avoit caufé la conduite des Etats. 
Il infinuoit que le Roi de France & lui étoient 
fort dans fes interêts , & que c’étoit en par- 
tie pour le vanger des injures que lui avoit 
fait la faétion des Louvefteins , & pour aba- 
tre cette faction , qui s’étoit renduëé mai- 
trefle des fept Provinces , qu’ils avoient en- 
trepris la guerre, & que lors qu'ils féroient 
entierement parvenus à leur but, 1ls ne man- 
queroient pas de donner la paix à ces Provin- 
ces pour l’amour de lui. 

Cependant les troubles interieurs de la Hol- 
lande n’étoient pas encore calmer. Il fe fai- 
foit tous les jours des émotions populaires 
contre les Magiftrats des villes, on les regar- 
doit pour la plûpart comme des créatures du 
Penfionnaire de Wit, & comme onétoitper- 
fuadé qu’ils avoient élevé le Prince d'Orange 
malgré eux , on croyoit qu'ils le traverfe- 
roient fous main, & qu’en travaillant à fa per- 
te ils avanceroient celle de l'Etat. C’eft pour 
cela qu’on vouloit qu’ils fuflent caflez , & 
que le gouvernement changeît entierement 
de face. Mais fur tout on ne pouvoit fouf- 
frir que de Wit confervât toûjours le même 
pouvoir. On failoit courir des écrits fanglans 
contre lui, contre fon frere , & contre tous 
fes adherans. De Wits’en plaignit au Prin- 
ce d'Orange par une lettre , dans laquelle il 
paroifloit extrémement pénetré de l’accufa- 
tion qu’on lui faifoit d'avoir mal manié les 
deniers de la correfpondance fecrete , &S de w’a- 
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1672. voir pas pourvé les Armées de l'Etat de toutes 
les chofes néceflaires, Le Prince d'Orange lui 
répondit là deffus d’une maniere trés honné- 
te. Il lui témoigna qu’il étoit perfuadé de 
fon innocence, particuliérement à l’égard du 
foin qu’il avoit eu des Armées, parce qu’il 
en avoit été le témoin , au lieu qu’ii n’avoit 
aucune connoiflance de fa conduite à l’égard 
de l’adminiftration des déniers, Ce Prince 
avoit écrit auparavant à plufñeurs villes de 
Hoilande, pour défendre fous de grandes pei- 
nes toutes fortes d’infüultes & d’attroupemens, 
pour tâcher d’éfacer les mauvaifes impreflions 
dont on étoii imbu contre ceux qui avoient 
part au Gouvernement, & enfin pour porter 
tout le monde à la paix & à l’obeïflance: 
mais fes éforts furent inutiles. Les peuples, 
qui avoient tant de refpeit & de confiance 
pour lui en toute autre cho‘e, cefloient d’en 
avoir dés qu’il parloit ‘en faveur de fes enne- 
mis , & leur afeétion pour fa perfonne les 
empèéchoit d’avoir de la déference pour fes 
avis. 

Il leur faloit des viétimes pour fatisfaire leur 
reflentiment. Le hazard leur en fournit lors 
qu’on s’y attendoit le moins Le Penfion- 
naire de Wit ne fut pas plûtôt guéri de fes 
bleflures, qu’il pria les Etats de Hollande de 
le décharger , puifque malgré lattachement 
qu’il avoit:toüjours eu pour les interèts des 
Provinces , on fe prenait à lui des calamitez 
publiques. Sa demande lui fut accordée. 
Mais lors qu’il croioit jouir de quelque tran- 
quilité il arriva une chofe qui acheva de le 
perdre. Le Grand Baïlli de Putten fon frere 
étant acufé d’avoir follicité un Chirurgien à 
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tuer le Prince d’Orange fut arrêté à Dor- 1672. 
drecht le 25 Juillet, & amené prifonnier à la 
Haÿe. On lui confronta le Chirurgien , & 
celui-ci foûtint fon acufation avec des cir- 
conftances , qui la rendoient extrémement 
vraifemblable. De forte que quoi que le 
prévenu ne voulût rien avouër, aprés même 
avoir été apliqué à la queftion , la Cour de 
Hollande le condamna le 20 Août, à perdre 
toutes fes charges, & à être bani pour toûjours 
des terres de Hollande & de Wett-Frife. 
Tout le monde parut furpris de cette fen- 
tence. Ondifoithautement, quefi le Grand 
Bailli étoit innocent , on ne devoit lui infli- 
ger aucune peine, & que sl étoit coupable il 
méritoit d’être puni plus févérement. Mais 
on avoit d'autant plus de panchant à croire 
qu’il étoit coupable, que fon acufateur avoit 
été élargi fans aucune peine, & qu’il fe van 
toit par tout d’avoir convaincu le Bailli Là- 
deflus quelque populace de la Haye s'étant 
amaflée autour de la prifon, où étoit de Wit, 
& d’où il devoit fortir cejour-là, le Penfion= 
naire arriva avec fon carofle pour prendre fon 
frere. Lors qu'il fut entré , l’un des bour- 
geois dit tout haut, que puis que les deux trai- 
tres étoient enfemble il ne faloit pas qu'ils leur 
échapafient, fur quoi les autres aiant pris feu, 
& voiant cependant que le Penfionnaire tardoit 
à décendre, ils crurent que le prifonnier s’étoit 
fauvé, & envoierent dans fa chambre deux Offi- 
ciers de la bourgeoifie, qui letrouverent avec 
{on frere aflis fur un lit. Le Penfonnaire leur 
demanda d’abord ce qu’ils defiroient, & leur 
fit enfuite un long difcours fur l'innocence de 
fon frere ; aprés quoi il les pria à diner. 
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2672, Lors que les bourgeois, qui étoient en bas, 
virent que jeurs gens ne revenoient point, ils 
s’imaginerent qu’ils avoient été mafiacrez, 
& commencerent à jetter des pierres & à ti- 
rer des coups de moufquet contre la prifon. 
Leurs Officiers fe montrerent par les treillis 
pour faire connoître que tout alloit bien; 
mais cela n’empêcha pas que les plus mutins 
n’enfonçaflent les portes de la prifon , & qu’ils 
ne montaflent en haut pour obliger les deux 
freres à décendre. Le Penfionnaire vouloit 
pafler par derriere les bourgeois, qui s’étoient 
rangcez en haye dans la rue , lors que l’un 
d’eux lui donna un grand coup de la couche 
de fon moufquet, qui le jetta parterre. Il 
fe releva d’abord ; mais ce fût pour recevoir 
un nouveau coup à la joué, qui 1e fittomber 
fur fes genoux.- Aprés quoi quelcun Payant 
jetté à la renverfe lui mit le pié fur la gorge, 
& lui tira dans la tête en prononçant ces pa- 
roles: Voila le traître qui atrabi Ja patrie. Le 
Baiili qui étoit à quelques pas de là en robe 
de chambre fut en même -tems accablé de 
coups. 

Aprés que les deux freres eurent rendu l’a- 
me , on déchira leurs habits en mille mor- 
ceaux. On traïna leurs corps nuds au lieu 
où fe font les executions ; on les pendit par 
les pieds ; on leur coupa le nés , les oreilles 
& les doits, qu’on expofa enfuite en vente 
par toute la ville; on leur arrachalesentrail- 
les. Enfin quelques uns pañlerent jufqu’à cet 
excés d'inhumanité de prendre des morceaux 
de leur chair , & de les manger , tant étoit 
enragée la brutalité de ce peuple. Celan'em- 
pêcha pas cependant que ces deux cadavres 
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ne fuflent enlevez la nuit , pour être portez 
chez eux , & centerrez à la maniere ordi- 
naire. 

Le Prince d'Orange, qui favoit faire céder 
fes plus juftes reflentimens à la Religion & à 
la piété, apprit avec beaucoup de douleur ce 
qu’on avoit fait à la Haye ; mais c’étoit un 
mal fans reméde , dont on ne pouvoit punir 
les auteurs, foit parce qu’on ne les connoif- 
foit pas diftinétement , foit parce qu’ils étoient 
en trop grand nombre ; & ce mal produifit 
au refte un grand bien , puis que tous les 
murmures , & toutes les féditions finirent 
par là. 

Les Etats follicitoient depuis long-tems 
l'Empereur & les Princes d'Allemagne à fe 
déclarer contre la France , ou du moins à 
leur fournir du fecours pour fe défendre con- 
tr'elle. Ils leur reprefentoient , que fi une 
fois Louis XIV. étoit maître des fept Pro- 
vinces-Unies , il lui feroit aifé de foûmettre 
tout le haut & le bas Rhin, & qu’il pourroit 
enfüuite contraindre les Eleéteurs à lélire 
Roi des Romains lui, ou le Dauphin fon fils. 
Enfin ils obligerent ces Puiffances à faire en- 
tr'elles une ligue défenfive, par laquellcelles 
s’engageoicnt à s’affifter mutuellement contre 
la France , en cas qu’elle les attaquât. Le 
Roi de Danemarc entra dans ce traité , & 
en même-tems l'Empereur & l’Elcéteur de 
Brandebourg en firent un autre avec les E- 
tats, par lequel ils leur promirent d’attaquer la 
France. L’Elcéteur avoit des raifons particulic- 
res de fe déclarer contr'elle; c’eft qu’elle s’é- 
toit faifie de Wefel & de quelques autres 
places qui lui appartenoient en propre. Ilelt 
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vrai qu’on offroit de les lui rendre. Maisil 
vouloit travailler pour fes Alliez auffi bien que 
poür lui-même. Il prit donc la route de Weft- 
phalie à la tête de vint-cinq mille hommes, & 
S’approcha fort prés des François, dans l’ef- 
perance d’être Joint par les troupes de l’Em- 
pereur, qui devoient le fuivre. Mais il fut 
bien füurpris lors qu’aprés avoir long-tems at- 
tendu, il vitqu’elles n’arrivoient point , & que 
cependant le Maréchal de Turenne avançoit 
vers lui. De forte qu’il fut contraint de reculer 
& de fouffrir que les troupes Françoiles en- 
traflent dans fa Comté de la Mark, où elles 
eurent ordre de vivre à difcrétion. Ce Prince 
s'en plaignit fortement à l'Empereur, qui 
S’excufa fur la négligence du Général Mon- 
tecuculli, à qui il avoit donné la conduite de 
fes troupes. Mais comme celui-ci protefta 
qu’il n’avoit fait que fuivre les ordres de fon 
Maître, on s’en pritau Prince de Lobkovits, 
Premier Miniftre de l'Empereur. Bien des gens 
crurent qu’il avoit été gagné par la France, 
pour envoyer à Montecuculli au nom de fon 
Maître des ordres qui étoient favorables aux 
defleins de cette Couronne. Lesautres regar- 
doient tout cela comme un jeu que l’Empe- 
reur Joüoit lui-même. Mais quoi qu'il en 
foit Lobkovits fut arrêté ,& demeura long-tems 
prifonnier. 

Cependant Montecuculli joignit enfin l'E- 
leéteur de Brandebourg avec fon Armée ; mais 
ils ne firent rien de confiderable cette année-là. 
Hs fe contenterent de fatiguer le Maréchal de 
Turenne par plufieurs marches & contremar- 
ches, qui l’empécherent d’inquieter la Hol- 
lande comme il auroit fait fans doute. s 
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Pendant qu’on amufoit ainfi le Maréchal, 1672. 

le Prince d'Orange eut quelques rencontres a- 
vec les François , dans la plôpart defquelles 
l'avantage fut de fon côté. 11 les pouffa une 
fois jufques aux portes d'Utrecht, & dansune 
autre occafion il les contraignit à s'éloigner 
de Woerden, où ils étoient fur lepoint d’en- 
trer. Mais commeils avoient des intelligen- 
ces avec les habitans, ilsrevinrent bien-tôt 2- 
prés & fe rendirent maîtres de laplace. Le 
Prince d'Orange voulut les en débufquer. Il 
feignit. pour cet éfet d’avoir quelque deffein fur 
Narde-, & mit cependant le fiége devant 
Woerden. Le Duc de Luxembourg en étant 
averti par un fignal, dont les affliegez & lui 
avoient convenu, il partit d’Utrecht avec huit 
ou neuf millehommes, & attaqua le quartier 
de M. de Zuileftein. 11 fut vigoureufement 
repoufié, & l’on continua à battre la ville a- 
vec tant de furie, qu’elle étoit prête à feren- 
dre fous les conditions qu’on auroit voulu, 
lors que le Duc de Lu:embourg revint dans 
le même endroit où il avoit été fi maltraité, 
mais par un autre chemin qui étoit couvert, 
& qu’on croyoit inacceflible. Le combat fut 
fort opiniâtre de part & d’autre. Mais enfin 
le quartier de M. de Zuileftein futforcé, & 
ce Général y perdit lui-même la vie, aprés 
avoir reçu dix-huit bleflures. Les François 
ayant voulu enfuite attaquer le Comte de 
Horne , celui-ci les repouffa vivement, en 
tua un grand nombre, & les obligea à ren- 
dre les prifonniers qu’ils avoient faits. Ce- 
pendant le Prince d'Orange vit bien qu’il ne 
pouvoit empêcher que la place ne fût fecou- 
ruc, 11 jugea donc à propos de fe retirer. 
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1672. Mais on ne décampa qu’aprés avoir tiré une 
infinité de coups de canon , qui firent croire 
aux afliegez que leur fecours étoit entiere- 
ment défait : ce qui les auroit obligez à capi- 
tuler fi 3000 hommes ne fuflent entrez dans 
la ville pour les raffeurer. Les François per- 
dirent dans cette occafion un grand nombre 
d’'Officiers, & plus de 2000 foldats quifurent 
tuez fur la place, outre plufieurs bleffez qui 
moururent peu aprés , & d’autres qui furent 
obligez à fe faire couper les bras ou les jam- 
bes. Et pour les Hollandois 1ls ne perdirent 
que fix ou fept cens hommes, avec le Lieu- 
tenant Colonel Schimmeipenningh & Mr.de 
Zauileftein , dont les ennemis envoyerent le 
corps à fon Altefle; qui le fit porter à Breda, 
où le défunt étoit Gouverneur. 

Ce fut dans ce tems que Focanus , Bailli 
de la Mairie de Bosleduc, & coufin des fré- 
res de Wit, fut accufé par fon cocher , d’a- 
voir confpiré contre le Prince d'Orange. On 
le mit dans la même chambre, où avoit été 
prifonnier le Grand Bailli de Putten ; mais 
fon innocence ayant été reconnuë, il fut re- 
Rché. 

La deftinée de ce Mombas , dont nous 
avons parlé ci-deffüs, fut fort differente. Au 
mois de Juillet il fut condamné par le Con- 
feil de guerre à être dépoüillé de toutes fes 
charges , & à fouffrir quinze années de pri- 
fon, pour avoir quitté fon pofle avec précipita- 
tiow , au lien de fuivre les ordres qu'il avoit, 
£S de faire tow fes éforts pour empêcher que l’ex- 
nemi nenträt dan: le Betau. Mais il évita par 
la fuite le chatimentqu’il meritoit: car il fe fau- 
va de fa prifon , & fe retira à Utrecht. e 
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le cita plufeurs fois à comparoïître : mais 
comme il n'eut garde de revenir, on lecon- 
damna une année aprés à être pendu , & on 
le pendit en éfigie à la Haye. Revenonsaux 
affaires générales. 

Comme l'hiver aprochoit , le Duc de Lu- 
sembourg avoit deficin d’entrer en Hollande 
à la faveur des glaces, & le Prince d'Orange 
préparoit toutes chofes pour le recevoir. Ces 
deux Généraux firent faire une grande quan- 
tité de patins pour leurs foldats. On fortifia 
Dordrecht, Harlem, Delft, Leyde, Rotter- 
dam, & quelques autres villes, & on établit 
des fignaux par tout , afin que ceux qui fe- 
roicnt les premiers attaquez puflent avertir 
leurs voilins. 

Tous les jours il fe détachoiït des partis 
François , qui venoient courir fur les terres 
de Hollande, pour piller ou pour brûler ce 
qu’ils rencontroient, & Les Hollandois de leur 
côté ne perdoient pas les occafions de faire 
du dommage à leurs ennemis. Le Comte 
de Horne aprenant qu’on tranfportoitles clo- 
ches de Woerden à Utrecht , pour en faire 
du canon, alla au devant du convoi , le dé- 
fit entierement , & emmena les eloches à 
Ondewoler avec plufieurs prifonniers : & 
quelque tems aprés, 1l brula plufieurs bateaux 
chargez de provifons que les François avoient 
ramaflées à Montfort. 

Pendant que les deux partis fe harceloïent 
ainfi l'un lPautre, le Prince d'Orange tint un 
grand Confeil de guerre à Gouda le 17 Oéto- 
bre , où l’Amiral Ruyter fe trouva, & où 
l’on réfolut d’aller chercher l’ennemi vers la 
Meufe, aprés lavoir Eté attendu. 
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Le Prince fit venir des côtes la cavalerie 
qui y avoit été logée tout l’été, pour s’oppo- 
fer aux décentes des Anglois, dont on étoit 
menacé ; & aprés avoir donné bon ordre à la 
garde des poñtes par où ies François pou- 
voient entrer en Hollande, il partit acompa- 
gné du Comte de Waldek , du jeune KRhin- 
grave & de plufieurs autres perfonnes de mar- 
que, pour aller à Rofendal, où il avoit don- 
né rendez-vous à fon Armée , & les Efpa- 
gnols devoient auffi envoyer des troupes. On 
dit que pendant fa marche, un Colonel trop 
Curieux , voulant favoir de lui quels étoient 
fes deffeins, ce Prince lui demahda fi au cas 
qu'il le fût il ne le diroit à perfonne: à quoi 
le Colonel lui ayant répondu que non , fon 
Alteffe repliqua , que le Ciel lui avoit anffi 
accordé le don de favoir garder un fecret. 

L'Armée du Prince d'Orange étoit com- 
pofée d'environ vint-cinq mille hommes. 
Fout le monde crut qu’elle vouloit entre- 
prendre quelque fiége. Mais on ne favoit 
de quel côté elle fe tourneroit. Les Fran- 
ÇOIS craignoient également pour Tongres & 
pour Mafeik. C’eft pourquoi ils firent en- 
trer un renfort de quatre ou cinq-cens hom- 
mes dans la derniére de ces places , pendant 
que le Duc de Duras étoit avec fon camp 
volant à une lieuë de l’autre. Le veritable 
deffein du Prince étoit de donner bataille à 
ce Duc, & d’éloigner les François des bords 
de la Meufe. Pour cet effet , aprés avoir 
joint les troupes Efpagnoles , il alla affiéger 
Tongres, dans l’efperance d’atirer le Duc de 
Duras. Mais comme il apprit que ce Gé- 
néral avoit décampé avec les troupes.que lui 
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voient envoyé le Duc de Luxembourg & le 16722 
Comte de Lorges , il pafla la Meufe & le 
pourfuivit jufqu’à la riviére de la Roer , fur 
laquelle il demeura campé quelques jours. 
Aprés quoi, voyant qu’il ny avoit pas de fû- 
reté à pañler cette riviere , à caufe des gran- 
des pluyes qui l’avoient groflie , & défefpe- 
rant d’ateindre le Duc de Duras, il s’en re- 
tourna. En chemin faifant , le Prince d’O- 
range détacha quelques troupes pour ataquer 
le château de Valckenbourg, qui aprés quel- 
que-féliftance , fe rendit à difcretion; & ce- 
peflant aprés avoir paflé devant Mafñtricht, 
prit la route de T'ongres. On ne douta 
lus alors qu’il n’eût deflein d’affiéger cette 
derniere place. Montal , à qui le Duc de 
Duras avoit donné ordre d’obferver les dé- 
marches du Prince , s’y étoit déja enfermé 
vu la défendre. Mais il fut bien étonné : 
loX qu'il fût que le Prince avoit invefti Char- 
Jcroi, dont il étoit Gouverneur. 11 fit alors 
un cou de témérité qui lui réüffit. Il fortit 
de bn UE cent chevaux pour pañler au 
travers de l'Aïmée ennemie. S’étant préfen- 
té au quartier des Efpagnols , la premiere 
fentinelle le laiffa pafler, dans.la penfée que 
c’étoit le Duc de Holftein, comme il le di- 
foit; & le fecond corps de garde ayant voulu 
l'arrêter , il fe fit un pañfage à coups d'épée, 
& entra fain & fauf dans Charleroi. Cela 
n’auroit pas empêché le Prince d'Orange de 
continuer le fiége, fi la rigueur de la faifon 
n’eût rendu la prife de cette place impoffble, 
mais on étoit déja fort avant dans le mois de 
Decembre ; les foldats mouroient de froid, 
& la terre étoit fi endurcie par les glaces, 
C $ qu'on. 
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3671.qu’on ne pouvoit s'en fervir pour les tra- 
vaux. Le Prince fe contenta donc d’avoir 
fait peur aux ennemis, & aprés avoir pris la 
petite ville de Binch, il paffa par le Brabant, 
où il mit fon Armée en quartier d’hyver, & 
retourna en Hollande. Lors qu'il étoit au- 
prés de Mañtricht , il écrivit au Duc de 
Nieubourg , pour le prier de ne trouver pas 
mauvais qu'il pafsât par fes terres , lui 
promettant que fon Armée ne feroit aucun 
déiordre. Le Duc de Nieubourg lui répon- 
dit fort civilement, à lui acorda ce qu’il de- 
mandoit. 

Malgré ce mauvais fuccés, ce fut quelque 
chofc de bien glorieux pour ce jeune Prince, 
d'entreprendre un voyage comme celui-là 
dans une faifon auffi rude , & de le faire fi 
heureufement ; de défier un vieux Général, 
& de l’obliger à fuir devant lui ; de prendre 
deux places , dont l’une étoit bien fortifiée, 
tout cela dans l’efpace de quelques jours & 
fans faire aucune perte. 

Pendant fon abfence le Duc de Luxem- 

bourg avoit preparé une Armée de 14000 
hommes, qui devoit entrer en Hollande pour 
la piller. Lors qu’elle fut arrivée au Slim- 
wetering , les caux fe trouverent fi hautes, 
qu’il falut faire un pont à la hâte pour le paf- 
fer. Ce pont fe rompit bien-tôt , lors qu’il 
n’y avoit qu'environ 3$o0 hommes de l’au- 
tre côté. Le refte de l’Arméc retourna à 
Woerden. Ceux qui avoient pañlé l’eau at- 
taquerent d’abord Nieukoop; mais ayant été 
repouflez par les païfans , ils allerent vers 
Bodgrave & Swammerdam , où 11s commi- 
rent descruautez inoüies, jufques là que quel- 
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cun avoüa enfuite, qu’il avoit jetté une fem- 
me dans le feu aprés l'avoir violée. Lorsque 
le Comte de Koningsmark , qui comman- 
doit dans ce quartie:-là, eût avis de la mar- 
che des François, il s’avança vers Leyde, & 
pofta un Regiment au Goutfes-fluys , pour 
les arrêter fur leur pafñlage. En-même tems 
tous les païfans eurent ordre de prendre les 
armes & de fe rendre à Alfen. Le dégel 
étant alors arrivé, il eft certain que non feu- 
lement les François auroicnt été repouflez, 
mais qu’on les auroit mis dans la néceflité 
de fe rendre prifonniers, ou de fe noyer , fi 
le Colonel Painvin n’avoit abandonné im- 
prudemment le fort de Nicuwer-brugge, qui 
étoit le feul endroit par où ils pouvoient 
fortir. 

Le Prince d'Orange aprit à Breda ce quife 
pafloit en Hollande , & cela lui fit redoubler 
fa marche. Il arriva à Alfen le 30 Decem- 
bre, aprés quoy les François ne tarderent pas 
à fe retirer. Mais ils ne. fe retirerent pas 
tous , car 1! y en eut fix ou fept cens qui fe 
trouverent plongez dans l’eau , lors qu’ils 
croyoient marcher fur la glace, & le Ducde 
Luxembourg lui-même faillit à perir entom- 
bant de fon cheval dans un lieu , d’où l’on. 
eut bien de la peine à le tirer. Pour le Co- 
lonel Painvin il fut d’abord condamné par le 
Confeil de guerre à une prifon perpetuelle, 
On ajoûta enfuite qu’il feroit mené dans le 
lieu où fe failoient les executions , & qu’un 
Bourreau lui pafleroit l’épée par deffus la té- 
te : mais le Prince d'Orange jugea que cette 
peine n’étoit pas aflez grande pour un crime 
comme le lien, Il ordonna donc , avec 
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l'avis de plufieurs Députez des Etats des 
Provinces , que ce* Colonel auroit la tête 
tranchée. 

L'année 1672, qui avoit été fi fatale aux 
fept Provinces , finit pour eux fort heureufc- 
ment. Car outre la retraite précipitée des- 
François, qui étoient entrez en Hollande, on 
cut la joie d’aprendre que Coceverden avoit 
été repris par les troupes de Groningue à la 
faveur de certains ponts de rofeaux , par le 
moien defquels elles monterent fur les rem- 
parts lors que l’ennemi y penfoit le moins:: 
de forte que cette place, qui eft une des plus. 
fortes de l’Europe , où il y avoit alors une 
trés-bonne garnifon , & qui avoit beaucoup 
coûté à l’Evêque de Munfter fut emportée 
dans quelques heures par un parti de mille 
hommes, dont il n’y eut que foixante qui fu- 
rent tuez. Les ennemis en reçurent tant d'é- 
froi, qu’ils abandonnerent dés lors quelques- 
unes des places qu’ils ocupoient dans les Pro- 
vinces de Frife & d’Overyflel. 

La France avoit grand interét de faire la 
paix. Elle s’étoit épuifée d'hommes & d’ar- 
gent dans la derniere campagne. On contoit 
72464 foldats qui étoient morts dans fes Ar- 
mées, ou quiavoient deferté. Car il yen avoit 
plufieurs qui ne pouvant s’accommoder de 
Vair de Hollande, ou peut-être craignant les 


\ fuites de la guerre , reprenoient la route de 


France. 

Louis XIV. voioit bien qu’ ne pouvoit 
conferver long-tems fes conquées , quand 
même on ne les lui enleveroit point , niem- 
pêcher l’Efpagne & l’Allemagne de fe décla- 
rer contre. lui. Jlcraignoit d’ailleurs que jee 
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d'Angleterre ne fe laiffât gagner par les Hol- 167% 
landois , qui travailloient fans relâche à lui 
infpirer de la défiance pour fon allié, & qui 
en même-tems faifoient fentir aux Anglois 
combien cette alliance étoit contraire aux in- 
terêts de leur nation. C’elt ce qui fit que le 
Roi de France accepta de bon cœur la medi- 
ation de la Suede, laguelle nomtma des Am- 
bafladeurs, qui alérent d’abord en France & 
en Angleterre, pour lolliciter les deux Rois 
à la paix, & qui fe rendirentdelà à la Haye, 
où ils prefenterent divers memoires aux Etats, 
par lefquels ils les exhortoient à envoyer leurs. 
Ambaffadeurs à Dunkerque, où les deux. 
Rois leur avoient promis d’envoier les leurs. 
Mais comme cette place appartenoit aux Fran- 
çois, les Etats répondirent , qu’il n’étoit pas 
jJufte qu’on voulüt les obliger à traiter dans 
un païs ennemi , & nommerent plufieurs vil= 
les neutres, parmi lefquelles on pourroit choi- 
fir. Enfin on convint de part & d’autre qu’on 
s’aflembleroit à Cologne. Le Roi de Fran- 
ce, le Roi d'Angleterre; & les Etats yenvoye- 
rent leurs Plenipotentiaires, avant l’ouvertu- 
re de la campagne , & cependant le Roi de 
France fit un traité particulier avec l’Elcéteur 
de Brandebourg, par lequel cet Eleéteur, qui 
étoit irrité de ce que les Imperiaux m’étoient 
pas venus affez tôt à fon fecours l’année pre- 
cedente, s’engagea à demeurer neutre dansla 
fuite de la guerre. | 
Quelques divifions qu’il y avoit en Zelan- 
de obligerent le Prince d'Orange à y faire un 
voyage au mois d'Avril. Aprés avoir heu- 
reufement cslmé cesdivifions, il voulut vifiter 
les villes de Fleffingue, de PEclufe & d’Ar- 
C 7 dem 
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1673. dembourg. On lui fit de grands honneurs 
par tout, mais principalement dans la dernie- 
re de ces places, oùdes filles parées de fleurs 
vinrent lui prefenter les clefs dans un plat. 
À fon retour il pafla par Bergopfom , par 
Breda , & par Bofleduc, pour en voir les 
fortifications ; & au commencement du mois 
de Mäi , il aila pour un pareil deflcin dans 
toutes les villes frontieres de la Hollande. 
Il pofta le Colonel Stochein avec 1600 fol- 
dats & mille païfans à Nieuwerfluis, où l’on 
croioit que les François vouloient fe fortifier 
pour pouvoir entreprendre quelque chofe, & 
il y fit achever un fort, qui fut achevé dans 
deux jours, aprés quoi toutes les portes par 
où l’ennemi pôuvoit entrer étant bien gardées, 
ce Prince retourna à la Haye , en attendant 
que l’Armée de France fe mît en campagne. 

Le Prince de Condé arriva à Utrecht au 
mois de Juin, & forma d’abord le deffein de 
fe rendre maître de Muyden. 11 envoya 
pour cet éfet fur le Muyderberg quelques trou- 
pes qui s’y retranchérent, & y dreflerent des 
batteries. Mais les Hollandois en ayant 
drefté d’autres fort prés de là, ruinerent cel- 
les des François, & les contraignirentà aban- 
donner leurs travaux. Le Prince de Condé 
entreprit aufli de faire écouler les eaux qui 
couvroient la Hollande, par le moyen de cer- 
taines ouvertures qu’il fit faire dans les di- 
gues. Mais bien loin que les eaux rentraffent 
dans la mer par ces ouvertures, commeil 1€ 
croyoit, il en arrivoit de nouvelles à mefure 
quela marée montoit, de forte qu’il falut bien- 
tôt difcontinuer ce travail. 

Dans ce tems-là le Roi de France mit |€ 

fiege 
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fiége devant Mafñricht avec une Armée de :673, 
plus de 40000 hommes. Cette place eit na- 
turellement trés bienfituée, maisles fortifica- 
tions n’en étoient pas extrémement bonnes: 
d’ailleurs elle a des dehors fi étendus qu’il faut 
beaucoup de troupes pour fes garder. Cependant 
il n’y avoit que cinq mille hommes de gar- 
nifon lors qu'elle fut attaquée ; & il y man- 
quoit de plus un grand nombre d’Officiers, 
qui ne s’attendant pas fi-tÔt à un fiége s’étoient 
abfentez. Mais il y avoit un brave Gouver- 
neur nommé Farjau , qui avoit fuccedé de- 
puis peu au Rhingrave mort de maladie , & 
qui défendit la place jufqu’à la derniere ex- 
trémité, malgré les inftances que luifaifoient 
les bourgeois pour l’obliger à la rendre. Il 
efperoit au commencement d’avoir du fecours, 
& le Prince d'Orange vouloitbien lui en don- 
ner. Mais l'Armée des Etats étoit trop foi- 
le pour retifter toute feule à celle du Roi de 
France. Le Prince fe flitoit d’abord que 
Maftricht feroit une longue reliftance , que 
pendant ce temps-là les Allemans fe met- 
troient en campagne , comme ils l’avoient 
promis, & qu'il pourroit alors fe joindre avec 
eux pour délivrer cette placc. Lors qu'il vit 
qu’il n’y avoit rien à cfperer de ce côté-la, 
il affembla fes troupes, & fe mit en devoir 
de marcher vers l'ennemi. Mais on luiap- 
prit qu’il n’en étoitplustems. Farjaufe voiant 
prêt à être forcé, & étant d’ailleurs fatigué 
par les preffantes importunitez de Clergé, du 
Magilirat & de tout le peuple, qui craignoit 
avec raifon de perir, fe rendit enfin le 30 
Juin, fous des conditions fort avantageufes: 
Car fa garnifon fortit avec toutes les mar- 
ques 
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1673. ques d’honneur qu’on peut defirer, & fut 
conduite à{Bofleduc. On croit quesles Fran- 
çois perdirent neuf millehommes dans ce fiége, 
& que c’eft ce qui les rendit incapables d’a- 
gir, comme ils auroient fait pendant tout le 
refte de la campagne. La perte des Hollan- 
dois futen quelque maniere recompenfée par 
les avantages qu’eut le Prince Maurice, Gou- 
verneur de Frife, fur l'Evèque de Muniter, 
dont il défir quelquestroupes, & à quiilenleva 
un fort confiderable nommé Bondernieulant. 

Aprés la prife de Maitricht , le Prince de 
Condé avoit envie de mettre le fiege devant 
Bofleduc. 11 s’approcha de cette place pour 
la reconnoitre. Maisil trouva que tout le pais 
étoit inondé à deuxlieuës àlaronde, & qu’il 
n’y avoit qu’une chauflée par où l’on püût a- 
procher. Cependant le Prince d'Orange atfem- 
bla dix-huit mille hommes, aufquels fe joigni- 
rent quinze mille Efpagnols, & alla fe pofter 
à Raemfdonk, dans le deffein d’obferver les 
démarches de l'ennemi, & des’oppofer à fes 
entreprifes. Mais commeil aprit que la Flote 
d'Angleterre paroifloit devant Schevelin, & 
que tout le monde étoit allarmé dans la crainte 
d’une décente, il fe tranfporta à la Haye, & 
mit de fi bons ordres fur les côtes, que les 
Anglois n’oferent aborder, & que tous les ef- 
prits turent raflurez. Enfuite il alla vifiter la 
Flote de Hollande, qui étoit à la veuë de 
Schevelin, prête à lever l’ancre ,. pour aller 
chercher celle d'Angleterre, qui paroifloit de- 
vant le Texel. 11 y fut admirablement bien 
reçu, &il y dinafur le bord del’Amiral. À 
prés diné il tint confeil de guerre avec tous 
les chefs , & les ayant exhortez à bien ne 

leur: 
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leur devoir , & vifité tous les vaiffeaux de la 1673. 
Flote, il fut reconduit jufques àla Haye, d’où 
il partitbien-tôt, pour aller rejoindre festrou- 
pes. Il s’étoit pañlé pendant fon abfence quel- 
ques pctites efcarmouches entre les deux Ar- 
mées. Mais le Prince de Condé s’étoit re- 
tiré, ou fe retira peu aprés de la Mairie de 
Bofleduc, & laiffa par là le Prince d'Orange 
dans la liberté de prendre telle route qu’il lui 
plairoit. 

Depuis long-tems ce Prince fouhaitoit de 
pouvoir reprendre quelcune desplaces que les 
François ocupoient , pour commencer à les 
chaffer d’un païs, où l’on voyoit bien qu’ils ne 
pouvoient pas fe foûtenir, Mais jufques làil 
n’en avoit eu ni le loifir, niles moyens. Ses 
troupes n’étoient pas fort nombreufes, & il a- 
voit toûjours été obligé à les tenir difperfées 
en diversendroits. Il n’y avoit que trés peu de 
temsqu'ilen avoit employé une grande partie 
à garder les côtes. Lors qu'il aprit que la Flote 
de Hollande avoit gagné une viétoire confide- 
rable fur la Flote d'Angleterre, ce qui, pour 
le dire en paffant, fut la troifiéme qu’elle gagna 
dans cette campagne, il rapella lestroupes qui 
étoient en Zelande, & les rejoignit avec fon 
Armée. Aprés quoi il décampa de Raemsdonk, 
& fe rendit dans le Grave-land. Le Ducde 
Luxembourg ayant avis de fa marche, & cro- 
yant qu'il en vouloit à Bommel, ou à Grave, 
s’avança jufques à Tiel. Mais comme il vit 
que le Prince vouloit aller plus avant, il re- 
tourna à Utrecht, d’oùilenvoya à Narde quel- 
ques charettes chargées de provifions, fe dou- 
tant déja que cette place pourroit être bien- 
tôt aflicgéc, Les charettes furent prifes Fe 
cs 
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1673. les Hollandois, & peu aprés le Prince d’O- 
range arriva. 11 donna ordre à Farjau d'’in- 
veftir Narde avec une partie de la cavaleric, 
pendant qu’il prit fon quartier à Beffumavec 
le gros de l'Armée, qui étoit de vint-cinq 
mille hommes. On fit venir le canon d’Am- 
fterdam, & on drefla huit bateries contre la 
ville , tant par terre que par eau, aprés quoi 
on commenca à tirer avec furie. La garni- 
fon étoit de trois mille hommes. Ellefe dé- 
fendit le mieux qu’elle pût; mais cependant 
aflez foiblement , parce qu’elle n’avoit que 
feize piéces decanon, dont la plüpart étoient 
démontées. Le Duc de Luxembourg ramaf- 
fa un corps de dix mille hommes pour fe- 
courir la place. Maïs avec cela il n’ofa en 
aprocher. Il fe contenta d'envoyer divers par- 
tis pour reconnoire l’ Armée du Prince, dont 
lan qui étoit de mille chevaux fe mitenem- 
bufcade dans un bois, & arrêta le Baron de 
Trukfes, qui revenoit d’auprés d’Amersfort, 
où il avoit bâtu un autre parti François, mais 
qui fut bâtu par celuy-ci : ce qui n'empêcha 
pas cependant qu’il ne fe fit jour pour arriver 
à l'Armée de Son Alrefle. 

La nuit du 10 au 11 de Septembre les 
tranchées étant fort avancées, le Nlarquis de 
Vargnies, & le Rhingrave furent commandez 
pour ataquer la contrefcarpe & le ravelin de 
devant la porte de Huyler. Ils s’en rendi- 
rent maîtres, aprés trois heures de refiftance, 
& ils auroient pà dés lors entrer dans la vil- 
le, s'ils avoient fuivi les François, qui s’y 
retiroient confufément. On continua à batre 
rudement la place, & aprés y avoir fait quel- 
ques bréches , on commençoit à porter <a 
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fafcines, & les autres chofes neceffaires pour 1673. 
remplir le foffé & donner un affaut général, 
lors que les affiegez demanderent à parlemen- 
ter. On convint que la garnifon fortiroit 
enfeignes déployées , tambour batant, mê- 
che allumée ; qu’elle emporteroit toutes fes 
armes & deux piéces de canon, & qu’elle fe- 
roit efcortée jufques à Arnhem. Elle fortit 
donc le 13 acompagnée de trente charettes, 
remplies de malades ou debleflez, parmi lef- 
quels on trouva des deferteurs de l’Armée 
de Hollande, qui furenttirez delà, pour être 
punis comine ils méritoient. Le Gouverneur 
falua fort civilement le Prince d'Orange , & 
lui dit enpañflant, qu’il avoit eu de bonnes rai- 
fons de rendre fi tôt la place, & qu'il les a- 
prendroit à fon maître en tems & lieu. Ce- 
pendant il faut bien que fes raifons ne fuflent 
point trouvées bonnes , puis que le Confeil 
de guerre lui fit fon procés par ordre du Roi 
fon maître, &le condamna à la mort. En 
éfet Narde étoit fi bien fortifié, & fi bien 
pourvû de toutes chofes , qu'il pouvoit être 
défendu beaucoup plus long tems. Il eft re- 
marquable que les affiégeans n’eurent qu’en- 
viron deux cens bleflez , & cent morts, 
qu’il y en eut bien davantage du côté des af- 
fiégez. Le Prince d'Orange fe fignala au re- 
fte d’une maniére fort glorieufe dans cette o- 
cafion. Tous les jours il alloit à la tren- 
chée, pour donner fes ordres, & à peinepre- 
noit-il quelques momens de repos pendant 
la nuit. Il entra dans la ville le 14, & il 
en fit Gouverneur le Comte de Coninfg- 
markolis 

Je me fuis un peu étendu fur tescirconftan- 
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1673. ces du fiége de Narde, non-feulement parce 
que c’eft un des prermniers & des plus heureux 
que le Prince d'Orange ait fait, mais auffi parce 
que la prife de cette place étoit d’une trés-gran- 
de confequence: car elle ouvroit aux Hollan- 
dois ie cheinin d’Utrecht, & de quelques au- 
tres villes peu fortifiées, dont les François é- 
toient maîtres. 

Les Etats avoient fait désle mois précédent 
un traitéavec l'Empereur, & un autre avecle 
Roi d’Efpagne dans le même jour. L’Em- 
pereur s’étoit engagé à envoyer trente milie 
homines fur le Rhin, pour défendre la caufe 
commune, à condition que les Etats y enen- 
voyeroient pour le moins quatorze, & s’il fe 
pouvoit vint mille. Le Roi d’Efpagne avoit 
fait une ligue ofenfive & défenfive avec les E- 
tats, pour la confervation mutuelle de tous 
leurs pays, contre toutes fortes d’ennemis: & 
il avoit promis en particulier de déclarer la 
guerre à la France, au cas que la négociation 
de Cologne ne réüflit point. 11 s’étoient tous 
obligez à ne pas traiter l’un fans l’autre avec 
leurs ennemis communs. En confequence de 
cette triple-alliance, l’Arméc de l'Empereur, 
commandée par le Comte de Montecucull, 
étoit déja arrivée fort prés de celle que com- 
mandoit Mr. de Turenne; & le Roi d’Efpagne 
avoit fourni destroupes au Prince d'Orange ; 
premiérement , pour s’opofer au Prince de 
Condé, &enfüite pour affiéger Narde. Aprés 
la prife de cette place, le Prince d'Orangeor- 
donna à ces troupes d’aller en Brabant , où 
il envoya en même tems une bonne partie de 
celles des Etats, en attendant de lesaller join- 
dre, 

Ce 
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Ce Prince laiffa en Hollande le Comte de 1673. 
Waldek avec toute l'infanterie, & fix Regi- 
mens de cavalerie, afin d’avoir l’œil fur les 
ennemis. Pour lui, il fe rendit fur la fin du 
mois de Septembre à Rofendael, où étoit le 
refte de l'Armée. Je ne dois pas oublier de 
dire quel'Empéreur & le Roi d'Efpagne com- 
mencerent alors à lui donner le titre d’Altef- 
fe Royale, qu’il porta toûjours depuis, juf= 
qu'à ce qu'on lui eut fait prendre le tire de 
Majefté. 

Ce Prince s’aboucha à Champshout immé- 
diatement aprés fon arrivée avecle Comte de 
Monterey, Gouverneur des Pays-Bas, qui lui 
promnit de fe joindre à lui, avec quatre mille 
chevaux, & quatre mille fantaflins. Aprés 
quoi il-partit pour Anvers, où le Prince d’O- 
range devoit aufii je rendre. Le Prince de 
Condé aprenant ce qui fe pañoit, envoya le 
Marquis de Luflon au Comte de Monterey, 
pour lui dire que fur la nouvelle que le Roi 
avoit euë, que le Prince d”’ range affembloit 
une Ârinée, qu’il vouloit faire pafler par les 
terres d'Efpagne, il lui avoit donné ordre de 
regarder cela commeune rupture Le Comte 
de Montercy repondit que cet avis n’étoit 
point du tout néceflaire , puis que le Prince 
de Condé avoit le premier rompu la paix au 
nom de la France , . par l’invafion du païs 
d’Aloft: mais qu’au refte, sil étoit vrai que 
cc Prince eût l’ordre qu’il difoit, il prioit 
fon Altefle de le lui faire voir, afin qu’il pût 
donner une réponfe plus précife. Le Mar- 
quis ayant aprés cela demandé au Comte, 
pourquoi il avoit envoyé du fecours aux 
Hollandois pour prendre Narde, le Com- 
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te lui dit qu’il n’avoit fait pour les Hollan- 
dois, que ce que le Roi de France avoit fait 
pour les Portugais: fi bien que le Marquis fe 
retira peu fatisiait. 

Sur l’avis que le Comte de Monterey re- 
çut de l’aproche du Prince d'Orange, il for- 
tit d'Anvers, & alla au devant de lui Juiques 
à Markfem füivi d’une belle Noblefle. llfit 
entrer ce Prince dans fon caroile, & le con- 
duifit au milieu d’une double haye de bour- 
geois, & au bruit de l’artillerie , jufques au 
logement qu'illuiavoirdeftiné, & autour du- 
quel on plaça une Compagnie pour fervir de 
garde à ion Alteffe, pendant que fa garde 
ordinaire fut logée ailleurs. Le Magittrat 
l’alla complimenter le foir, & lui envoya Île 
vin de la ville, felon la coûtume. 

Le lendemain le Prince d'Orange & le 
Comte de Monterey eurent une longue con- 
férence fur la conduite qu’ils devoienttenir. 
Ils étoient en peine s'ils iroient ataquer le 
Prince de Condé, qui s’éroit pofté dans un 
lieu extrémement avantageux, ou s'ils pren- 
droient la route du Rhin, pour fe Joindre avec 
le Comte de Montecuculli. Ils prirent ce 
dernier parti, & le même jour le Prince d’O- 
range partit pour retourner à Rofendael. 
Le 12 d'O&tobre il fit décamper fon Armée, 
& fe joignit aux Efpagnols à Harenthals: de 
forte qu'ayant alors vint-cing mille hommes, 
il pafla la Meufe fort prés de Venlo. Le Duc 
de Nieubourg qui vit bien que ce Prince pren- 
droit fa marche dans le païs de Juliers, quand 
même il ne le voudroit pas, lui envoya de 
mander combien de troupes il feroit entrer 
dans ce païs-là , pour les pourvoir de bons 

quar- 


GUILLAUME IIL Laiv.IL 7r 


‘Quartiers. Son Altefle lui répondit qu’il pou- 1673. 
voit fe difpenfer de ce foin, & qu’elle trou- 
veroit d’aufli bons quartiers pour fes trou- 

pes, que ceux que les François avoient trou- 
vez pour les leurs. En éfet, elle fe logea le 
2$ à Cafter, où fon Armée eut toutes les 
chofes néceflaires, fans faire tort à perfonne ; 
pendant que les Efpagnols entrerent dans l’Ar- 
chevêché de Cologne, qu’ilstraiterent en en- 
nemis. Il s’en falut peu que Mombasne fût 
alors arrêté par un parti, qui le rencontra prés 
de Cologne, d’où il étoit forti avec dix ou 
douze cavaliers, pour fe retirer ailleurs, mais 
où il fut fort aife de pouvoir rentrer. 

Le Prince d'Orange délogea de Cafter le 
27 de Septembre , & arriva dans l’Abaïe de 
Bronwiller ; où il fut vilité par les Ambafla- 
deurs de Hollande, qui étoient alors à Colo- 
gne pour y traiter de la paix. Le 30 11 alla 
loger à Brueil, où l’Eleéteur de Cologne re- 
fidoit ordinairement |, & où l’on dit que le 
Prince fouhaita de voirie lieu dans lequel cet 
Elcéteur & l’Evêque de Munfter avoient ma- 
chiné leurs complots contre les Provinces-U= 
nies. Il reçût là les coimplimens de la ville 
de Cologne ; aprés quoy il prit la route de 
Bon, pour joindre au plûtôt les Imperiaux 
qui avançoient à grands pas. La ville de 
Rhinbach qu’il trouva {ur fon paffagerefufant 
de fe foûmettre, il la fit ataquer par deux 
Regimens d’Infanterie & autant de Dragons 
qui la forcerent {ans peine. Ils paflérent d’a- 
bord au fil de l’épée tous ceux qu'ils trouve- 
rent armez, pour les punir de ce qu'ils avoient 
refufé de fe rendre, quoi qu’on leur eût ofert 
des conditions trés-avantageufes, & quil 
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Jeur fût impoflible de refifter : & ils firent: 
pendre un Bourgmeftre, qui les avoit portez 
à cette refolution defefperée. Enfüite le Prin- 
ce palfa la riviere d’Ahr, & joignit enfin 
les Imperiaux. 

Aptés avoir tenu confeil de guerre, les 
deux Armées s’achéminerent vers Bonn dans 
le deflein de l’affieger. Le Comte de Mon- 
tecuculli prit fon quartier-à Goëdesberg. Les 

fpagnoils prirent le leur à Keflening, fousle 
commandement du Marquis d’Aflentar, & 
le Prince &’'Orange fe logea à Riindorf. Le 
Général Lantsbergen étoit Gouverneur de la 
place pour l’Eleéteur de Cologne. II avoit 
une garnifon de prés de deux-mille hommes, 
quatre-vint piéces de.canon, & des vivres & 
des munitions en abondance. D’abord il fit 
tirer plus de mille volées de canon fur les 
bateries des afligeans pour tâcher de les dé- 
monter, & en même tems fa garnifon fit 
quelques forties. Mais cela n’empêcha pas 
qu’on n’avancât les travaux, & qu’on ne ba- 
tit la ville de touscôtez. Le Prince de Con- 
dé avoit détaché le Maréchal d’Humicres a- 
vec fept ou huit mille hommes, pour obfer- 
ver les déinarches des alliez. Celui-ci étant 
arrivé prés de Bonn y fit entrer par furprife 
cent Dragons, qui feignirent qu'ils aparte- 
noient au Duc de Lorraine, & qui pafierent 
librement par le quartier des Imperiaux. Mais 
cent cavaliers, qui vouloient pañler par le 
quartier du Prince d'Orange, furent reconnus 
& prefque tous taillez en piéces ou faits pri- 
fonniers: & cing-cens autres qui étoient ca- 
chez dans un bois prochain fe retirérent bien 
vite fur cette nouvelle. De forte que le Ma- 

réchal 


GUILLAUME IIL :Lav:IL 73 


réchal d'Humicres voiant qu'il ne pouvoit 1673; 
rien faire, prit laroute de Muys, pour fe ren 
dre de là à Utrecht. 

On avoit fait un détachement confiderable 
pour l’aller ataquer; mais lors qu’on eût apris 
{a retraite, on ne penfa plus qu’à prefler le 
fiége de Bonn. 

Le 9 de Novembre on jetta dansla place 
un grand nombre de grenades , qui endom- 
magérent plufieurs bâtimens; & le 11, aprés 
avoir fait long - tems jouër le canon, on ata- 
qua une demi-lune qui étoit devant la porte 
de Cologne, & on contraignit les François à 
l’abandonner, aprés qu'il fût mort bien du 
monde de part & d’autre. Le Regiment du 
Comte de Schellard avoit été commandé pour 
cette aétion: mais le Comte de Coningfmark 
voulut aufli s’y trouver. Ce dernier fût bleflé 
mortellement dans lestranchées, un moment 
aprés que le Frince d'Urange en étoit forti, 
par l’éclat d’une pierre qu’un boulet de canon 
venoit de brifer, & qui le renverfa par terre. 
Son Altefle l’érant allé vifiter dansle lieu où 
on l’emporta, il protelta en fa préfence qu’il 
étoit innocent de lacufation qu’on lui avoit 
faite d’avoir abandonné Bodgrave , lors que 
les François entrerent dans la Hollande, 
& il Joignit à cela des vœux trés-ardens pour 
ce Prince & pour les Etats. 

Lors que tout fut prêt pour donner l’affaut, 
les Généraux firent fommer les afliegez de 
fe rendre, puis qu’ils ne pouvoient plus efpe- 
rer d’avoir du fecours. Ils leur dirent que 
s'ils vouloient envoyer leurs Députez, ils leur 
montreroient les mines qui étoient en état de 


joutr , & que s'ils tardoient à compofer on les 
Tom. 1. D paf- 
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1673, pañeroit tous au fil de l'épée, Là-deflus les 
afliegez firent batre la chamade le 12, &en- 
voyerent deux députez au Prince & au Com- 
te, qui leur acordérent une capitulation ho- 
norable. Le même jour le Marquis de Gra- 
na entra dans la place avec un Regiment, 
& les François en fortirent le lendemain au 
nombre de quinze cens. Ils furent conduits 
à Nuits par cinq-cens Cuirafliers. Mais les 
Allemans, qui fe trouverent dans la garni- 
fon, prirent prefque tous parti parmi les Im- 
periaux. 

Le Marquis de Grana fe logea à Bonn, 
dans l’hôtel de l’Evêque de strasbourg , & 
il y traita fplendidement le Prince d'Orange 
avec le Comte de Montecuculli Aprés diné ce 
Prince retourna au camp, où les Ambaffi- 
deurs des Etats étoient arrivez. Il leur fit 
voir fon Armée rangée en bataille, qui fe 
trouva d’environ quarante-huit mille comba- 
tans, & lors qu’ils furent partis pour retour- 
ner à Cologne, il décampa avec la plus gran- 
de partie des troupes limperiales, que le Com- 
te de Montécuculli venoit de laifler an Duc 
de Bournonville. dans le defiein d'aller à 
Vienne. En chemin faifant, le Prince d'O- 
range fe rendit maître du château de Brueil, 
qui étoit gardé par quatre vints homines; & 
il fit ataquer enfüite celui de Lechnich, qui 
étoit extrémement fort, & où il y avoit deux- 
cens François; mais qui cependant ne refifta 
pas, parce que le Commandant quiétoit Al- 
lemand voulut bien lerendre, envoiant pour 
cet éfet fes foldats dans une cour, fous pré- : 
texte de la défendre, & levant aprés cela les 


ponts. Les deux Armées s’emparérent ri | 
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de Kerpen & de Duren avant que de fe fepa- 1673. 
rer. Mais enfin comme la faifon étoitrude, 
les Imperiaux reprirent le chemin de Bonn, 
& le Prince d'Orange pañla la Mcufe à Ru- 
remonde avec les Efpagnols, pour s’en retour- 
ner à la Haye, où il arriva le 8 de Decem- 
bre. Les Etats avoient donné ordre aux vil- 
les voifines de s’informer avec foin du tems 
où il devoit paffer, pour le recevoir comme 
il meritoit. Mais ce Prince qui n’a jamais 
aimélefafte, arriva à l’improvifte, fuivi feu- 
lement de fept on huit perfonnes. Cepen- 
dant cela n’empêcha pas que les bourgeois de 
la Haye ne lui donnaflent des marques de 
leur refpcét & deleuramour: Car le lende- 
main de fon arrivée, ils s’affemblerent en 
armes autour de fa maifon, & luienvoierent 
leurs Oficiers pour le féliciter de fes exploits 
& de fon retour. Aprés quoi le Prince pa- 
roiffant à une fenêtre, ils firent pluficurs dé- 
charges pour le faluer. 

Les François venoient alors d'abandonner 
la plûpart des places qu’ils ocupoient dans les 
Provinces-Unies. Ils sy étoient préparez 
long-tems auparavant, & ils avoient aflez fait 
connoître par leurs démarches qu’ils medi- 
toient une retraite. Ils exigeoient des fom- 
mes exceflives des habitans des villes , & fe 
faifoient payer avec beaucoup de violence & 
de cruauté, ce qui avoitobligéun grand nom- 
bre de riches familles à quiter leurs biens, 
pour fe retirer en Hollande. On voyoit d'ail- 
leurs que ces troupes Françoifes ne fufifoient 
pas pour garder tout ce qu’elles tenoicnt, & 
pour s’opofer aux démarches du Prince d’O- 
range, L’Armée viétorieufe de cePrince al- 
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_loit leur tomber fur les bras, felon toutes les 


aparences. Ils réfolurent donc à faire un peu 
tard ce que leur interét vouloit qu’ils fiflent 
plûtôt. 
Woerdes fut la premiere place abandonnée. 
Le Gouverneur reçut ordre du Duc de Lu- 
xembourg d’en démolir les remparts, & de 
faire porter à Utrecht tout ce qu’il y avoit 
d'artillerie & de munitions; ce qui étantfait, 
il demanda aux bourgeois vint mille livres, 
pour les exemter du pillage & de l’incen- 
die, & eut beaucoup de peine à fe conten- 
ter de quinze mille. Aprés cela les Fran- 
çois fortirent de la même maniere de Har- 
dervik, de Crevecœur, de Bommel, & enfin 
d'Utrecht, où ils étoient au nombre d’envi- 
ron {ept mille, & d’où ils emporterent qua- 
tre cens cinquante mille livres, outre les 
fommes immenfes qu’ils en avoient déja ti- 
rées. Encore trouva-t-on qu’on ne payoit 
pas trop cher le plaifir de leur éloignement. 
Sur la nouvelle de cette défertion , le 
Général Farjau eut ordre du Comte de Wal- . 
dek d'aller avec deux regimens, premic- 
rement à Woerdes , où il aprit que les 
François avoient miné le château & un ba- 
ftion avant leur départ, fur quoyilfe tranf- 
porta fur les lieux, & fit enlever au plûtôt 
la poudre & la méche: & enfuite à Utrecht, 
où il arriva le 23 de Novembre. Il fut re- 
galé des aclamations des bourgeois, qui 
crioient d’une commune voix, Vive le Prin- 
ce d'Oruge. Ils avoient arboré des drapeaux 
orangez fur leur grand clocher & le Ma- 
giftrat même avoit pris des écharpes de cet- 


te couleur. Quelques jours auparavant ces 
Mef- 
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Meffieurs s’étoient déchargez mutuellement 1673, 
du ferment qu’ils avoiïent fait autrefois, de ne 
pas donner à fon Altefle la charge de Gou- 
verneur, & avoient envoyé des Députez à ce 
Prince pour la lui ofrir: de forte qu’il nefaut 
pas s’éronner fi Farjau fut fi bien reçû, Le 
lendemain le Comte de Horn arriva avec 
d’autres troupes, pour exercer par provifion 
la charge de Gouverneur : & le jour füuivant 
il vint des Députez des quatre Provinces, qui 
m’avoient point été fubjuguées, pour mettre 
ordre à l’adminifiration de la Juitice, & de 
la Police. 

Cependant le Duc de Luxembourg s’étoit 
rctiré auprés de Maftricht. Le Prince d'O- 
range forma le deflein de l’y furprendre & de 
ly combatre. Four cet étet il ordonna à 
fon Armée de fe rendre incefflamment à Ar- 
{chot, & ils’y rendit luy même le 24 de De- 
cembre, avec le Comte de Waldeck, & les 
douze mille hommes, que ce Comte avoit 
commandez enHollande dans la derniere cam- 
pagne. Il Joignit toutes ces troupes avec cel- 
les du Comte de Monterey ; & comme le 
Duc de Luxembourg étoit alors parti de Ma- 
ftricht, & qu’il marchoit le long de la Meufe; 
pour entrer en France par le Condros & par les 
Ardennes; le Prince d'Orange paffa la Meufe 
auprés de Huy pour lui couper chemin. Le 
Duc avoit déja fait patler le Swartewater à 
fon Arméeavec précipitation; mais lors qu’il 
vitqu’il ne pouvoit échaper à la diligence du 
Prince, s'il continuoit à avancer , il retour- 
na fur fes pas, & ayant regagné Maftricht, 
il envoya de là un courier au Roi fon maî- 
tre , pour lui aprendre l'embarras où il fe trou- 

12 voit, 
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1673. Voit, & pour recevoir fes ordres. Dans cet | 
intervale les Armées d'Efpagne & de Hol- | 
lande, qui craignoient que le Duc de Luxem- 
bourg ne fe fauvât par Charleroi, pendant 
qu’elles feroient par delà la Meufe , repañle- 
rent cette riviere , laiffant le Prince de Vau- 
demont de l’autre côté avec une partie de la 
cavalerie pour arrêter l'ennemi , au cas qu’il 
voulût tenter une feconde fois le pafage. 

Pendant que les Efpagnols étoient fur la 
grande chauflée de Charleroi, les Hollandois 
s’aprocherent de T'ongres & de Haflelt, & fi- 
rent mine de vouloir fe retirer, afin d’obliger 
le Duc de Luxembourg à quitter fon polte ; 
& en éfetce Général décampa à l’ocafion de 
ces mouvemens. Mais il n’eut pasplütôt a- 
perçû que les deux Armées venoient à luy, 
qu’il fe retira encore une fois fous le canon 
de Maftricht, refolu d’atendre qu’il luy vint 
du fecours de France pour fe tirer de ce mau- 
vais pas. Alors le Prince d'Orange & le Com- 
te de Monterey virent bien qu’ils ne pourroient 
point l’engager à une bataille. Ils fe féparerent 
donc, & remirent leurs troupes en quartier 
d'hyver. 

Pendant que les Armées étoient en cam- 
pagne, & qu'elles fe faifoient une fanglante 
guerre, les Ambaffadeurs étoient à Cologne, 
pour travailler à la paix. Mais ils y travail- 
loient fort lentement, &avec trés-peu de fuc- 
cés. [1 n’y avoit pas encore aflez de fangré- : 
pandu pour éteindre l’animofité des nations 
ennemies. Les François ne pouvoient fe ré- 
foudre à perdre tout le fruit de leurs viétoires ! 
paflées: & les Hollandois, à qui la fortune 
rioit depuis quelque tems, vouloient mter 
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des bons momens qu’elle leur ofroit. Ceux-ci 1673. 
ne pûrent jamais obtenir de la France qu’elle 
accordât des pafleports aux Ambafladeurs du 
Duc de Lorraine, afin que ce Prince eût part 
à uñ traité auquel il avoit tant d'interêt , & 
la France ne püût jamais obtenir d’eux une fur- 
féance d'armes. Enfin il arriva une chofe 
au mois de Février 1674, qui acheva de rom- 
pre la négociation de paix. C’eft que PEm- 
pereur fit enlever à Cologne le Prince de Fur- 
ftemberg , qui portoit la qualité de Plénipo- 
tentiaire de l’Eleéteur de ce nom. Le Roi 
de France, dansles interêts duquel ce Prince 
étoit entré fort avant, fe plaignit hautement 
de cette violence, comme d’une chofe con- 
traire au droit des gens. Il en demanda la 
réparation avec la délivance du prifonnier. 
Mais comme l'Empereur refufa de le fatis- 
faire, par la raifon que Le Prince de Furftem- 
berg toit fujet de l’Empire,  & qu'il avoit 
trahi les interêts de fa patrie, il rapella {es 
Ambaffadeurs,. 

Les Etats voiant qu'il n’ÿ avoit rienä ef- 
perer de la France, faifoient tous leurs éforts 
pour regagner l'Angleterre. Ils écrivirentau 
Roi Charles I I. des lettres trés-refpeétueufes 
pour l’obliger à traiter avec eux en particulier, 
& pour lui ofrir toute forte de fatisfaétion 
fur les fujets de plainte qu’il avoit eus. fEn- 
fin la paix fut concluë à Londres le 19 Fe- 
vrier, malgré les opofitions dela France. La 
publication s’en fit à la Haye dans le mois 
fuivant, avec des marques d’une joie extra- 
ordinaire, Elle fut bien-tôt fuivie de la paix 
avec l’'Evêque de Munfter & l’Eleéteur de 
Cologne , qui rendirent aux Etats tout ce 
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1674. qu’ils avoient confervé jufques là de leurs 
conquêtes. Et quelque tems aprés les Etats 
conclurent une ligue ofenfive & défenfive a- 
vec l’Fleéteur de Brandebourg. Dés l’année 
précedente les Etats de Hollande voulant té- 
moigner leur reconnoiffance au Prince d'O- 
range, pour les fervices qu’il leur avoitrendus, 
& le recompenfer par avance de ceux qu’il de- 
voit leurrendre, avoient declaré que les char- 
ges de Gouverneur & de Capitaine Général, 
dont ilavoitété revêtu, feroient héréditaires, 
& que fes décendans mâles, s’'ilenavoit, les 
pofléderoient aprés lui. Ils furent füuivis en 
cela parles Etats de Zelande, qui donnerent 
de plusà Son Al'effe la qualité de Noble hé- 
réditaire de leur Province. Et les Etats d'U- 
trecht confirmérent auffi ce qu’avoient fait ceux 
de Hollande dans un voiage queS. À. fitdans 
leur ville, au mois d'Avril de l’année fuivan- 
te, pour y établir denouveaux Magiftrats, & 
y régler le gouvernement. 

Les François tenoient encore la plüpart des 
places de Gueldres. À lafin du même mois 
ils abandonnerent Nimegue, Zutphen, Arn- 
hem, Thiel, les forts de Skink & de S. André, 
& enfuite Vefel & quelques autres villes du païs 
de Cleves ; de forte qu'il ne leur relta que 
Grave ; où ils tranfporterent tout ce qu'il y 
avoit de canon & de munitions dans les autres 
places, & une partie des garnifons. Le Prince 
d'Orange envoya là-deflus le Comte de Sti- 
rum en Gueldre, pour y donner les ordres 
néceflaires en qualité de Gouverneur , & pour 
lui il prit le chemin de Berghopfom, ouétoit 
l'Armée des Etats, compolée d’environtren- 
te-mille hommes. 

Pen- 
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Pendant que le Roi de France s’étoit mis 1674. 
en marche pour fe rendre maître de la Fran- 
che-Comté , le Prince de Condé étoit parti 
pour la Flandre, avecunepctite Armée, qui 
groflit beaucoup par fa jonétion avec le Mar- 
quis de Bellefont, de forte qu’elle alloit à plus 
de quarante mille combattans. Ce Prince fe 
faift d’abord du fort de Navagne, & du chà- 
teau d’Argenteau ; mais aprés cela les deux 
Armées demeurérent deux mois fans rien faire. 
Ce n’eft pas que le Prince d'Orange ne formit 
de grands defleins, & qu’il ne brulàt d’envie de 
combattre. Mais les Impcriaux & les Efpa- 
gnols le fecondoient mal, foit par un principe 
de jaloufie, foit par d’autres raifons, où l’on n’a 
jamais pà bienpenetrer. Tout ce qu’on peut 
dire, ceft premierement que le Comte de 
Monterey ne pouvoit fouffrir que le Roi fon 
maitre eût déclaré le Prince Généraliffime des 
Armées, & qu'il lui eût ordonné à lui de le 
traiter d’Altefle, au lieu qu'auparavant il ne 
le traitoit que d’Excellence, comme ont ac- 
coutümné de faire les Grands d'Efpagne ‘à l’é- 
gard des Princes : & en fecondlieu que le Com- 
te de Souches, quicommandoit l’ Armée d’Al- 
lemagne étoit acufé, ou d'intelligence avec la 
France, qui étoit fa patrie, ou pour le moins 
de mauvaife conduite & d'une trop grande 
lenteur; d’où vient qu’il fût trés mal reçu à 
Vienne à la fin de la campagne. 

Ce Général tarda donc long-tems à joindre 
fes troupes avec celles de l'Efpagne & de la 
Hollande: maisenfinil arriva auprés de Na- 
mur. Le Prince d Orange & le Comte de 
Monterey lui envoyérent des Députez pour 
confercr avec lui, il fut refolu que la jonétion 
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1674. fe feroit inceflamment , & qu’aprés cela on 
iroit chercher le Prince de Condé. 

Le Prince de Condé ignorant les deffeins 
desAlliez avoit envoyé le Duc de Luxembourg 
à Philippeville , & le Marquis de Rochefort 
à Scdan avec quelques troupes pour s’oppofer 
à leur marche, en cas qu’ils vouluflent la 
prendre par l’une de ces villes-là. Mais lors 
qu'il fût que leurs Armées étoient jointes, 1l 
fitrevenir ces troupes, qui avec celles qu’il 
avoit amenées, & d’autres qui étoient depuis 
peu venués de France, faifoient un corps de 
plus de cinquante mille hommes. Les Alliez 
étoient plus forts d'environ dix-mille. C’eft 
ce qui obligea le Prince de Condé à feretran- 
cher fut la riviere de Pieton, où il avoit der- 
riere lui la Sambre, à fes côtez Charleroi & 
Fontaine l’Evêque, & par devant deux bois, 
au milieu defquelsil faloit neceflairenent que 
le Prince d'Orange pañiàt s’il avoit envie de 
Vattaquer. Le Prince d'Orange s’aprocha à 
une ou deux lieuës de là pour tâcher d’attirér 
lPenhemi hors de fes retranchemens. Mais 
comme 1l vit que fes éforts étoient inutiles, 
il réfolut d'attaquer quelcune des places voifi- 
nes, dans l’efperance de parvenir par là à fon 
but. C’eft pour cela qu'il fit déloger fon Armée 
du village de Senef le rr d’Aoùût, pour aller 
camper entre Binch & Marimont. il donna l’a- 
vantgarde aux Imperiaux, & l’arrieregarde aux 
Efpagnols , fe refervant lecorps de bataile, 
& il mit derriere l’ Armée un détachement de 
quatre-mille chevaux pourcouvrirlamarche. : 

Le Prince de Condé attendit fans branler 
que l’avantgarde & une bonne partie du corps 
de bataille euffent pafé. Mais lors qu'il les 

vit 
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vit un peu loin, il crût qu’il pourroitfanspci- 1674; 
ne battre l’arrieregarde, & fe Jetta d’abord fur 
les quatre mille chevaux qui étoient com- 
mandez par le Prince de Vaudemont. Ce- 
lui-ci fe voiant attaqué dans un lieu où la 
cavalerie ne pouvoit pas combattre commo- 
dément, à caufe des foflez & deshayes dont 
il étoit entrecoupé , envoya demander deux 
bataillons d’infanterie à S. A. qui lui en en- 
voya trois au lieu de deux, favoir les regimens 
du Prince Maurice & du Comie de Naffau. 
Ils furent poftez au devant de la cavalerie, 
dans une efpece de bois, qui eft de l’autre côté 
de Senef. Mais parce qu’on vit que toute 
l’Armée des ennemis étoit deja fortie de fon 
camp , on fit revenir une partie des troupes, 
qui avoient déja pañlé la riviere de Senef, & 
alors on mit fur le pont les trois bataillons. 
Les François firent degrands éfots, pour les 
débufquer de ce pofte, mais n’en pouvant ve- 
nir à bout, ils paflerent la riviereun peu plus 
haut, & tournerent à gauche, dansle deffein 
de couper le détachement , ou de le charger 
en flanc. Dans ce tems-là, le Prince de 
Vaudemont mit fa cavalerie derriere l’in- 
fanterie pour la foûtenir: mais commeil s’a- 
perçut que les chevaux étoient trop preflez fau- 
te de terrain, il renvoya l'infanterie , &alors 
Pennemi fe jetta fur le détachement avectant 
de furie, que le Prince de Vaudemont eut à 
peine le tems de faire tourner vifage à trois 
cfcadrons. Les autres prirent la fuite, mal- 
gré les éforts du Prince , qui fit dans cet- 
te occafion tout ce que peut faire un brave 
foldat & un ffage Capitaine. Les fuyards 

fe retirerent pour la plûpart auprés dela cavale- 
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3674. rie Efpagnole , qui étoit poftée au pié d’une col- 
line. Mais les ennemis les pourfüivirent juf- 
ques-là, & mirent la cavalerie Efpagnole dans 
un fi grand défordre, que fe jettant fur l’infan- 
terie, qui étoit fur la colline, elle la rompit. Le 
Comte de Waïldek, qui la commandoit, fittout 
cequ’ilpütpourlaralier, maisen vain; de for- 
te qu’aprés avoir reçu trois bleflures & tué trois 
François qui vouloient le faire prifonnier, il fût 
contraint de rétourner au gros de l’Armée, ne 
pouvant pre fque plus fe foûtenir à cheval. 
Toutle monde convientque fi le Prince de 
Condé fe fûtarrêté là, on n’auroit pas pà lui 
contefter l'honneur de la viétoire: mais fon na- 
turel impetueux ne le lui permettant pas, il per- 
dit la plus grande partie de fes avantages, & ren- 
dit pour le moins incertain s'il étoit ou viéto- 
rieux ou vaincu. Le Prince d'Orange s’étoit 
pofté für une éminence qui eft de l’autre côté du 
village de Fay , avec la meilleure partie de l’Ar- 
mée des Etats ; & le Conte de Souches y étoit 
arrivé peu aprés avec l'avant-garde, fur l'avis. 
quil avoit eu de tout ce quifepafloit.LePrince de 
Condé ataqua de tous côtez ces deux Généraux, 
& futrepoufté & battu par tout. Tout ce qu’il 
püt faire fut de rompre deux bataillons d’infan- 
terie, quiétoient un peu à l'écart, & de pañler 
fur le ventre aux efcadrons qui les foûtenoient. 
Le Comte de Naflau l’empêcha d’aller plus a- 
vant, & enfin la nuit le contraignit à fe retirer, 
aprés un combat des plus longs , & des plus fan- 
glans qu’on ait jamais veus: car il dura douze 
heuresentieres, & il y futtué un grand nombre 
d'Officiers & plus de neuf mille foldats. 
La perte fut conftamment plus grande du 
côté des François que du côté des Conféde- 
rez: 
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rez : mais cependant les uns & les autres 1674. 


s’attribuërent également la viétoire. Des deux 
côtez on aluma des feux de joye, & onchan- 
ta des 7e Deum. Ceux qui veulent établir le 
Pyrhonifme dans l’Hiftoire ne manquent pas 
de faire bien valoir cet exemple. Comment, 
difent-ils , pourrons-nous nous affeurer des 
chofes qu’on nous dit s'être paflées dans des 
fiécles ou dans des païs éloignez de nous, ow 
en préfence de peu de perfonnes , puifque 
nous ne pouvons rien favoir de certain fur 
un fait confiderable qui eft arrivé de nôtre 
tems , auprés de nous, à la veuë d’une infi- 
nité de témoins comme eft la bataille de Se- 
ref ?  J’avouë que cela nous doit obliger à 
nous tenir fur nos gardes, & à faire attention 
fur toutes les circonftances d’un récit avant 
que d’y ajoûter foy : mais aprés avoir pris 
toutes les précautions neceffaires pour ne fe 
pas tromper . on trouve des chofes fi vray- 
femblables, & fi bien averées, qu’on ne peut 
fe difpenfer de les croire, quoi qu’il yait des 
gens aflez prévenus ou d’aflez mauvaife foi 
pour les contefter ; & tellggft la viétoire que le 
Prince d'Orange remporta fur les François à 
Sencf. Il eft vrai que cette vitoirenefut pas 
parfaite, & qu’elle coûta bien cher aux Confé- 
derez ; les François battirent au commence- 
ment une partie de l’Armée des Alliez; ilsem- 
menérent un grand nombre deprifonniers, plu- 
fieur drapeaux & quelque bagage: mais enfin 
il ef certain qu'ils furent contraints de fe reti- 
rer ; aprés avoir fait plufieurs éforts inutiles, 
pour forcer le pofte où étoient leursennemis ; 
& l’on dit même qu’ils fe retirerent d’abordun 
peu plus loin que leur camp, ce qui marque 

D 7 quel- 
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1674. quelque épouvante. Il eft certain que le champ 
de bataille demeura au Prince d'Orange , & que 
ce ne fut que quelques heures aprés la retraite 
des François, que ce Prince en fortit pour con- 
duire fon Armée dans le lieu où il avoit deficin 
d’aller camper le jour precedent. Or ceux 
qui aprés un combat font maîtres du lieu où 
il s’eft fait, ont toûjours paflé fans difficulté 
pour les viitorieux : outre que, comme nous 
l'avons dit , les Conféderez perdirent moins 
que les François. On conta qu’il y avoit 
cing-mille morts du côté de ces derniers, &c 
quatre-mille du côté des autres. 

Mais fi les uns ni les autres n’avoient pas 
fujec de fe feliciter du fuccés du combat, ils 
pouvoient juftement fe glorifier de la manie- 
re dont ils avoient combattu. Jamais on n’a 
veu tant de courage & tant de fermeté qu’on 
en vit des deux côtez. Les Officiers & les 
foldats alloient aux coups avec une Joye & 
une ardeur incroyable ; & comme s'ils ne 
voyoient pas le danger, ou comme fi la mort 
leur paroifloit {fous une forme agréable , ils 
y couroient tête baiflée. L'exemple de leurs 
Généraux , & le‘defir de meriter leur appro- 
bation fut ce qui contribua le plus à les ren- 
dre fi intrépides. 11 n’y eut pas un de ceux- 
ci qui ne fe diftinguât d’une maniére avanta- 
geufc , & qui ne remplit pleinement Pidée 
qu’on en avoit ; qui ne fit même plus 
qu'on n’en avoit attendu. Mais fur tout le 
Prince d'Orange & le Prince de Condé , les 
deux Capitaines les plus braves que nôtre 
fiécle ait produits, attirerent l’admiration & les: 
regards des deux Armées. Ils avoient la 
même grandeur d’ame & le même amour 

pour 
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pour la gloire ,; & cela excitoit dans leur 1674: 
cœur une noble émulation, qui leur faifoit 
regarder la bataille comme un combat par- 
ticulier , où il faloit voir qui des deux feroit 
le plus fort. On peut dire que comme ils 
furpañloicnt toûjours tous les autres , ils fe 
furpañlérent eux-mêmes dans cette journée; 
mais on peut aufli ajoûter fans flaterie à la- 
vantage du Prince d'Orange , qu'il fit parot- 
tre beauconp plus de prudence & detranquil- 
lité d’efprit que fon ennemi, fans témoigner 
moins de bravoure. Les plus grands admi- 
rateurs du Prince de Condé ne peurent s’em- 
pêcher de reconnoître qu’il ataqua les Alliez 
dans un lieu où il étoit trop dificile de les 
vaincre, & que dans la chaleur du combat, 
il s’abandonna fi fort au feu de fon tempera- 
ment , qu’il donnoit de tous côtez , prefque 
fans deflein, & fi je l’ofe dire fans favoir ce 
qu’il faifoit : au lieu que le Prince d'Orange 
{€ pofledoit parfaitement , & qu’il conferva 
toûjours un grand flégme avec un grand feu, 
fi bien qu’il ne fit jamais le moindre faux 
pas, en cela d’autant plus loüable qu'il étoit 
plus jeune. Cependant il s’expofa pour le 
moins autant que le Prince de Condé. On 
le voyoit courir de rang en rang, Pépée à la 
main , pour retenir les fuïards, & repoufler 
les ennemis. 11 s’engagea: fort avant parmi 
les François , & il courut grand rifque d’y 
perdre la vie ou la liberté. Mais la Provi- 
dence voulut le conferver pour les grandes 
chofes aufquelles elle l’avoit deftiné. Le 
Comte de Souches lui rendit au refte dans 
cette ocafion la juftice qu’il méritoit. Caril 
écrivit aux Etats que la gloire du bon fuccés 
qu’on 
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1674 qu’on avoit eu étoit due toute entiere au Prin- 
ce d'Orange, lequel avoit fait parofire dans cette 
occafion la prudence d'un vieux Capitaine , la 
vaillance d'un Cefir, ÈS l’intrepidité d'un Ma- 
rius. Ce Prince marcha vers Mons avec tou- 
te l’Armée le lendemain du combat , & en 
même tems le Prince de Condé prit le che- 
min de Maubeuge, fe fentant trop foible pour 
demeurer plus long-tems là où il étoit. On 
dit qu’il laïfla plus de 1 $oo bleflez dans les 
villages voifins de Picton , outre ceux qu'il 
avoit déja fait conduire dans des villes. Mais 
fon Armée fut bien -tÔt refaite par le moyen 
des troupes qu’il tira des garnifons. Alorsil 
refolut d’aller au fecours d’Audenarde, que 
le Prince d'Orange afiégeoit, & qu'il auroit 
aparemment emporté , fi les Comtes de 
Souches & de Monterey avoient fecon- 
dé fa valeur & fes bonnes intentions : Car 
il avoit déja la contrefcarpe, & ilétoit prêt à 
faire donner un affaut général, lors qu'il aprit 
que le Prince de Condé venoit à grands pas. 
Sur cette nouvelle le Prince d'Orange vou- 
loit ranger fon Armée en bataille, pour pou- 
voir ataquer les ennemis, pendant qu'ils fe- 
roient encore fatiguez de leur longue mar- 
che : mais le Comte de Souches , fans qui 
il ne pouvoit rien faire , ne fe trouva pas à 
PArmée ce jour-là , & lors qu’il fût arrivé, 
& qu'il vit que les François aprochoient, au 
lieu de leur aller au devant, ou de les atten- 
dre, il abandonna les tranchées, & fit pañler 
la riviere à fes troupes avec tant de précipi- 
tation , qu'il laifla dans le camp quelques 
piéces de canon que S. À. lui avoit en- 
voyées ; de.forte que le Prince de Condé 

trouva 


GUILLAUME III Laiv.Il 89 


trouva le chemin ouvert pour jetter du fe- 1674. 
cours dans la place , & pour y entrer lui- 
même. Il auroit pû facilement couper la 
communication des quartiers des Alliez , & 
fans doute qu’il l’auroit fait, s’il n’en avoit 
été empêché par un brouillard épais qui 
s'éleva heureufement. C’eft pour cela que 
le Prince d'Orange fe réfolut à fuivre les 
Efpagnols & les Allemans, de peur de fur- 
prife. Il les jJoignit à une lieuë d’Aude- 
narde , & ce fut là où il rangea en bataille 
toute l'Armée , pendant que le Prince de 
Condé plaça la fienne fur une éminence, 
qui étoit entre la ville & les Alliez. Il 
fembloit infaillible que ces deux Armées 
qui fe regardojent en face combatroient en- 
core une fois : mais comme elles étoient 
féparées par un chemin où il ne pouvoit 
pafler que cinq ou fix hommes de front, 
& qui par confequent auroit été extréme- 
ment defavantageux pour ceux qui y fe- 
roient entrez les premiers, le Prince d’O- 
range ne pouvant tirer le Prince de Con- 
dé du poite qu’il occupoit , prit le parti 
de fe retirer vers Gand, où il efperoit de 
trouver des vivres avec moins de peine. 
On dit que le Comte de Souches lui don- 
na un nouveau fujet de fe plaindre dans 
cette retraite , parce qu’il ne voulut pas 
qu’une partie de fes troupes fût mife à la 
queuë de l’Armée , pour couvrir l’arriére- 
garde. 

Le Prince d'Orange qui étoit juftement 
irrité de la conduite de ce Général , & qui 
voyoit bien que dans la difpoftion où étoient 
les chofcs , il n’y avoit pas heu de fe pro- 

mettre 
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1674. mettre de grands fuccés du côté de Flandres, 
forma le deflein d'aller devant Grave , que 
Rabenhaupt, Gouverneur de Groningue te- 
noit affiégé depuis un peu plus de deux mois. 
Pour cet éfet, il partit le Gand le 26 de Sep- 
tembre , laiflant le commandement de fes 
troupes au Comte de Waldek. Mais il fut 
arrêté à Dundermonde par le Comte de Mon- 
terey, qui lui reprefenta combien fa prefence 
étoit neceflaire aux Armées, & le prefla ex- 
trémement d’en reprendre la conduite. Le 
Prince d'Orange retourna donc à Gand ; & 
peu aprés il fit marcher les troupes du côté 
du païs d’Aloft , & enfuite vers ruelles. 
-Mais parce que la faifon étoit déja avancée, 
& qu'il n’y avoit pas aparence que les Fran- 
çois entrepriflent rien, ni qu’on pûtfaire avec 
fuccés aucune entreprife fur eux, ilpartitune 
feconde fois pour Grave avec foixante cor- 
nettes de cavalerie. Il arriva au camp le 9 
d'Oétobre , & il fe logea dans le château de 
Wichem , pendant que le Prince de Condé 
retourna en France , & que le Comte de 
Souches fût mandé à la Cour de Vienne, 
pour y rendre raifon de fa conduite. 

Grave eft naturellement une place forte ; 
mais elle étoit de plus extraordinairement 
bien munie, lors que Rabenhaupt l’afliéga, 
parce que, comme nous l’avons dit, tout ce 
que les François avoient emporté des places 
conquifes y étoit dedans. 11 y avoit plus de 
quatre cens cinquante piéces de canon , & 
plus de quatre mille hommes: & le Marquis 
de Chamilly, l’un des plus braves Capitaines 
qu’il y eût en France , en étoit le Gouver- 
neur. Cependant Rabenhaupt n’avoit que 

qua- 
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quatorze mille hommes : de forte qu’il n’y a 1674, 
pas lieu de s’étonner fi Le fiége n’étoit pas fort 
avancé lors que le Prince arriva, 

Peu de jours aprés fon arrivée , il fit ata- 
quer la contrefcarpe par trois endroits en mé- 
me tems. Il s’aprocha fort prés du lieu où fe 
devoit faire l’ataque, & l’on dit même qu’on 
lui vit porter des fafcines dans le foffé. Ses 
troupes fe logerent fur le glacis, aprés une 
longuc réliftance des afliégez, & s’avancerent 
de là jufqu’à un tel point , que le Gouver- 
neur ne crut pas pouvoir tenir contre un af- 
faut général. Cela joint avec les ordres du 
Roi fon maître, qui lui avoit écrit, dit-on, 
de rendre la place , fi le Prince d'Orange y 
étoit devant , l’obligea enfin à demander à 
capituler. Le Prince lui acorda des condi- 
tions trés-avantageufes, & telles qu’illes mé- 
ritoit. 11 lui permit de fortir avec toutes les 
marques d’honneur qu’il pouvoit défirer , & 
il lui donna outre cela la libérté d’emporter la 
moitié du canon, marqué aux armes de Fran- 
ce, qui fe trouva dans la place. La capitu- 
lation fut conclué le 26 Oëétobre , . & deux 
Jours aprés les François fortirent. Le Gou- 
verneur paflant devant fon Alteffe lui fit un 
compliment trés-refpectueux , auquel fon Al- 
tefle répondit d’une maniére extrémement 
obligeante, aprés quoi ce Prince entra dans 
la ville. Il y trouva trois cens vint piéces de 
canon , & de grandes provifions. Mais la 
plüpart des maifons avoient été ruïnées par 
les bombes , & il y avoit eu plus de deux 
mille des ennemis tuez ou bleflez. Du côté 
des affiegeans il étoit mort plus de cinq mil- 
le hommes. Les bourgeois de Grave reçu- 

rent 
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3674.rent leur liberateur avec de grandes marques 
de joye, & il ne futapas plûtÔôt arrivé dansla 
ville, qu'ils allerent avec lui remercier Dieu 
de leur délivrance , dans une Eglife, où ils 
curent pour bancs des facs de farine. Aprés 
ccla le Prince donna fon congé au Général 
Rabenhaupt , & pour lui , il retourna à 
l'Armée avec le Comte de Waldeck , qui 
s’étoit rendu devant Grave fur la fin du fié- 

+ 

Mais lors qu'il eût conduit jufques à la 
Meufe les Imperiaux , qui étoient alors com- 
mandez par le Comte de Spork, & envoyé 
Farjau dans le païs de Cologne avec quel- 
ques troupes, il alla fe repofer à la Haye des 
fatigues de la campagne. Il y fut reçû avec 
des témoignages autentiques de la fatisfaétion 
univerfelle qu’on avoit de fa valeur, & de fa 
fagefle. Toute la bourgeoifie fe mit fous les 
armes , & peu de jours aprés on célebra le 
jour de la naïffance de S. A. avec beaucoup 
de cérémonies. Les Etats lui donnerent 
pour marque de leur reconnoiflance tout le 
canon de fonte verte, marqué aux armes de 
France , qui étoit demeuré à Grave aprés la 

Capitulation. 

1675. Ce Prince quine favoit ce que c’et que l’oi- 
fiveté , & qui donnoit toûjours aux afaires le 
tems que d’autres ont acoûtumé de donner à 
leurs plaifirs , voulut emploïer une partie de 
l’hiver à vifiter les Provinces, quiavoient été 
ocupées par les ennemis, pour y rétablir tou- 
tes chofes dans l’état où elles étoient avant 
la gucfre , & y changer les Magiftrats. 
L'année précedente il étoit allé à Utrecht 
pour ce defféin. 11 voulut voir dans celle- 

ci- 
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ci les Provinces de Gueldres & d’Overyflel, 1675, 
& pour cet éfet il partit de la Haye für la fin 
du mois de Janvier. il trouva dans ce voya- 
ge une belle ocafon de faire paroître fon des- 
intereflement, & le pouvoir qu’il avoit fur fon 
ambition. Il reçût des Députez du corps de 
la Noblefle & des villes reprefentant les Etats 
de la Duché de Gueldres & du Comté de 
Zutphen , qui lui ofrirent de la part de leurs 
maîtres la fouveraineté de toute la Provin- 
ce, avec les titres de Duc de Gueldres & 
de Comte de Zutphen , fous les conditions 
fuivantes. 1. Que le Prince conferveroit à 
la Province tous fes priviléges. 2. Qu'il n’y 
permettroit l'exercice d’aucune autre Reli- 
gion que de la Réformée , & que ni lui, ni 
{es fuccefleurs n’en profefleroient pas d’au- 
tre. 3. Que fi lui, ou queleun de fes dé- 
cendans mouroit fans laifler aucun enfant 
mâle , la fouveraineté retourneroit à fes an- 
ciens maîtres. 4. Que fi elle venoit à tom- 
ber entre les mains d’un Prince mineur , les 
Etats de la Province en prendroient l'admi- 
niftration. 

Le Prince d'Orange étoit trop fage pour rien 
répondre de précis fur une propofition de cette 
nature. [1 voulut en écrire aux autres Provin- 
ces afin d’avoir leurs avis. La Province d’'U- 
trecht trouva bon qu’il acceptât l’ofre qu’on 
lui faifoit, fans préjudice des loix de l’Union. 
Mais celles de Hollande & de Zelande 
témoignerent defirer qu’il la refufât, parce, 
dirent-elles, quefiS. À. l’acceptoit, elle don- 
neroit de fâcheufes impreffions contr’elle, 
& feroit croire à fes ennemis que fon deflein 
étoit de fe rendre Souverain des fept en 
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167$. Le Prince fuivit ce dernier avis. Mais ce- 
pendant il fit connoître à la Province de Ze- 
lande en particulier, dans une lettre qu’il lui 
écrivit, combien il étoit furpris d’aprendre, 
qu’il y avoit des gens aflez injuftes , & aflez 
mal-intentionnez, pour vouloir le rendre fu- 
fpeét en infinuant qu’il ne tenoit pas à lui, 
qu'il ne fe rendît maître abfolu de PEtat. 11 
reprefenta que s’il avoit voulu fe prevaloir de 
la faveur des peuples, peut-être ne luiauroit- 
il pas, été dificile d’aller juiques là , lors 
qu’on le fit Gouverneur. Mais qu’on nepou- 
voit ignorer qu’il avoit toûjours voulu qu’on 
confervât inviolablement la liberté des fept 
Provinces; & que même lors que leur enne- 
mi commun lui avoit ofert de l’en rendre 
Souverain , moienant qu’il confentit à une 
paix honteufe, qu’on étoit tout prêt de faire, 
il avoit rejeté bien loin cette propofition, & 


avoit rompu le traité. Que depuis ce tems- 


là, comme auparavant, il avoit toûjours agi 
en homme veritablement afeétionné au bien 
public. Le Prince ajoûtoit qu'il étoit toû- 
Jours difpofé à montrer par fa conduite la 
pureté de fes intentions, & que pour endon- 
ner dés-lors une preuve indubitable , il re- 
nonçoit de bon cœur à la Souveraineté de la 
Province de Gueldres , quoi que s’il vouloit 
il pût trés-bien l’accepter fans confüulter les 
autres Provinces. Pour conclufon, il re- 
mercia celle-l: de fes ofres , & celles-ci de 
leurs bons avis. Il alla à Arnhem le 1$ de 
Février pour faire fa déclaration à l’Affemblée 
qui lui avoit député, & qui voiant qu’elle ne 
pouvoi l’avoir pour fon Souverain l’élut pour 
fon Gouverneur, à l'exemple des autres Pro- 

vin- 
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vinces. Aprés avoir été revêtu de cette char- 1675. 
ge, & avoir changé les Magifirats des villes, * 
le Prince d'Orange prit la route d’Overyffel, 
pour y donner de pareils ordres , & pour y 
faire de femblables changemens, Mais avant 
que d’entreprendre ce voiage, il étoit allé de 
Zuileitein à Leyde , pour y affifter à l’anni- 
verfaire de l’Univerfité , que Guillaume I. 
fon bifaieul y avoit fordée cent ans aupara- 
vant, Le Miagiftrat accompagna fon Alrefle 
à l’'Academie, où elle fût reçuë par les Pro- 
fefleurs , & conduite dans l’Auditoire, On 
l'y plaça fous un dais paré de verdure , & 
on l’y régala premierement d’une belle mu- 
fique , & enfuite d’une harangue du Recteur 
qui fortoit de charge. Le Prince nomma ce- 
lui qui devoit fucceder , & peu aprés il re- 
tourna dans la Gueldre, d’où, comme nous 
lavons dit, il alla dans l’Overyflel. 

À ion retour il paffa à Cleves , où il trou- 
va l’Electeur de Brandebourg , qui le reçut 
magnifiquement ; & avec lequel il cut plu- 
fieurs conférences fur la conduite qu’on de- 
voit tenir dans la campagne fuivante. 

Peu de tems aprés l’arrivée du Prince d’O- 
range à la Haye, il fut ataqué d’une maladie, 
qui fit d'autant plus craindre pour fa perfon- 
ne , qu’elle avoit été fatale au Prince fon pe- 
re. Comme il avoit continuellement affifté 
pendant plufieurs jours aux délibérations qui 
fe failoient fur les afaires de la guerre , il fe 
fentit ateint d’une fiévre chaude, qui fut bien- 
tôt aprés fuivie de la petite verole. Tout le 
monde s’alarma d’abord. Les Etats de Hol- 
lande qui devoient fe féparer continuerent 
leurs féances pour voir lifluë de ce pt 
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1675. L’Elcéteur de Brandebourg envoia un Gen- 
tilhomme au Prince d'Orange avec quelques 
rémédes, qui furent trés-falutaires. Le Roi 
d'Angleterre dépêcha aufli quelques perfon- 
nes, pour s'informer de la fanté de fon 1llu- 
ftre neveu. Mais ceux-ci furent agréable- 
ment füurpris , lors qu'ils trouverent que ce 
Prince étoit parfaitement rétabli , aprés dix 
ou douze jours de maladie, & que les crain- 
tes qu’on avoit euës pour lui venoient de fai- 
re place à une joie inexprimable. 

Le Prince d'Orange ne fut pas plüÔt gue- 
ri qu'il penfa à fc remettre en campagne, 
pour s’opofer aux éforts que la France étoit 
prête à faire. Aprés donc qu’il eût vû une 
feconde fois PFleéteur de Brandebourg, qui 
alla en Hollande au commencement du mois 
de Mai, pour s’entretenir avec lui, avec les 
Députez des Etats, & les Miniftres des Prin- 
ces alliez fur leurs interêts communs ; & 
particulierement pour faire une ligue étroite 
avec le Roi de Danemarc, les Etats, & les 
Ducs de Brunswic & de Lunebourg, contre 
tous leurs ennemis , mais fur tout contre la 
Suede à laquelle tous les Alliez déclarerent ? 
enfüite la guerre : aprés cela , dis-je , le 
Prince d'Orange partit pour Rofendael , le 
rendez-vous ordinaire de fes troupes. Le 
Roi de France étoit déja entré en Flandres 
avec une Armée confiderable, qu'il avoit par- 
tagée en trois corps , dont l’un étoit dans le 
Luxembourg commandé par le Comte de 
Choifeul ,‘ le fecond fur la Meufe avec le Ma- 
réchal de Crequi ; & le troifiéme auprés du 
Roi , & du Prince de Condé. Ces trois 
corps d’Armée ne firent que voltiger pen 

ant 
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dant quelque-tems , pour amufer l’ennemi, 
& lui faire prendre le change , jufqu’à ce 
qu’enfin le Roi de France ordonna au Ma- 
réchal de Crequi d’afliéger Dinant. Celui: 
ci emporta la ville & le château fans beau- 
coup de peine ; aprés quoi il fut envoié à 
Mets avec fix mille hommes, pour obferver 
les démarches du Duc de Lorraine quiavan- 
çoit, & pour couvrir les places de ces quar- 
tiers-là : & cependant le Marquis de Rochc- 
fort fe faifit de Huy, & alla mettre enfüuite le 
"fiége devant Limbourg. 

Cette derniere place étoit plus forte que les 
précedentes. Elle avoit une garnifon de deux- 
mille cinq cens hommes ,; commandez par 
lc Prince Jean François de Naffau. Aufli el- 
le fit une vigoureufe réfiftance. Le Roi de 
France donna ordre au Maréchaï de Crequi 
de fe rendre dans le camp du Marquis de 
Rochefort pour prefler le fiége , & le Prince 
de Condé y alla lui même avec le Duc 
d’Anguien , pendant que le Roi s’avança 
vers Maftricht , pour empêcher la jonétion 
du Duc de Lorraine avec le Prince d'Oran- 
ge. Ce dernier étant fortifié des troupes 
Efpagnoles commandées par le Duc de Vil- 
la-Hermofa, Gouverneur des Païs-bas, prit 
fa marche vers Limbourg afin de le fecou- 
rir : & il avoit déja pañlé la Meufe à Ru- 
remonde , & avoit été joint par les Ducs 
de Lunebourg , de Zeli, & de Hol- 
flein , qui lui amenerent leur cavalc- 
rie , lors qu'il aprit que Ie Comte de 
Naflau avoit rendu la place, ne pouvant 
plus la défendre , & n’efperant point de fe- 
Cours. 
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Cette nouvelle obligea le Prince d'Orange 
à prendre la route de Bruxelles, pendant que 
les troupes d'Allemagne qui avoient grofli 


fon Armée fe retirerent , & que le Roi de 


France qui avoit paflé la Meute, afin de tà- 
cher d’arrêter ce Prince , la repañla pour rc- 
tourner à Verfailles. 

Dans cet intervale le Prince de Condé fe 
rendit maître de Tillemont , & le Duc de la 
Feuillade fe faifit de S. Tron, petite ville du 
païs de Liege , où le Prince d'Orange avoit 
mis garnifon , pour fermer les avenueës de: 
Maftricht de ce côté là. Mais ni lun ni 
l’autre n’oferent toucher à Dienft , où Ra- 
benhaupt s’étoit jetté, ni à la petite ville de 
Liewe, qui étoit fur leur chemin. Le Roi 
de France reçut même une efpéce d’afront 
en paffant auprés de cette derniere. Maffiet- 
te qui y étoit en garnifon, fortit de la place, 
& drefla une embufcade, qui ayant furpris Ia 
garde dans un tems où l’ou faifoitalte, don- 
na l’allarme à toute l’Armée, & l’obligea à 
doubler le pas. 11 fit plufeurs prifonniers, 
avec lefquels il fe retira , avant qu'on eût le 
tems de fe reconnottre. 

Le Roi de France s'étant aproché de Lou- 
vain , On craignoit un peu pour cette place: 
mais fon Armée étoit trop foible & trop fa- 
tiguée pour ofer plus rien entreprendre. li 
fut obligé d’en envoyer une partie au Vicom- 
te de Turenne , qui en avoit un grand be- 
foin, & il en avoit donné unc autre au Ma- 
réchal de Crequi , qui étoit aux troufles du 
Duc de Lorraine. 11 laïffa lc refte au Prince 
de Condé, afin qu’il s’opposât aux demarches 
du Prince d'Orange. 

Ces 
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Ces deux Princes s’aprocherent de fort prés, 
& on crut fouvent qu'ils alloient combattre. 
Mais le Prince de Condé avoit ordre de ne 
point hazarder la bataille. 11 fe retira peu de 
terms aprés , pour aller commander l'Armée 
d'Allemagne, qui avoit perdu Mr. de Turen- 
ne {on Général, & il laiffa celle de Flandres 
au Maréchal de Luxembourg. Celui-ci ne 
voulut pas non plus combattre, quoi que le 
Prince d'Orange, n’oubliât rien pour l’y obli- 
ger. Aprés plufieurs marches & contremar- 
ches , qui ne produifirent autre chofe que 
quelques efcarmouches, & quelques petites 
‘rencontres ; ce Prince voiant qu'il ne pou- 
voit tirer ce Maréchal de fon poîte , laifla le 
commandement de l’Armée au Prince de 
Waldek , & retourna à la Haye , où il étoit 
atendu pour les obfeques de la Princeffe 
Doüziriére fa grand” mere, qui étoit morte 
au mois de Septembre , & qui fut enterrée à 
Delft dans le tombeau des Princes d’Oran- 
ge. Cette campagne finit donc fans aucun 
autre exploit de la part des Hollandois, que 
la prife de Binchs, qui fe rendit à difcretion. 
Il y avoit dedans trois cens cinquante hom- 
mes de garnifon, & on y trouva une grande 
quantité d'avoine , & de fourage , dont l’Ar- 
inée profita. 

Tout le monde étoit las de la guerre , & 
foûpiroit pour la pair. De tous côtez on 
étoit épuifé d'hommes & d’argent. La Fran- 
ce, qui s’étoit d’abord rendué fi rédoutable, 
fentoit cet épuifement plus qu'aucun de fes 
ennemis ; fes Armées étoient reduites à 
un trés-petit pié. Tout ce que Mr de Tu- 
renne avoit pû faire avant fa mort, étoit de 
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1675. s'empêcher d’être furpris, & de rompre les 
defleins des Imperiaux. Il avoit été contraint 
de camper affez long-tems dans de miferables 
lieux , où fes troupes avoient failli à mourir 
de faim. Sa mort Jetta laconfternation dans 
tous les efprits. Montecuculi ayant attaqué 
immédiatement aprés l’Arméc de France, 
dont le Comte de Lorge avoit pris le com- 
mandement , cut un aflez grand avantage ; 
& peu aprés le Duc de Crequi reçut un bien 
plus grand échec de la part du Duc de Lor- 
rain , qui afliegeoit Tréves : car ayant été 
attaqué par ce rufé Capitaine, dans un tems 
où il ne s’y atendoit point, & où une bonne 
partie de fa cavalcrie étoit allée au fourrage, 
il fut entierement défait , & contraint de fe 
fauver luiquatriéme dans Tréves, qui fe ren- 
dit quelque tems après malgré lui , de forte 
qu’il fut fait prifonnier de guerre. La Fran- 
ce avoit donc plus d'interêt qu'aucune autre 
Puiffance de faire la paix : auffi la fouhaitoit- 
clle paflionnément. Elle étoit prête à la rece- 
voir de fes ennemis, bien loin d’être en état 
de la leur donner , & on ne doutoit point 
que ce ne fût elle , qui avoit obligé la Sue- 
de à entreprendre toutes les négociations dont 
nous avons parlé. Ces négociations étant 
rompués, le Roi d'Angleterre, qui s’étoit dé- 
taché de la France pour demeurer neutre, 
travailla à les renouër. On contefta long- 
tems pour le lieu où l’on devoit traiter la 
paix. Mais enfin on choifit Nimegue, d’an 
commun accord , & les Ambafladeurs des 
Princes interefñlez fe rendirent dans cette 
ville avant l’ouverture dela campagne de 
1076, 

Les 
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Les Plénipotentiaires de France arriverent 
un peu plus tard que les autres , parce que 
Louïs X1V. vouloit qu’on élargît le Prince 
de F'urftemberg avant toutes chofes , & qu’il 
ne pouvoit confentir que le Duc de Lor- 
raine envoyât fes Ambaïladeurs à Nimegue, 
du moins fous cette qualité. Mais l'Empe- 
reur ne voulant rien relâcher fur aucun de ces 
deux articles , le Roi de France fut contraint 
de ceder. On commença donc cette année 
à traVailler à la paix , mais fort lentement ; 
& cependant on continua à fe faire une rude 
gucrre. 

Le Prince d'Orange partit au mois d'Avril 
pour l’Armée , après avoir vifité un peu au- 
paravant le Fort de Schenck , où l’on vou- 
loit faire quelques changemens. Il joignitles 
troupes Efpagnoles , & voulut marcher vers 
Condé, que le Roi de France affiégeoit en. 
perfonne. Mais il aprit en chemin que la 
place s’étoit renduë, & cela l’obligea à aller 
auprès de Mons, pour obferver de là les dé- 
marches des François. 11 prit fon quartier à 
Efpinlieu, pendant que le Duc de Villa-Her- 
mofa fe polta dans le village de Nemi. | 

Après la prife de Condé, le Roi de Fran- 
ce donna ordre au Duc d’Orleans d’aller met- 
tre le fiége devant Bouchain , petite ville fi- 


1676. 


tuée centre Cambray & Valenciennes, & dont 


la confervation étoit fort importante aux Ef- 
pagnols. 

Le Prince s’avança pour la fecourir, aprés 
avoir fait la reveuë de fes troupes , qui fe 


L] 


trouverent monter à vint-cinq mille hom- 


mes de pié & feize mille chevaux : mais le. 


Roi de France lui vint au devant , pour lui 
E:a fer- 
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3676. fermer le pañflage. Ils fe rencontrerent au- 
prés de Valenciennes, & le Prince d'Orange 
ne douta point alors qu’il ne dût avoir le plai- 
fir de combattre , qu’il attendoit depuis fi 
long-tems. Il ne fut pas plütôt arrivé, qu'il 
rangea fon Armée en bataille ; aprés quoi, 
comme fi on eût été prêt à donner le fignal, 
il alla de rang en rang pour exhortertous l:s 
foidats à bien faire leur devoir. Les fol- 
dats lui répondirent par leurs acclania- 
tions & en jettant leurs chapeaux en 
Pair. 

L'Armée de France fut auffi mife en ba- 
taille. Elle n’étoit feparée de celle des Hol- 
landois que par une plaine , & elle avoit un 
bois à main gauche , pendant que l’autre en 
avoit aufli un à fa main droite, de forte que 
l'avantage étoit égal des deux côtez. Ilfem- 
bloit qu’il n’y avoit plus rien qui empêchât 
qu’on n’en vint aux mains. Mais cependant 
les deux Armées ne firent que fe regarder 
lune l’autre pendant quelques jours, com- 
me fi elles avoient difputé à qui combattroit 
la premiére. On ne favoit à quoi attribuer 
cela. La verité eft, que les François ni les 
Ffpagnols ne voulurent point commencer, 
& que le Prince d'Orange ne püût être mai- 
tre de ces derniers. 

Voyant qu'ils ne vouloient point qu'il at- 
taqut l'Armée de France, il prit le parti de 
retrancher la fienne, de peur d'être furpris 
pardes ennemis, & le Roi de France fit la 
même chofe. On dit que ce Prince vouloit 
auffi attaquer, pour avoir lagloire de donner 
une bataille en perfonne; mais que fes Géné- 
raux l’en empêcherent, en lui M 1 le 

an- 
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danger où 11 s’expoferoit, & la néceflité qu'il 1676. 
y avoit de conferver fa perfonne pour le bien 

de fon Etat. Tout ce qu'il fit, fut de faire 
avancer quelque cavalerie qui fut vigoureu- 
fement repouilée par le Prince de Vaude- 
mont, de forte qu’il refta cinquante prifon- 

niers François, 

Sur ces entrefaites Bouchain fe rendit, aprés 
fix Jours de tranchée ouverte. Le Prince 
d'Orange craignant alors pour Cambray, y 
envoya trois mille hommes, & demeura ce- 
pendant campé là où il étoit, Jufqu’à ce que 
le Roi de France décampa le premier pour 
cntrer dans le païs d’Aloft. AlorsS.A. paf- 
fa la riviere de Haine auprés de Mons, dans 
Je deffein de le fuivre. Commeondifoit que 
Louis XIV. vouloit affieger Aloft, le Prin- 
ce fe faifit de tous les pañlages & de tous les 
ponts, qui étoient fur la riviere du Bender, 
malgré les éforts de quelques efcadrons Fran- 
çois qu’on y envoya, & qui furent contraints 
de fe retirer aprés quelques efcarmouches ; de 
forte que toutes les avenuës d’Aloft étant gar- 
dées par les troupes Hollandoifes ou Efpa- 
gnoles , le Roi de France fut obligé de de- 
meurer campé auprés de Ninove. Les deux 
Armées étoient encore fort voifines. Tous 
les jours on en détachoit des partis qui fe 
rencontroient. [avantage étoit tantôt d’un 
côté & tantôt de l’autre , & cependant les 
Généraux avoient la liberté de faire de petits 
voyages. Le Roi de France alla vifiter Au- 
denarde , & le Prince fut à Anvers pour s’a- 
boucher avec le Penfionnaire Fagel , qui s’y 
étoit rendu de la Haye. Enfuitte l Armée de 
France retourna vers Valenciennes , & celle 
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1676. de Hollande alla fe pofter auprés de Bruxel- 
les , où elle demeura jufqu’à ce que Louis 
XIV. partit pour retourner en France, laif- 
fant au Maréchal de Schomberg le comman- 
dement de fes troupes, qui étoient fort affoi- 
blies par les divers détachemens qu’on en 
avoit faits, fans conter quatre cens hommes, 
qui furent tuez dans une embufcade du Gou- 
vcrneur de Cambray. 

Le Prince qui méditoit depuis long-tems 
d’affieger Maftricht prit alors {a marche vers 
cette place avec 6000 hommes de pié , & 
vint-cinq efcadrons de cavalerie, qui furent 
bien-tôt joints par quelques troupes , tirées 
des garnifons voifincs , & par les troupes 
d'Ofnabrug & de quelques autres Princes al- 
liez. De forte que l'Armée fe trouva être 
d'environ vint-cinq mille hommes. Le Duc 
de Villa Hermofa demeura cependant à Ni- 
velle avec les Efpagnols ; & le Comte de 
Waldck à Waveren avec le refte de l'Armée 
Hollandoife, pour obferver les démarches des 
François. Ceux-ci fachant bien que Ma- 
ftricht étoit affez fort pour fe défendre long- 
tems, crurent qu'il ne faloit pas fe hâter de 
le fécourir , mais qu’il valoit mieux attaquer 
une autre place pour faire diverfion. Le Ma- 
réchal d'Humieres alla donc aflieger la ville 
d’Aire , & la prefla fi vivement , que les 
bourgeois contraignirent le Gouverneur à la 
rendre, avant qu’elle pût être fecouruë par le 
Duc de Villa-Hermofa , qui s’étoit déja mis 
en marche , & qui devoit être joint par Je 
Comte de Waldek. Maftricht étoit à peu 
prés dans le même état, où les François l’a- 
voient trouvé , lors qu’ils l’affiegerent. Il y 

avoit 
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avoit feulement fix baftions de plus , qui 1676: 
étoient détachez des autres travaux. Le Nia- 
réchal d’Eftrades en étoit Gouverneur. Mais 
ayant été envoyé à Nimegue en qualité de 
Plenipotentiaire, Calvo, Catalan de nation, 

& fort brave homme fut mis à fa place. La 
garnifon étoit de plus de fept mille hom- 
mes. J1 ne faut donc pas s'étonner fi cet- 

te place couta tant au Prince d'Orange, 

& s'il fut enfin contraint d’en lever le fie- 

ge. 
Ce Prince voulut commencer l’attaquc par 
le baftion Dauphin. II fit travailler aux tran- 
chées avec tant de diligence qu’elles furent 
ouvertes dans trés-peu de tems, malgré les 
forties des aflicgez qui livroient de rudes com- 
bats. 11 y alloit reguliérement deux fois tous 
les jours pour donner fes ordres. Un jour 
il fut bleflé au deflous du coude d’une bale 
de moufquet, qui ne fit qu”: leurer la peau, 
mais qui cependant alarma tous ceux qui s’in- 
terefloient à fa confervation. Sur l’avis que 
les Etats en eurent ils écrivirent à Son Altef- 
{e pour la conjurer de ne plus s’expofer com- 
me clle faifoit. Le Prince leur répondit 
qu'il ne s’expoferoit point fans néceflité ;. 
mais que le bien de l'Etat ne lui per- 
mettoit point de s’exemter de tout dan-- 
ger. 

Lorfque le canon eut fait une aflez gran- 
de bréche dans le baftion Dauphin ,:le Prin- 
ce voulut qu’on donnit l’affaut. Il comman+ 
da pour cela les Anglois , en qui il avoit 
beaucoup de confiance , & qui lui avoient 
donné dés le commencement du fiége une 
marque de leur bravoure en lui préfentantune: 

Ex tes 
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1676. requête par laquelle ils demandoient que tous 
ceux de leur nation fuffent mis dans un méê- 
me lieu & commandez féparément, afin que 
s’ils faifoient bien ils en reçuflent la gloire 
qui leur étoit duëé, & que s’ils manquoient à 
leur devoir ils en euflent eux feuls la honte, 
ce qui leur fut accordé. Le Prince alla donc 
dans leur quartier pour les exhorter à mon- 
trer ce qu'ils étoient, & leur fit diftribuer en- 
fuite un bœuf & un mouton pour chaque 
compagnie. Animez par ces exhortations, ils 
allérent à la bréche le foir du 30 Juillet , & 
étant montez {ur le baftion ils combatirent 
de fort prés avec les François & les poufle- 
rent fi vivement que ceux-ci abandonnerent 
la place. Mais ceux qui étoient dans la ville 
tircrent avec tant de furie {ur lebaftion, que 
la muraille qui le couvroit de ce côté.là fut 
bien-tôtrenverfée, de forte que les Anglois fe 
trouverent entierement à découvert. Cela ne 
leur fit point abandonner leur pofte; mais le 
Prince ayant voulu les faire relever par fes 
gardes, comme ils fe retiroient avec un peu 
de défordre , les François fe jetterent tout 
d’un coup fur eux , en tuerent plufeurs, 
chafferent les autres , & reprirent le baftion. 
Le lendemain au matin la garde de S. À. & 
quelques autres regimens revinrent à l:1 char- 
ge , mais ils furent repoufiez. La perte fut 
grande des deux côtez , & on fut obligé de 
faire une fufpenfion d’armes pour deux heu- 
res afin d’enlever les morts. 

Aprés cela on commença à ruiner le ba- 
ftion, & en même tems à le canonner. Mais 
les affiégans ayant fait une fortie dans laquel- 
le ils endommagercnt beaucoup les mines, 

Je 
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le Prince d'Orange réfolut de faire donner 
une troifiéme attaque. Il choifit encore pour 
cet éfet une partie de fa garde , & un corps 
d’Anglois , qui devoient être foûtenus par 
plufieurs autres reyimens. Le’ baftion fut 
emporté aprés une vigoureufc réfiftance. On 
s’y étoit à peine logé que les François firent 
jouër deux mines, & fe jetterent en même- 
tems fur les Hollandois & fur les Anglois, 
de forte que ceux qui n’avoient pas fauté en 
l'air , furent pañlez au fil de l'épée ou con- 
traints de prendre la fuite. Mais le Comte 
de Solms étant furvenu là-deffus avec quel- 
ques moufquetaires , il regagna le bañion & 
s'y retrancha. Le Prince d'Orange étoit té- 
moin de toutes ces chofes. 11 demeura pen- 
dant tout le combat dans les batteries , ou 
dans les tranchées ; & on juge bien que fa 
prefence y fut fort utile. 

Pendant qu’il prefloit ainfi la place de ce 
côté-là, M. de Louvigny qui commandoit 
ies troupes Allemandes , avançoit beaucoup 
da côté de la montagne de S. Pierre , où il 
avoit fon quartier Il fe rendit aufli maître 
d'un baftion , & le Prince d'Ofnabrug rem- 
porta en même tems un grand avantage für 
trois cens François, qu’il attira dansune em- 


bufcade, & qui furent prefque tous taillez en. 


piéces 
Les affiégeans ne faifoient plus de forte 
dans le quartier du Prince d'Orange , com- 
me dans celui de M. de Louvigny , & cela 
étoit caufe que les travaux avançoient bien 
davantage de ce côté-là. Lors qu’ils furent 
achevez, le Prince réfolut d’attaquer la con- 
trefcarpe. Il commanda pour cet éfet le 
KRhin- 
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1676. Rhingrave qui s’étoit extrémement diftingué 
pendant tout le fiége, & à qui le Gouverne- 
ment de Maltricht étoit promis ; & le Com- 
te de Hornes , qui ne s’étoit pas moins bien 

— aquité de fon devoir ; & il leur donna quel- 
ques regimens, avec lefquels ils entreprirent 
l'attaque la nuit du 11 Août. 

Il arriva dans ce tems-là que le feu fe mit 

à la poudre & aux grenades de l’ennemi, qui 
étoient à main gauche , ce qui ne contribua 
pas peu à le mettre en défordre , de forte 
que les Hollandois fe rendirent maîtres de la 
contrefcarpe de ce côté-là. Ils ne furent pas 
d’abord aufli heureux du côté droit. La pou- 
dre & les grenades.leur manquant, il falut 
qu'ils recuiaflent, aprés une aflez grande per- 
te. Mais comme le Prince d'Orange fit re- 
commencer l'attaque par de nouveaux régi- 
mens , la contrefcarpe fut entierement em- 
portée. On s’aprocha enfuite de l’ouvrage à 
cornes & du ravelin qui étoit auprés des fof- 
fez de la ville. Mais il arriva un accident 
fort propre à abattre le courage des travail- 
leurs. Le Rhingrave, qui étroit intrepide & 
qui vouloit fe trouver par tout , reçut une 
bleflure prés de l'épaule droite, dont 1! mou- 
rut vint jours aprés. Ce fut une perte bien. 
grande pour le Prince d'Orange , qui fe dé- 
chargeoit fur ce Général de beaucoup de foins 
qu’il fut aprés cela obligé de prendre lui-mé- 
me. On le vit alors nuit & jour dans les 
aproches faifant quelquefois l’office de foldat, 
& fe contentant d’un morceau de pain com- 
me le moindre de fes gens. 11 tomboit fou- 
vent à fes côtez des foldats tucz ou bleflez. 
Cependant il ne tarda pas à mettre M. de Lou- 
vigny. 
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vigny à la place du Rhingrave afin d’en être 1676. 
foulagé. Les troupes de ce Prince ne fu- 
rent pas heureufes dans la premiere ataque de 
l'ouvrage à cornes , & lors qu'il étoit fur le 
point d’en faire une feconde il aprit que les 
François aprochoiïent afin de fecourir la pla- 
ce, & que le Comte de Waldek étoit aux en- 
virons de Tongres. Cela l’obligea à partir 
du camp pour aller conférer avec ce Général 
fur ce qu’il étoit à propos defaire. Il emmena 
avec lui l’'Evêque d'Ofhabrug, & ilsconvin- 
rent tous trois que pendant que le Comte de 
Waïdek & les Efpagnols obferveroient les 
inouvemens des ennemis, ontâcheroit de fe 
rendre maître de l’ouvrage à cornes dont nous. 
avons déja parlé. L’atraquefe fitle 26; maïs 
comme ontrouva d’abord une grande refiftan= 
ce on fe retira. Alors le Comte de Waldek 
&le Duc de Villa-Hermofa s’aprocherent de 
Maitricht avec leurstroupes, & aprirent à S. 
À. que le Maréchal de Schomberg étoit arrivé 
prés de Tongres. Le Maréchal donna auffi 
avis de fon arrivée aux affiegez par quelques 
coups de canon. Läà-deflus le Princé d'Orange 
affembla fon confeil de guerre. On convint 
que l’Armée étoit trop foible pour fermer 
tous les paffages par où les François pouvoient 
entrer dans la ville, & pour les empêcher de 
Ja fecourir; d’autant plus que la cavalerie ne- 
pouvoit fubfifter dans les tranchées faute de 
fourrage , & qu’on favoit que le Maréchal de- 
Crequi avoitcoupé chemin aux troupes de Zell 
& de Munfter qui devoient fe joindre àl’Ar- 
mée. On réfolut donc de lever je fiége. 
Le Prince d'Orange fit embarquer fon ca- 
non avec toutes les munitions de guerre, 
E les 
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1676. les malades & les bleflez, afin que tout cela 
fût porté à Ruremonde. Et de peur que les 
ennemis n’en aprochaflent il rangea fon Ar- 
mée en bataille à Loenathen. Elle y de- 
meura quelques jours pour voir s'ils vou- 
droient combatre. Mais connoiffant à leur 
contenance qu’ils n’en avoient point d'envie, 
& qu’ils fe contentoient d’avoir fecouru IvVia- 
ftricht; & manquant d’ailleurs de vivres dans 
ce lieu-là, elle en décampa pour prendre la 
route de S. Tron. Cependant ie Maréchal 
de Schomberg , qui fe vit par là maître de 
la campagne , envoya quelques troupes le 
- long de la Meufe, pour fe faifir desbateauy, 
qui ne pouvoient floter faute d’eau; de forte 
que le Prince d'Orange perdit une grande 
quantité d’armes & de munitions. . 
Il eft certain que ce Frince n’aquit pas 
moins de gloire dans le fiége de Maftricht, 
tout malheureux qu'il fut, que s’il avoit eu 
un meilleur fuccés Ses plus grands ennemis 
lui rendirent cettejuftice. Jamais on n’a vû 
plus de courage, plus d’aétivité, plus de pru- 
dence qu’il en fit paroitre dans cette ocafion. 
Jainais attaques ne furent mieux conduites, 
ni mieux foûtenuës que celles qu’il fit faire. 
Mais le moyen qu’une Armée auffi foible & 
auffi fatiguée que la fienne püûr emporter une 
place auffi forte que Maftricht, à la veuë d’u- 
ne Armée ennemie, qui étoit toute fraîche ? 
Ï1 y auroit eu fans doute de la témérité à 

lefperer. | 
Le Prince d'Orange fit bien voir dans fa 
retraite que s’il n’avoit point pris Maftricht, 
ce n’étoit pas faute d'experience, puis qu’il 
mit le Maréchal de Schomberg dans un em- 
bar- 
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barras, d’où il eut bien de la peine à fetirer , 1676. 
tout habile & experimenté qu’il étoit. Au lieu 
de décendre la Meufe, comme on le croyoit, 
ce Prince laremonta; de forte que le feul che- 
min par où le Maréchal pouvoit retourner en 
France fe trouva fermé. Celui-ci ne laifla 
pas de décamper d’auprés de Maftricht, pour 
aller vers la frontiere. Mais le Prince d’O- 
range marchoittoùjours devant lui, & paroif- 
foit prêt à lui difputer le paflage. Lors que 
les François furent arrivez à Warem, ils vi- 
rent qu’ils ne pouvoient avancer plusloin, à 
moins qu’ils ne fe fiflent Jour à travers leurs 
ennemis , & qu'ils ne pouvoient demeurer 
plus long-tems là où ils étoient, fans courir 
rifque de manquer bien-tôt de vivres Mais 
le Maréchal les tira fort heureufement de ce 
mauvais pas. [l campa d’une telle maniere, 
que les ennemis ne pouvoient voir ce qui fe 
pañloit à fa droite, &ilenvoya en même tems 
au fourrage , pour faire croire qu’il avoit def- 
fein de féjourner là. Cependant il fit faire 
des ponts fur la riviére du Jethers, & lors 
qu’ils furent achevez, il y fitpafler premiere- 
ment le canon & le bagage, & eniuite la 
droite de fon Armée, avantque les ennemis 
s’en aperçuflent. Aprés cela il fit décamper 
le refte tambour batant , & alors le Prince 
d'Orange décampa aufli. Mais il fut bien 
furpris, lors qu’il trouva que les François a- 
voient tous pañlé la riviére, & qu’ils rom- 
poient déja leurs ponts. Il voulut mircher 
devant eux de l’autre côté , pour les arrêter 7 
à Gemblours, ou pour fe failir d’un pañfage, 
par où 1l croyoit qu'ils tâcheroient de repafler 
la riviére. Mais voyant quele Maréchal lo 

CE- 
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:676. fervoit deprés, & qu’il n’yavoit pas aparence 
qu’on pôt le furprendre, étant d’ailleurs apel- 
lé à la Haye pour desaffaires importantes , il 
prit le chemin de Waveren, & laïffa festrou- 
pes au Prince de Waldek, avec défenfe de 
rien entreprendre. Le Maréchal de Schom- 
berg continua donc fa route fans aucune 
difficulté , & les deux Armées furent mi- 
fes en quartier d'hiver dés le mois d’Oéto- 
bre. 

Le Prince d'Orange fut trés-bien reçû à 
la Haye à fon ordinaire. 11 rendit compte 
aux Etats de fa conduite, & ce n'’eft pas 
affez de dire, que les Etats l’approuverent ;. 
tout le monde l’admira. Enfuite il alla 
pañler quelque tems dans fa maifon de 
Soeft-dyck, pour s’y délaffer des fatigucs 
ss la campagne, par le plaifir de la chaf- 
ë. 

Sur la fin du mois de Novembre, il fitun 
voyage en Zelande, pour une affaire Ecclé- 
fiaftique, dontje ne puis me difpenfer de par- 
ler, Depuis quelque tems on parloit beaucoup 
en Hollande des fentimens de Cocceius T'héa- 
logien de Leyde, qui a eu des penfées parti- 
culieres für certaines queftions d’'Ecole, & qui 
fur tout a enfeigné à expliquer les propheties 
de l’Ecriture d’une maniere tout à fait nou- 
velle. Ces fentimens faifoient de grands pro- 
grés parmiles Miniftres & les Profcfleurs, & 
donnoient lieu à bien des difputes, dont l’ex- 
périence du paf faifoit craindre de fàcheufes 
fuites. Les Curateurs de l’Academie de Ley- 
de lesavoient condamnez conjointement avec 
les Bourgmeftres de cette ville, & avoient 
dépofé un Profeffeur,. qui s’étoit obftinéà les 
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enfeigner. Mais cela ne fervit qu’à les ré- 1676, 
pandre davantage. On fait que les chofes dé- 
fenduës font recherchées avec plus d’ardeur 
que celles qui font permifes, fur touten ma- 
tiére de Religion. Le Cocccianifme ne prit 
pas feulement de plus fortes racines en Hol- 
lande, lors qu’il eût été condamné; il paffa 
la mer pour s’introduire en Zelande, où il 
trouva plufieurs perfonnes qui fe déclarerent 
pour ce fentiment. Une place de Miniftre é- 
tant venue à vaquer à Middelbourg, les Coc- 
cciens qui fetrouverent les plus forts dans cette 
ville réfolurent d’apeller Momma, qu'ils fa- 
voient être dans leurs opinions, & qui fervoit 
alors l’Fglife de Ham dans la Comté de Ia 
Mark. Mais ceux qui étoient dans les an- 
ciennes hypothefes , ne voulant point de cet 
homme-là, s’opoferentà fon élection. 
L’affaire fut portée à la Clafle, ou au Sy- 
node de Walcheren, qui déclara nulle la vo- 
cation de Momma, par cette raifon fur tout, 
qu’elle avoitété faite contre l'avis quele Prin- 
ce d'Orange avoit donné à l’Eglife de Mid- 
delbourg, de ne point recevoir dans fon corps 
des perfonnes fufpeétes de fentimens particu- 
liers. En même tems cette Affemblée dépu- 
ta à Son Altefle, pour lui aprendre ce qui fe 
pafloit. Son Altefle, qui prenoit toüjours à 
cœur lesinterèts de la Religion, & qui regardoit 
les affaires de PEglife comme fes propres af- 
faires, écrivit de l'Armée au Magiftrat de 
Middelbourg , pour lui ordonner d’empé- 
cher que la vocation de Momma ne fût con- 
firmée, & il écrivit auffi à Momma, pour lui 
défendre d'accepter cette vocation. Mais 
Momma & le Magiftrat de Middclbourg, 
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qui s’étoit déja déclaré pour lui, nelaifilerent 
pas de pañler outre. Le Prince en fut juite- 
ment irrité, & aprés avoir long tems menacé 
par lettres, il réfolut de fe rendre à Middel- 
bourg pour terminer ces diférens. Il y fut 
reçù & harangué dans l’affemblée des Etats, 
qui défendirent d’abord à Momma de conti- 
nuer à précher, &autoriferent enfuite le Prin- 
ce d'Orange à punir, comme il le jugeroit à 
propos , ceux du Magifträt de Middelbourg 
& du Collége qualifié, qui avoient confirmé 
la vocation de Momina, malgré les défenfes 
qu’il leur en avoit faites, en qualité de Gou- 
verneur de la Province. Le Prince caffa quel- 
ques membres de ces deux corps, & en mè- 
me tems quelques Officiers de la garnifon, 
& il nomma d’autres perfonnes à leur place. 
I1 défendit auffi à Memma, & au Sieur Van- 
der Wayen fon Collégue, qui avoit plus con- 
tribué qu'aucun autre à fa vocation , d’eser- 
cer leurMiniftere dans la ville de Middelbourg, 
& même dans la Province. 

Au mois de Février, le Prince d'Orange 
fit auffi un voiage à Groningue, à la priére 
des Etats Généraux, qui l’accompagnerent de 
leurs députez , pour terminer certains difé- 
rens qu’il y avoit entre les membres de la 
Province. Aprés quoi, il réfolut d'aller fe- 
courir Valenciennes, que le Roi de France 
étoit allé affiéger, malgré la rigueur de la fai- 
fon. Comme cette place étoit la plus forte 
des Païs-Bas, on croyoit qu’elle fe défendroit 
long-tems. Mais le Prince aprit avant fon 
départ, qu’elle avoit été emportéelors qu’on 
y penfoit le moins , par l’heureufe témérité 
des moufquetaires du Roi de France, qui 
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ayant été commandez pour ataquer la con- 1677, 
trefcarpe, trouverent fi peu de réfiflance, qu'ils 
s’avancerent prefque fans refléxion Jufques 
dans la ville, où ils pointerent vers les mai- 
fons quelques piéces de canon , qui étoient 
fur les remparts: ce qui épouvanta fi fort les 
bourgeois, qu'ils envoyerent d’abord au Roi, 
pour implorer fa protection & fe foûmettre 
cutierement à fes volontez. 
Aprés que le Roi de France fe fût rendu maï- 
tre de cette place, il alla ataquer Cambray, 
pendant qu'il ordonna au Duc d’Orleans de 
mettre le ficge devant S. Omer. Le Prince 
d'Orange rétolut de commencer par fecourir 
cette derniere place, parce que Cambray pou- 
voit réfilter plus long-tems. Il marcha donc 
de ce côté-là, & arriva le 9 d'Avril dans un 
village, nommé Marie - Caflel- Cappel, où 
il aprit que les ennemis s’étoient venus cam- 
per à deux lieuës de là, pour lui difputer Ie 
paflage Cela ne l’empêcha pas d'avancer, 
de jorte que le lendemain il fe trouva à Caf- 
fel, auprés d’un ruifleau , à l’autre côté du- 
quel les ennemis s’étoient mis en bataille, fur 
un terrain qui paroifloit aflez découvert. Il 
n’y avoit point d’autre chemin que celui-là 
pour aller à Bacq , qui étoit le feul endroit 
par où S. Omer pouvoit étre fecouru.Le Prince 
réfolut donc de paifer le ruifleau ‘pour ataquer 
l'ennemi, & il le paffa fi promtement que les 
François ne s’en aperçûrent point. Mais 
il fut bien furpris lors qu’il vit qu’il y avoit 
encore un autre ruifleau couvert de plufieurs 
bayes , fur les bords duquel les François é- 
toient rangez : car ceux qui connoiflent le 
pais ne lui en avoient rien dit. Il a: 
ai- 
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:1677.faire paffer fon Armée à main droite; & ilfe 
faifit pour cet éfet de PAbbaïe de Pienes , 
qui étoit de l’autre côté du ruiffeau. Maison 
trouva le terrain fi entrecoupé, qu’il étoitim- 
poffible d’y marcher. Cependant le Duc d’Or- 
leans encouragé par l’avantage du lieu, & par 
un fecours confidérable qu’il avoit reçû de 
l'Armée du Roi de France la nuit précédente , 
fit attaquer les dragons qui étoient dans l’Ab- 
baïe. Le Prince y envoya quelques efcadrons 
qui repoufferent l'ennemi, aprésquoiil en re- 
tira les dragons, & y fit mettre le feu, de 
peur que les François nes’enfañfffent. Ceux- 
ci attaquerent alors fon Armée cnflanc, dans 
un endroit qui étoit couvert par des hayes. 
Deux bataillons qui étoient poftez de ce côté- 
là lâcherent honteufement le pié, & firent 
auffi prendre la fuite à trois régimens que le 
Prince avoit commandez pour les foûtenir ; de 
forte qu’ils fe jetterent tous fur des efcadrons 
qui étoient derricreeux, & les mirent en dé- 

‘ fordre. Ces efcadrons fe rallierent pourtant, 
& repoufferent d’abord les François. Mais 
l'infanterie ennemie s’étant avancée li-deffus, 
& aÿant occupé les hayes que les Hollandois 
avoient abandonnées, l'infanterie de ceux-ci 
fut attaquée en même tems en flanc & de 
front, & elle fit trés-bien fon devoir; mais la 
partie n’étoit pas égale; aprés une longue ré- 
fiftance il falut plier. Le Prince fit tout ce 
qu’on pouvoit attendre de fon courage intre- 
pide, & de fa prudence. Il fetrouvapar tout 
pour donner fesordres. 11 n’oubliarien pour 
arrèter les fuyards. Plufeurs fois il ramena 
les fiens à la charge. Il s’engagea fort avant 
parmi les ennemis, & il courut grand rif- 

que 
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que d'y laiflèr la vie; car ilreçut deux coups 1677: 
de moufquet, qui la lui auroient Ôtée fans 
doute, {i fes armes n’euflent été extréme- 
ment bonnes. Enfin ne jugeant pas à pro- 
pos de combattre tout feul, ni de fe roidir 
plus long-tems contre la fortune , il repaffa 
le ruifleau avec ce qui lui reftoit, Il ralia 
bien-tôt toutes fes troupes, & feretira en 
trés-bon ordre à Popperingue. Après cela 
il alla pañler le canal de Bruges, & mit fon 
Armée aux environs d'Ekloo, afin qu’elle 
fe refraichît. Ce Prince fit des diligences 
incroyables pour rétablir fon Armée. Il o- 
bligea les Etats à traiter avec l’Evêque de 
Munfter, & avec les Ducs de Lunebourg, 
Pour avoir des troupes. On en obtint vint 
mille hommes, qui s'étant joints à Lou- 
vain avec dix mille Efpagnols, allerent fe 
rendre à Aloft, où le Prince d'Orange les 
attendoit avec impatience ; de forte que deux 
mois aprés la bataille de Caflel , il eut une 
Armée plus forte que celle qu’il avoit aupa- 
ravant. 

Avec cela il fe vit en état de faire des en- 
treprifes. On crut pendant quelquetems qu’il 
cn vouloit encore à Maftricht , & fur cette 
perfuafion le Gouverneur fit le dégât autour 
de la ville, & envoya en France cent foixan- 
te piéces de canon qui lui étoient inutiles. 
Mais on fut bien furpris lors qu'il inveltit 
Charleroi. La nouvelle de ce fiége s'étant 
répanduë , plufieurs Seigneurs Anglois fe ren- 
dirent à l’Armée du Prince d'Orange, dans 
l'efperance qu’il y auroit bataille. Mais le 
Duc de Monmouth, & quelques autres 
aimerent micux entrer dans AN AITE de 

Fran- 


118 HT S ANOMR EVBLE 


1677. France, qui avoit été raflemblée par M. de 
Louvois, avec une diligence citraordinaire, 
& s’étoit campée derriere lariviere de Hcufe, 
entre Bruxelles & Charleroi, pour couper les 
vivres au Prince d'Orange. Elle étoit forte 
de quarante mille hommes , & poftée dans 
un endroit extrémement avantageux: car €l- 
le étoit couverte d’un bois, & onne pouvoit 
Paprocher que par de petitsdéfilez, dans lef- 
quels il n’y avoit pas de fagefle à s’engager. 
Cependant il faloit pañler par là néceflarce- 
ment, fi l’on vouloit avoir du fourrage. Le 
Prince d'Orange fe réfolut à céder encore u- 
ne fois aux caprices de la fortune , & 1l le 
fit avec d'autant moins de peine, que les 
Efpagnols avoient négligé de lui envoyer les 
munitions néceflaires pour le fiége de Char- 
leroi.  C’étoit prefque toûjours eux qui retar- 
doient fes defleins,. ou qui lui attiroient de 
mauvais fuccés. 11 auroit bien voulu queles 
François fuffent fortis de leur pofte afin de 
leur donner bataille: mais ils ne jugerent pas 
à propos d’en fortir, & il étoit impoflible de 
les y forcer. 

Ce Prince mena donc fon Armée fur la 
Sambre, où elle s’empara une feconde fois 
de Binchs que les François avoient repris. 
Ceux- ci ataquerent peu detems aprés le Fort 
des Trois-trous qui étoit peu confiderable, 
& où il n’y avoit alors que trente foldats com- 
mandez par un Gentilhomme Anglois nom- 
mé Carpentier, qui étoit Capitaine d'infan- 
terie, mais ils furent vigoureufement repouf- 
fez & contraints de fe retirer. La refiftance 
du Gouverneur parut fi belle que la Duchefle 
de Villa-Hermofa lui fit donner une à 5 
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diamans qui étoit trés riche, & que le Prince 1677. 
d'Orange le fit depuis Commandant du Fort 
d'Ommer, en attendant qu’il pût l’avancer 
davantage 

Ce Prince voiant que la campagne alloit 
finir, & qu'il n’y avoit plus rien à faire pour 
lui, & étant d’ailleurs preflé d’aller en An- 
gleterre pour les raifons que nous dirons 
bien-tôt, laiffa l’Armée auprés de Bruxel- 
les, & prit la route de la Haye avec le 
Comte d’Oflery, & le Ducd’Albermarle, qui 
étoient allez le trouver au fiége de Charle- 
roi. 

IT arriva le 1 d'Oëétobre, & aprés avoir ren- 
du conte de fa conduite aux Etats , il leur 
communiqua la priere, que le Roi de la 
Grand’ Brétagne fon oncle lui avoit faite, 
de pañler en Angleterre, & leur ofrit fes fer- 
vices pour ce païs-là. Les Etats le remer- 
cierent & firent des vœux pour fon voya- 
ge. 
Il partit donc le 18+. avec quatre pataches, 
& deux vaifleaux de guerre quele Roi d’An- 
gleterre lui avoit envoyez, & il arriva lelen- 
demain à Harwich, d’où il alla le même foir 
à Londres, où il foupa avec le Roi. Je ne 
dis rien de la Joie qu’on eut de voir ce Prin- 
ce, ni des honneurs qu’on lui fit, pour ne 
parler que du fujet principal de fon voiage. 
Le Roi de la Grand’ Bretagné étoit tout rem- 
pli d’eftime & d’affeétion pour fon neveu, & 
il faut avouër que jamais eftime ni affeétion 
ne furent plus juftes. 11 croyoit ne pouvoir 
rien faire de mieux pour le foûtien de fa mai- 
fon & pour le bien de fon Etat; que de ma- 
rier cc grand Prince avec la Princefe dure ; 

lle 
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fille aînée du Ducd’Yorck. D'un autre côté 
le Prince ne pouvoit faire une plus beile al- 
liance, ni avoir une époufe plus accomplie à 
tous égards que la Princeffe facoufine. Aprés 
donc qu’il l’eût demandée au Roi & au Duc 
d'Yorck, & que ces deux Princes laluieurent 
accordée, le Prince d'Orange écrivit aux E- 
tats pour leur demander leur aprobation Les 
Etats la lui donnerent de tout leur cœur. Ils 
fouhaitoient depuis long-tems que Son Alteffe 
fe mariât, afin qu’elle pôût leur donner des 
Princes qui lui fuccédaflent, & ils voyoient 
bien qu’elle ne pouvoit fe marier d’une ma- 
niere plus avantageufe pour elle ni pour eux. 
Is croyoient avec raifon, que ce mariage fe- 
roit un lien, qni uniroit étroitement leur E- 
tat avec l’Angleterre. Ils envoyerent donc 
M. Stangerlant au Prince d'Orange, pour lui 
témoigner la joye qu’ils avoient de fon bon 
deffein ; & cet Ambañadeur étant arrivé à 
Londresie 14 de Novembre, qui étoitle mê- 
me jour de la naiffance du Prince, le ma- 
riage fut beni par l’Evêque de Londres, en 
prélence du Duc & de la Duchefïe d’Yorck, 
& d’un petit nombre de Seigneurs. On re- 
marqua que lors que l’Evêque demanda fe- 
lon la coûtume de l’Eglife Anglicane, qui 
prefentoit la fiancée, ce fut le Roi & non le 
Duc d’Yorck qui répondit que c’étoit lui. Com- 
me cette cérémonie fe fit à petit bruit le peu- 
ple n’en fut rien que le lendemain , qui étoit 
le jour où l’on célébrela memoire de la dé- 
couverte de la confpiration des poudres. On 
peut juger combien la nouvelle du mariage de 
la Princeffe d’Vorck avec le Princed’Orange 
contribua à redoubler la joie publique. 
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Ce mariage ne fut pas plûtôt confommé 1677, 
que le Prince penfa à retourner en Hollande, 
où il favoit bien que fa prefence étoit extré- 
mement néceflaire. Il fût arrêté quelques 
Jours par la maladie de la Princefle Anne, fe- 
conde fille du Duc d’Yorck , qui étoit atta- 
quée de lapetite verole , & par la naïffance 
d’un Prince dont la Ducheffe d’Yorck accou- 
cha dans cet intervale, mais qui mourut peu 
de tems après. Enfuite s’étant embarqué le 
29 de Novembre avec la Princeffe fon époufe, 
il fut contraint de reprendre terre faute de bon 
vent. Mais huit jours après leurs Altefles fe 
rembarquerent & arriverent heureufement à 
Hontflardyck. Elles allerent d’abord à la 
Haye sncognito pour voir les apartemens qu’on 
Icur preparoit. Mais le 14 Decembre elles y 
firent une entrée magnifique. Il s’y trouva 
une prodigieufe affluence de peuple ; tous 
les bourgeois étoient en armes ; tous les ca- 
nons joüoient, toutes les cloches fonnoient ; 
le pont de la Hayeétoit revêtu de verdure en 


forme de feftons au deffous defquels on lifoit 
ces mots, 


Uxori 9 Batavis vivat Naffvius He- 
es Le 
Auriace ÊS Patrie vivat Britannica Prin- 


ceps. 


Vive le Heros Nofau pour la Princeffe &S 
pour les Hollandois. Vive la Princefle Angloi- 
Je pour le Prince ÊS pour la patrie; De- 
vant l’hôtel de ville il y avoit un arc de 


triomphe revêtu de feuillages. & d’oranges, 
ome Î, F ou 
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1677. OÙ étoicnt les armes de S. À. avec quelques 
in{criptions. Lors que L. A. furent arrivées 
à la cour, elles furent faluées par les compa- 
nies des gardes & par toute la bourgeoific, 
& enfüuite complimentées par plufieurs Dépu- 
tez des Colleges. Le foir on alluma des feux 
de joye par tout. Il y avoit dansle vivier qui 
eft auprés de la maiïfon du Prince d'Orange 
cinq échafauts fur lefquels on avoit préparé de 
trés-beaux feux d'artifice: ony voyoit la Foy 

conjugale répréfentée par deux mains jointes, 
au deflus defquelles étoient lesarmes de L. A. 
foutenuës par deux anges & accompagnées 
d’une bague & d’une couronne ; un lion 
d’or qui tenoit un glaive d’or dela patte droi- 
te, & de l’autre une branche d’olivier , 
qui avoit une couronne fur la tête ; un St. 
Gcorge combattant le Dragon, & tout cela 
cnfeu. On y voioit encore un château embrafé 
& à côté une fontaine fur laquelle il y avoit 
un dauphin qui vomifloit d’horribles flam- 
mes. Ailleurs on voyoit un château qui re- 
préfentoit parfaitement le château d'Orange; 

- il y avoit à la Haye , mille autres raretez, 
qu’il feroit trop long de décrire. 

Aprés que le Prince & la Princeffe eurent 
reçû les complimens des Etats Généraux , des 
Etats de Hollande , & des Miniftres étran- 
gers, S. A. informa leurs Hautes Puiflances 
des mefures qu’elle avoit prifes avec le Roi 
de la Grand’ Bretagne pour avancer la paix 
générale, ou pour continuer la guërre avec 
avantage. 

Le Roi de France defiroit toûjoursla paix. 
Outre qu’il étoit épuifé d'hommes & d'argent, 
la Sucde avec laquelle il étoit allié, avoit . 

’ i 
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fi mauvais fuccés, qu’il craignoit avec raifon 
de la voir ruinée, & de fe voir enfuite fur les 
bras le Roi de Danemarc, l’Eleéteur de Bran- 
debourg, en un mot toutesles forces de l’AI1- 
lemagne, & peut-être auffi celles de l’Angle- 
terre. Car'quoique le Roi de la Grand’ Bre- 
tagne eût été jufques-là de fes amis , il pa- 
roifloit affez difpofé à fe declarer contre lui, 
en cas qu’il ne voulût point faire la paix fous 
des conditions raifonnables. Le Roi de 
France auroit bien voulu conferver du moins 
quelques-unes defes conquêtes: mais les AI- 
liez vouloient qu’il les rendit toutes, & voila 
pourquoi le traité de Nimegue avançoit fi 
peu. Ce Prince fit tous fes éforts pour des- 
unir les Alliez, en faifant avec quelques-uns 
d’entr’eux des traitez particuliers. Et comme 
il favoit bien que les Hollandois avoient plus 
de raifons que les autres. de fouhaiter la paix, 
parce qu'ils étoient obligez de faire prefque 
tous les fraix de laguerre, & que laguerreruï- 
noit entiérement leur commerce fans leur a- 
porter le moindre avantage , il leur fit offrir 
de rendre Mafñiricht s'ils vouloient traiter a- 
vec lui. Les Hollandois ne demandoient pas 
mieux que de fe mettre en repos par là ; mais 
ils ne vouloient pas abandonner leurs alliez, 
& fur tout les Efpagnols , à la défenfe def- 
quels ils étoient intereflez. Les places que 
ceux-ciavoient dans les Païs-Bas fervoient de 
barriere aux Provinces-Unies, & tous les jours 
la France en enlevoit quelcune. Le Roïdela 
Grand’ Rretagne avoit auffi interêt à la confer- 
vation de ces païs-là. Ce Prince dreffa un pro- 
jet de paix , füuivant lequel la France de- 
voit rendre aux Efpagnols premierement la nr 
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cile qu’elle abandonna peu de tems après, & 
outre cela les villes de Charleroi, d’Audenar- 
de, d’Ath, de Courtray , de Condé, des. 
Guillain, de Tournay & de Valenciennes, à 
condition qu’on lui laifferoit la Franche-Com- 
té. Il fit porter ce projet en France par le 
Comte de Feversham. Le Roi de France ne 
put alors fe refoudre à abandonner les places 
qu’on lui demandoit. 11 promit quelque-tems 
après de renoncer aux fix premieres, pourvû 
qu'on «lui laiffât ies deux autres. Cepen- 
dant le Roi d'Angleterre fitun traité avec les 
Etats Généraux au commencement de l’année 
1678, par lequel il s'engagea à employer tous 
fes foins pour obliger le Roi de France à faire 
la paix fous des conditions raifonnables , & 
fur tout à reftituer aux Efpagnols toutes les 
places de Flandres, faute dequoi il promettoit 
d’affifter les Etats & leurs alliez de toutes fes 
forces. 

Sans doute que 1a nouvelle de cetraité éton- 


-ha un peu le Roide France, mais elle n’empè- 


cha pointqu’il ne perfiftât dans le deffein qu’il 
avoit de jprendre de nouvelles places, pour fe 
rendre deplus.en plus redoutable, & pour fai- 
re defirer la paix à fes ennemis. 1 partit de 
Parisau commencement du mois de Février, 
& prit d’abord le chemin de Mets, pour per- 
fuader qu’ilen vouloit à l'Allemagne. "Mais 
il fe tourna tout d’un coup vers la Flandre, & 
après avoirfaitinveftir Charlemont, Namur, 
& Luxembourg dans un même jour, pour fai- 
re prendre Ie change aux Alliez, il alla mettre 
Je fiége devant Gand, où on l’attendoit le 
moins, & il y fitvenir toutes les troupes qui 
étoient devant les autres places. 

Dés 
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Dés que le Prince d'Orange avoit eu avis 1678. 
de la marche du Roi de France, ilavoitramaf- 
fé en diligence les troupes des Etats & celles 
d'Efpagne, & s’étoit acheminé vers le Bra- 
bant. Mais lors qu’il aprit à Malines, que ce 
Prince étoit devant Gand avec des forces in- 
comparablement plus grandes que les fien- 
nes il perdit toute efperance de s’opofer à fon 
defféin. Peut-être que files Efpagnols avoient 
voulu tirer les garnifons de leurs places S. 
À. auroit pù entreprendre quelque chofe: 
mais ils n’y voulurent jamais confentir , ce 
qui n’empécha pas que le Prince ne fit bien 
des éforts pour jetter du fecours dans Gand, 
à quoy. ne pouvant réüflir , il fe contenta 
de pourvoir à la confervation-des places voi- 
fines. 

Le Roi de France fe rendit donc maître de 
Gand après quelques jours de fiége. Delà 11 
marcha vers Ypre qui luicoûta beaucoup plus 
que n’avoit fait aucune place Efpagnole, mais 
qu’il emporta cependant. Ce Prince retour-= 
na alors en France, où il dreffa un projet de 
paix qui ne plut point aux Alliez. Mais peu 
après il revint aux environs de Gand avec 
une Armée fort confiderable. & il écrivit de 
là aux Etats Généraux une lettre trés- civile, 
dans laquelle il leur ofroit la paix, & leur 
propofoit de lui envoyer un Député pour trai- 
ter avec lui de cette grande affaire. Les 
Etats lui envoyerent Mr. de Beverninck qui 
étoit un de leurs Plénipotentiaires à Nime- 
gue, avec ordre d’afieurer fa Majefté qu'ils 
étoient prêts à faire la paix ; mais qu’ils 
vouloient Gbliger leurs Alliez à y'confentir, 
& qu'ils sn 4 pour cet éfet une 
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fufpenfion d’armes de fix femaines. Le Roi 
de France leur accorda cette fufpenfion , & 1ls 
firent tout ce qu’ils pûrent pendant ce tems-là 
pour avancer la paix generale. Mais voyant 
que de tous les Âlliez, il n’yavoitqueles Ef- 
paguols qui vouluflent écouter les propoli- 
tions de la France, ils refolurent de faire leur 
traité conjointement avec ces derniers, & en 
donnerent avis au Roi de France avant que 
les fix femaines fuflent expirées. 

Le Roi de France fut ravi de cette nouvel- 
le; il donna ordre au Duc de Luxembourg de 
faire cefler les hoftilitez, & d’éloigner fon Ar- 
mée de Bruxelles. On croyoit que la paix é- 
toit déja fignée à Nimegue lors que les Am- 
baffadeurs de France prefenterent aux Pléni- 
potentiaires des Etats un mémoire quifaillit à 
rompre tout ce qui venoit d’étrefait, & à ral- 
lumer une guerre plus furieufe que jamais. 
Le Roi de France déclaroit parce mémoire, 
qu'il ne prétendoit pas fe deffaifir des places 
qu’il avoit promis de rendre aux Efpagnols, 
avant la conclufon de la paix generale , en 
conféquence de laquelle le Roi de Danemarc 
& l’Elcéteur de Brandebourg devoientrendre à 
la Suede les places qu’ils lui avoient prifes. 

Comme cette propofition paroifloitimufte, 
& qu'on n’en avoit point parlé pendant tout 
le cours de la négociation , les Etats en té- 
moignerent beaucoup de furprife, & yrépon- 
dirent d’une maniéretrés-forte. Le Roi d’An- 
gleterre n’en fut gueres moins choqué. Ses 
peuples le follicitoient depuis long-tems à dé- 
clarer la guerre à la France, & il étoit affez 
porté à fatisfaire leur défir. Il avoitfaitpour 
cela de grandes levées, quiétoient encore ne 
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pié. Il fit ofrir aux Etats de s’en fervir pour 1678. 
eux, en cas de beloin, & il les confirma 
puiffamment dans la réfolution où ils étoient 
de ne point faire de paix, fi les François n’é- 
vacuoient dés lors les places qu'ils devoient 
rendre. 

Le Roi de France craignant les fuites de cet- 
teréfolution, témoigna qu’il étoit prêt de con- 
férer amiablement fur cet incident avec des 
Députez des Etats, fi on vouloit lui en en- 
voyer à Gand ou à S. Quentin. Mais les 
Etats lui répondirent, qu’ils ne croyoient pas 
qu’il fût néceffaire de conférer là-deffus , après 
qu’ils avoient fait connoître fi clairement leurs 
intentions, & qu’au refteils venoient de s’en- 
gager par un traité fait avec Ie Roi d’Angle- 
terre, de ne pas faire la paix, fi elle n’étoit 
fignée pour le plus tard le ro du mois d’Août; 
de forte que le terme étoit trop court pour 
envoyer des Députez. Le Roi de France ré- 
folut alors de renoncer à fa demande, & de 
rendre fans délai les places dont il s’agifloit. 
Il ordonna à fes Ambafladeurs de figner le 
traité, qu’ils avoient fait avant que le 10 d’Août 
fût paflé; & aprés avoir obligé les Ambañla- 
deurs ce Suede à déclarer que, quoi qu'ils 
n’euffent pas pà recevoir des ordres de leur 
maître fur la conjonéture prefente, ils o- 
foient bien af$ûrer qu'il trouveroit bon que 
Sa Majefté Trés-Chrétienne évacut immé- 
diatement après la paix les places qu’elle de- 
voit rendre, puis que la paix ne pouvoit 
fe faire autrement. Le Roi de Suede déf- 
aprouva pourtant , ou feignit de défaprou- 
ver dans la fuite, l’aveu de fes Ambaf- 
fadeurs. Mais la chofe étoit déja faite. 
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1678. Les Ambaffadeurs de France déclarerent le 
10 d’Août, qu’ils avoient ordre de figner le 
traité entre leur maître & les Etats : & cette 
fignature fe fitle même jour entre onze & dou- 
ze heures du foir , précifément lors que lc 
terme prefcrit par les Etats alloit expirer; & 
que les Alliez fe flatoient de l’efperance de voir 
recommencer la guerre, ou de faireune paix 
générale , dans laquelle feroient compris tous 
les ennemis de la France. 

j’ai raporté par avance les conditions de la 
paix entre le Roi de France, & les Etats Gé- 
néraux. Ce Prince promit de rendre Maftricht 
aux Etats, & les Etats s’engagerent à employer 
leurs follicitations les plus preffantes envers 
les Efpagnols , pour les porter à accepter au 
plûtôt fes ofres. Mais outre cela le Roi de 
France s’obligea par un article particulier à 
reftituer au Prince d'Orange fa Principauté 
dans l’étatoùelle étoit alors. Dés l’année 1660 
il avoit fait démolir la forterefle d'Orange, 
qui avoit été bâtie par les ordres du Prince 
Maurice, & qui rendoit cette place l’une des 
plus fortes du monde: le Roi de France, dis- 
3e, l’avoit fait rafer, quoi que par un traité 
conclu à Avignon le 2$ Mars dela même an- 
née avec le Éitile de Dona Gouverneur d’'O- 
range , qui rendit cette ville fans ordre & 
fans réfiftance, il eût promis de conferver la 
place en fon entier, pour la mettre entre les 
mains du Prince d'Orange dés qu'il feroit 
majeur. Car le Roi de France voulut bien 
s’ériger en tuteur de ce jeune Prince; & cela 
fous pretexte de quelques divifions qu'il y a- 
voit euës pour cette tutelle entre la Princeffe 


Royale mere du Prince d'Orange, & la Prin- 
cefle 
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ceffe doüairiere fa grand-mere , dont nous 167$: 
avons dit quelque chofe: divifions que les E- 
tats Généraux avoient cependant terminées à 
lavantage de la Princefle Royale. Ileft vrai 
que lors que le Prince fut majeur, le Roi de 
France ne pôt fe difpenfer de lui rendre fa Prin- 
cipauté dans l’état où il lui avoit pl de la met- 
tre. Mr.de Zulychems’en mit en pofieffion 
au nom de Son Altefie Royale, au mois d’A- 
vril 166$. Mais après que le Roi eût porté 
la guerre dans les Provinces: Unies, i! fit aju- 
ger cette Principauté au Comte d'Auvergne 
par un Arrêt du 11 Janvier 1673, afinquece 
Comte la pofledit comme un fief dépendant 
du Roïaume de France, en échange du Mar- 
quifat de Bergopfon & de quelques autres ter- 
res qui luiapartenoient dans les Provinces-U- 
nie$, & quiavoient été confifquées par les E- 
tats & par le Prince d'Orange à l’ocafion de la 
guerre. Parce que le Commandant du chà- 
teau d'Orange fit d'abord une réponfe vigou= 
reufe à ceux qui lur ordonnoient de fe rendre 
de la part du Roi de France, on l’y laiffa en 
repos pendant quelques mois : mais après ce» 
la on fe miten devoir de l’affiéger, & com 
me il n’avoit qu'environ foixante & dix hom= 
mes de garnifon , & que le Prince d’O-- 
range lui avoit écrit .de rendre le château 
lors qu'il fe verroit prêt à être ataqué , il 
m’atendit pas pour capituler qu’on fit jouër 
le canon. Il ne fut pas plûtôt forti qu’on 
rafa le château jufqu’aux fondemens. La 
juftice vouloit ce femble que le Roi de 
France fit rebâtir ce château, & la forteref- 
fe qui avoit été démolie auparavant, enren- 
dant la Principauté par le traité de Nimegue: 
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1678. mais il ne fut pas poflible d’obtenir cela de 
Sa Majefté. 

Après que la paix fût fignée, il fe paffa un 
des évenemens le plus remarquable qu’on eût 
vû pendant la guerre. Lors que la négocia- 
tion étoit fur le point de fe rompre, le Prince 
d'Orange marcha vers Bruxelles avec fon Âr- 
mée, qui groflie par plulieurs troupes d’Alle- 
magne fe trouva compofée de près de cinquan- 
te mille hommes. Il crut qu'il pourroitavec 
cela délivrer Mons, que les Françoistenoient 
bloqué depuis quelquetems, ou pour le moins 
jetter des vivres dans la place; & dans ce def- 
fein il s’avança jufques auprès de S. Denis, 
où étoit l'Armée de France commandée par 
le Duc de Luxembourg. La paix étoit alors 
fignée depuis quatre jours ; mais le Prince 
d'Orange n’en favoit rien, foit parce que les 
Etats ne fe hâterent pas affez de lui en donner 
avis, foit parce queles courriers demeurérent 
un peu trop long-tems en chemin. Le Duc 
de Luxembourg étoit pour fon malheur mieux 
inftruit de cette nouvelle : Car c’eft ce qui 
Vobligea à fe plonger dans les divertiflemens , 
fans penfer à l'ennemi, de forte que le Prin- 
ce d'Orange profita de fa fecurité. 11 fitmar- 
cher fon Armée vers S. Denis avec tant de 
précautions, qu’elle étoit arrivée tout près de 
ce lieu, avant que le Duc de Luxembourg 
en {ütrien. Ce Duc étoit à dîner chez l’In- 
tendant de l’Armée, lors qu'on commença à 
donner Pallarme. Chacut peut juger de la 

-promptitude avec laquelle il quitta le repas, 
& du défordre qu’on vit en même tems dans 
À peine y avoit-on pris les ar- 

mes, que le Prince d'Orange parut pps 
€ 
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de l’Abbaïe S. Denis , où le Duc de Luxem- 
bourg avoit fon quartier general. C'eft un 
pofte prefque inacceffible ; on n’en peut apro- 
cher qu’au travers des bois, ou par de petits 
fentiers environnez de précipices. Cependant 
le Prince entreprit d’y forcer le Duc. Après 
ayoir fait batre ce pofte à coups de canon, 
pendant qu’il dînoit en pleine campagne avec 
le Duc de Montmouth , qui arriva à l'Armée 
précifément pour le combat, il fit filer dece 
côté -]à une partie de fes troupes. Le com- 
bat fut fort rude & fort opiniâtre, & l’Ab- 
baïe ne fut guéres moins bien défenduë qu’at- 
taquée. Mais enfin , les troupes du Prince 
d'Orange étant animées par la préfence de 
leur maître, qu’elles voyoient toûjours à leur 
tête, & dont la voix & l’exemple contribu- 
oient également à leur infpirer du courage , 
elles contraignirent les ennemis à abandon- 
ner leur pofte. En même tems l'aile droi- 
te de PArmée fe faifit de Cafteau , qui n’é- 
toit pas un pofte moins avantageux que ce- 
lui de S. Denis. Le Prince d'Orange fut 
auffi dans cet endroit. On le vit fort avant 
dans la mêlée au milieu d’une grêle de ba- 
les, qui pañloient auprès de lui. Il s’enga- 
gea plus d’une fois parmi les ennemis, & ce 
ne fut que par une efpece de miracle , qu'il 
en fortit la vie fauve. Un François, qui 
fans doute le reconnoifloit , alloit droit à 
lui avec un efcadron entier, lors que M. 
d'Ouverkerck, qui heureufement étoit alors 
auprès de Son Alteffe , prevint ce temeraire 
par un coup qu’il luy porta. Les ennemis 
revinrent plufieurs fois à la charge pour re- 
prendre les poftes qu’on leur avoit enlevez.. 
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1678. Ils mirent le feu à Cafteau ne pouvant s’en 
rendre maîtres , de forte que les troupes qui 
y étoient furent contraintes d’en fortir pour 
fe faire jour au travers des François, ou pour 
êrre pañlées au fil de l'épée. Mais enfin la 
nuit étant déja aflez avancée, car le combat 
dura jufqu’à dix ou onze heures du foir , les 
François fe retirerent du côté de Mors , où 
ils avoient un camp trés-bien retranché. Ils 
abandonnerent ainfi au Prince d'Orange non 
feulement leur pofte ,; mais aufli jieurs 
morts , leurs blefez , leurstentes , & leur 
bagage , ce qui fit qu’on les regarda avec 
railon comme les vaincus , quoi que la 
France voulût s’attribuer la viétoire. 

Le Prince d'Orange étoit prêt à poufler fa. 
pointe , & à fe prévaloir de l'avantage qu'il 
avoit eu pour fecourir Mons., lors qu'il 
aprit par des lettres du Penfonnaire Fagel, 
datées du jour avant le combat , que la paix 
entre la France & les Etats avoit été fignée 
à Nimegue. Il auroit été fort à défirer que 

cette nouvelle fût arrivée plûtôt , pour épar- 
gner le fang de tant d'hommes qui périrent 
dans cette trifte conclufion de- la guerre: 
mais ce mal étoit fans remede. On ne 
pouvoit faire autre chofe qu’en arrêter les fu- 
neftes fuites. Le Prince d'Orange envoia 
donc M. Dykvelt avec un Député du Duc 
de Villa- Hermofa au Duc de Luxembourg, 
pour lui donner avis de ce qu’on venoit d’a- 
prendre , & pour concerter avec lui fur la 
maniere dont les deux Armées en devoient 
ufer , lors que la paix feroit ratifiéé ; on 
convint que tous les actes d’hoftilité ceffe- 
roient , & que toutes les troupes s’éloigne- 
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roient de Mons ; après quoi le Prince d’O- 1673. 
range partit pour la Haye. 

La nouvelle de fa derniere entreprife 
furprit également fes amis & fes ennemis. 
On ne pouvoit fe lafler d'admirer la har- 
dieffé avec laquelle ce Prince avoit atta- 
qué une Armée ennemie dans un liew où 
elle étoit poflée fi avantageufement , qu'il 
n'avoit pas pû fe fervir de fa cavalerie 
Pr la combatre , tant le terrain étoit iné- 
8a 
Pluficurs s’imaginerent que ce Prince fa- 
voit la conclufion de la paix lors qu’il fit 
cette démarche ; mais qu'il fut bien aile de 
profiter de l’ocafion qui fe préfentoit pour 
{€ fignaler , & pour fatisfaire fon averfion 
pour la France. Mais ce que nous avons 
dit de la date des lettres qu'il reçût le ju- 
ftifie entiérement. Elles étoient du 13 
d’Août , & la bataille fe donna le 14. Il 
étoit impofñlible qu’elles arrivaflent dans un 
Jour de la Haye à Mons. IL eft vray qu’il 
y a affez d'apparence que le Prince d'O- 
range ne defiroit pas la paix avec beaucoup 
d’ardeur , non pas tant parce que la guerre 
lui fournifloit des moyens d’aquerir de la 
gloire, que parce que les Etats fe trouvoient 
alors dans des circonftances fi favorables que 
s’ils avoient voulu la continuer , il eft vrai- 
femblable qu’ils fe feroient pleinement van- 
ez des injures de la France , & qu’ils lui 
auroient Ôté pour jamais l’envie de les atta- 
quer. Mais fans doute que cette raifon ne 
lui auroit pas fait expofer fa vie fans necefli- 
té, ni prodiguer un fang, qui étoit alors in- 
wtile, puis qu’on avoit conclu la paix. 
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Les Etats eurent quelque chagrin de la per- 
te qu'ils avoient faite , mais ils aurent beau- 
coup de joye, lors qu’ils furent que ce Prin- 
ce qu’ils cherifloient tant , s’étoit diftingué 
d’une maniere fi glorieufe , & avoit échapé 
de fi grands perils. Pour témoigner combien 
il ieur étoit cher, ils voulurent faire quelques 
prefens à M. d'Ouverkerck , qui l’avoit ga- 
ranti de la mort , ou pour le moins d’être 
fait prifonnier de guerre. Ils lui donnerent 
une épée dont la garde étoit d’or, & une pai- 
re de piftolets enrichis d’or , moins pour le 
recompenfer , que pour lui donner des mar- 
ques de leur afeftion. Cependant la paix 
entre la France & les Etats fut ratifiée, mal- 
gré les plaintes des Alliez qui ne pouvoient 
foufrir que la Hollande fe détachät ainfi d’eux; 
particuliérement l’Eleéteur de Brandebourg, 
qui vit bien que cette paix précipitée l’empé- 
cheroit de faire la fienne d’une maniere aufli 
avantageufe qu’il le defiroit , & qui fit pre- 
fenter là-deflus aux Etats Gencraux des me- 
moires extrêmement forts , où il les acufoit 
d’infidelité & d’ingratitude. Je n’examine point 
fi ces reproches étoient juftes ou injuftes. 
Mais cette paix particuliere fut bien-tôt fuivie 
de celle qui fe fit avec l’Efpagne, quoi qu’a- 
prés beaucoup de dificultez qui faillirent à la 
rompre : & elle fut aufli un acheminement 
à la paix generale, concluë peu de tems après. 
M. d’Avaux qui étoit Plénipotentiaire de 
France à Nimegue fut envoié à la Haye en 
qualité d’Ambaffadeur Extraordinaire : & les 
États Generaux envoierent aufli leurs Am- 
baffadeurs à Paris. Le Roi de France ren- 
dit La Principauté d'Orange & la ville . se 
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ftricht à leurs legitimes Souverains : l’Efpa- 
gne fit de grandes inftances afin qu’on lui 
miît entre les mains cette derniere place, en 
vertu de la ceffion qui lui en avoit été faite 
par le traité de l’année 1673. Mais les Etats 
s’en défendirent , par cette raifon qu’il étoit 
dû des fommes confiderables au Prince d’O- 
range , pour lefquelles le Roi Catholique lui 


1678. 


avoit cedé ou engagé plufieurs terres dont il . 


m’avoit jamais joui , ce qui les mettoit en 
droit de retenir cette place en faveur de Son 
Altefle, jufqu’à ce qu’on la fatisfit. 


Fin du fecond Livre. 
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ROI DE LA GRAND? 
BRETAGNE. 


LIVRE TROISIÈME, 


Contenant ce qm s’eft pa depuis La paix 
de Nimegue, ju[qw'a l’élevation du Prin- 
ce d'Orange fur le Trone de la Grand’ 
Bretagne. 


OUS aïlons parcourir quel- 
ques années aflez ftériles, 
telles que font toûüjours des 
années de paix pour un Gé- 
néral. Il étoit jufte que nô- 
tre Heros, qui avoit eu tant 

de part aux fatigues de la guerre, joues 

) 


GUILLAUME III Laiv.lll 137 
douceurs de la paix , & qu’il fe reposàt quel- 
que tems à l’ombre des lauriers, en atten- 
dant de nouvelles ocafions de montrer ce 
qu’il favoit faire. 

IL fit pendant ce tems là deux voyages af- 1681. 
fez longs, un en Allemagne , où il vifita 
l’Eleéteur de Brandebourg , & les Ducs de 
Zell & d’Hanover , & l’autre en Angleterre, 
où le Roi de la Grand’ Bretagne fouhaitoit 
de le voir. Mais à cela près , 1l demeura 
prefque toûjours à la Haye, où fa préfence 
étoit fort néceflaire aux Etats, pour les afli- 
fter de fes confeils , dans les conjonétures 
délicates où ils fe trouverent. 

À peine la paix avoit été publiée , que la 
France commença à la violer par des infra- 
&ions manifeftes. Elle n’abandonna les pla- 
ces qu’elle avoit cédées dans les Païs- Bas 
qu’un peu tard , & après en avoir exigé inju- 
ftement des fommes confidérables. Elle en 
retint quelques-unes , & s’empara d’autres 
qu'on ne lui avoit point cédées, & dont elle 
chaffa par force les garnifons. Elle ferendit 
mañtrefle de la plus grande partie de la cam- 
pagne & des villages qui étoient autour des 
villes Efpagnoles. Elle établit des bureaux 
jufques aux portes de ces villes, & empêcha 
qu’on ne payât au Roi d’Efpagne les droits 
qui lui étoient dûs, &tout cela fous préteste 
que cespaïs qu’elle ocupoit, étoient des dé- 
pendances de ceux qu’on luiavoit cédez. En- 
fin elle en demanda d’autres qui ne lui apar- 
tenoient pas plus légitimement, & menaça que 
fi on ne les lui donnoit, elle fe feroit raifon par 
les armes, & que d’abord elle prendroit Luxem- 
bourg, qui étoit comme bloqué. E 
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En Allemagne on n’eut pas moins de fu- 
jet d’accufer les François de mauvaife foi. 
Sous prétexte qu’on leur avoit cédé les villes 
de Mets, de Toul, & de Verdun, qui font 
des fiéges d'Evêchez, ils prétendirent que tout 
ce qui dépendoit de ces Evêchez leur apar- 
tenoit. Ils fe faifirent dans l’Alface d’une 
grande étenduë de païs que l’Empire s’étoit 
réfervé , & ‘’atribuerent un droit beaucoup 
plus étendu que celui que l’Empire avoit eu 
fur les païs qu’on leur avoit laiflez. Le Roi 
de France établit une Chambre Souveraine à 
Mets & une autre à Brifac , dans lefquelles 
il fit citer plufieurs villes , qui étoient mem- 
bres de l’Empire , & que ces Chambres obli- 
geoient pourtant à repondre devant elles, 
pour enfuite les dépoüiller de leurs terres & 
de leur fouveraineté. 

Ces contraventions à la paix allarmerent 
tous ceux qui y étoient intereflez. Ils s’en 
plaignirent au Roi de France , & en même 
tems au Roi d'Angleterre , garant du traité 
de Nimegue. Celui-là ofrit à l'Empereur de 
lui faire voir La juftice de fa conduite & de 
fes prétentions, & d’envoyer pour cet éfet fes 
Ambaffadeurs là où il voudroit. Francfort 
fut choifi pour conférer là-deflus. Mais les 
Plénipotentiaires de l’Empire perdirent tant 
de tems en conteftations ou en formalitez, 
que ceux de France s’ennuyant de ces lon- 
gueurs, fe retirerent enfin ; de forte que la 
négociation fut tranfportée à Ratisbonne, où 
clle traîna encore long-tems, ce qui obligea 
le Roi de France à offrir à l'Empereur une 
tréve de vingt années, pour lui donner le 
loifir, à ce qu'il difoit, de fe défendre Et 
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lell'urc qui le menaçoit alors , & qui ne 1681. 
tarda pas à fraper contre lui de terribles 
coups. 

À l'égard des Païs Bas, le Roi de France 
ofrit de mettre fes interêts entre les mains du 
Roi d'Angleterre, fi le Roi d’Efpagne vou- 
loit auffi lui donner les fiens. 11 marqua un 
tems à ce dernier , pour fe déterminer là- 
deflus, & cependant il leva le blocus de Lu- 
xembourg, & rompit les conférences qui fe 
tenoient à Courtray , pour l’exécution de la 
pais. Le Roi d'Efpagne étoit aflez difpofé 
à prendre pour arbitre le Roi d'Angleterre, 
quoi qu’on eût quelque raifon de le croire 
fufpcét à caufe de fes liaifons avec la Fran- 
ce. Mais il fouhaitoit que ce Prince termi- 
nât auffi les diférens qui étoient entre la 
France & l’Empire , & qu’on choifit pour 
cet éfet un lieu, où tous les intereflez puf- 
fent traiter ; afin d’étoufer d’un feul coup 
toutes les femences de divifion ,; & d’éta- 
blir la paix generale fur des fondemens fo- 
lides. Les Etats demandoient la même 
chofe. 

Mais pendant qu’on conteftoit là - deflus , 1632: 
le tems que le Roi de France avoit marqué 
s'étant écoulé, ce Prince donna ordre au Ma- 
réchal d'Humicres d’entrer fur lesterres d’Ef-. 
pagne, & de mettre le plat - païs fous contri- 
bution , ce qui fut executé avec beaucoup de 
rigueur. Après quoi ce même Maréchal af- 
fiégea Courtray, pendant que le Maréchal de 
Crequi jetta une grande quantité de bombes 
à Luxembourg , pour punir cette place des 
courfes de fa garnifon. Nous verrons bien- 
tôt les fuites qu'eurent ces hoftilitez. 

Mais 
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Mais avant cela je ne puis me difpenfefie 
parler des violences qui furent faites à Orams 
ge par les ordres du Roi de France, & fous fon 
autorité. La cruelle perfécution que ce Prince 
avoit commencée depuis plufieurs années con- 
tre fes fujets Réformez eft trop connue à rou- 
te la terre pour avoir befoin que j’en-fafle ici 
l'hiftoire. Cette perfécution étoit fort ag- 
gravée depuis la paix de Nimegue. Il fem- 
bloit que le Roi de France n’avoit terminé la- 
guerre au dehors de fon Royaume que pour 
pouvoir la faire au dedans fans être troublé, 
où plûrôt, car nous voulons bien croire que 
ce n’étoit pas là fon intention, pour pouvoir 
donner tous fes foins à la pretenduë conver- 
fion de cette partie de fon peuple qu’il regar- 
doit comme un cerps d’Herctiques , lefquels 
il étoit obligé de faire entre: de gré ou de 
force dans le chemin du falut. C’eft dans ce 
defiein qu'il leur ôta d’abord peu à peu tous 
les privileges & toures les libertez dont ils 
jouifloient , en vertu de ce fameux Edit de 
Nantes qui leur avoit été acordé par Henry 
le Grand. il fupprima les Chambres mi-par- 
ties , établies par cet Edit pour la fûreté des 
Réformez qui pouvoient avoir des procés. 
H dépouilla enfuite de leurs charges & de 
leurs emplois tous les Confeillers, Avocats, 
Procureurs, Notaires, Commis, qui ne vou- 
lurent pas quiter leur Religion, pour embraf< 
fer la Romaine. I] fit abattre un grand nom- 
bre de temples fous diversprétextes, & enfin 


il interdit les Academies des Saumur de Puy- 


laurens , & de Die , qui étoient les feules 
qui reftoient aux Reformez , & il défendit à 
ceux-ci d'envoyer leurs enfans hors du Royau- 

me 
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me pour les faire étudier. Malgré ces défen- 1632; 
fes , il fe trouva des peres qui regardant O- ‘ 
range , comme une Principauté Souveraine, 
qui étoit comme dans le fein du Royaume, 
y firent aller leurs enfans pour continuer leurs 
études , & peut-être aufli pour être à couvert 
des féduétions & des violences des Moines, 
qui n’oublioient rien pour en attirer quelques- 
uns dans le fein de leur Eglife. 

Comme la ville d'Orange relevoit uni- 
quement de fon Prince, on ne faifoit pas 
dificulté d'y recevoir tous les fujets du Roi 
de France qui y venoient , & on ne s’infor- 
moit point de leur profeffion, ni de leurs def- 
feins. De forte qu’on fut bien étonné lors 
que l’Intendant de Provence vint fignifier un 
Arrêt du Confeil en date du 17 Juin 1682. 
par lequel le Roi ordonnoit que tous les 
Ecoliers François qui étudioient au College 
{ortiflent de la ville fans aucun délai , avec 
défenfe au Conful de les y foufrir ; & que 
tous ceux de fes fujets qui s’étoient habituez 
dans la Principauté fuffent chaflez par les Con- 
fuls des Communautez , faute dequoy tout 
commerce étoit interdit avec les fujets du 
Prince. Quelque injufte & quelque rude 
que parût cet ordre, on vit bien qu’il faloit 
y obeïr pour éviter de plus grands maux. 
‘On promit donc de ne plus recevoir dans la 
ville les enfans des fujets du Roi de France, 
& d'écrire aux parens de ceux qui y étoient, 
afin qu’ils les rapellaffent. La plüpart de 
ces jeunes gens n’atendirent pas qu’on les ra- 
pellät. Ils fortirent inceflamment dela Prin- 
cipauté, & retournerent chez eux. 
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Il fembloit qu'après celà , il n’y avoit plus 
rien à craindre. Mais le Roi de France ne 
fe contenta pas de cet aéte de Souverain 
qu’il venoit de faire. Il s’étoit déja plaint de 
ce qu'on avoit commencé à bâtir depuis la 
paix de Nimegue un pan de muraille qui 
manquoit à la ville d'Orange du côté où 
avoit été le château. Et quoi que ce travail n’eût 
été entrepris que pour fe garantir des courfes 
des voleurs , & que le Roi n’en pût prendre 
ombrage avec le moindre fondement , on l’a- 
voit interrompu fur fes plaintes. Mais on 
n’avoit pas voulu déferer à l’ordre que M. de 
Montanegues , Lieutenant General dans le 
AE avoit donné à la ville de la part 
du Roi fon maître, de démolir tout ce qu’on 
venoit de bâtir ; on n’avoit pas voulu, dis- 
je, y déferer avant que de favoir quelle étoit 
là-deffus la volonté du Prince d'Orange. Le 
Roi de France fut fi irrité de cc refus qu’il 
commanda à M.de Montanegues de fe tranf- 
porter de nouveau à Orange avec quelques 
troupes , & d’en faire abatre toutes les mu- 
railles. Deux jours donc après que l’Arrêt 
dont j'ai parlé eût été fignifié , favoir le 24 
d'Août, ce Lieutenant General entra dans la 
ville avec un regiment de dragons qui avoient 
tous l’épée à la main , comme s'ils euflent 
été dans une place prife par affaut, & quifu- 
rent logez à difcretion chez les bourgeois, 
où ils commirent de très-grandes violences. 
Le lendemain M. de Montanegues préfenta 
aux Confuls l’ordre du Roi , qui portoit que 
les habitans de la Principauté travailleroient 
inceflamment à la démolition des murailles, 
s'ils ne vouloient qu’elles fufient D EP 
Ê- 
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dépens , par les gens de guerre qui devoient 1682, 


demeurer chez eux ; jufqu’à ce que cela fût 
fait. Ceux d'Orange voiant qu'ils ne pou- 
voient fauver leurs murailles , fe réfolurent 
de les rafer eux-mêmes , pour être délivrez 
au plûtôt de ces nouveaux hôtes qui étoient 
fi incommodes , & qui fans doute auroient 
fait durer l’ouvrage pendant fort long-tems fi 
on leur en eût laiflé le foin. 

Après avoir ainfi traité la ville d'Orange 
fans aucun fujet & fans aucun droit , on 
chercha des titres à la Cour de France pour 
Juftifier les procédures inoüies qu’on venoit 
de faire. On obligea le Prince de Condé à 
Prefenter une requête au Confeil , en quali- 
té d’Adminiftrateur des biens du Duc de Lon- 
gucville , pour demander d’être mis en pof- 
{effion de la Principauté , fur je ne fai quel- 
les vicilles pretentions de cette maifon. Et 
en même-tems le Procureur du Roi deman- 
da Ja fouveraineté de ce petit Etat au nom 
de fon maître. Le Confeil ordonna que les 
parties feroient apellées dévant lui, & un Huif- 
fier fut envoié à Orange , ‘pour affigner fon 
Altefle en la perfonne de M. de Lubieres, 
Prefident au Parlement à comparoître dans 
deux mois ; ce fut au mois de Decembre que 
cela arriva. L’Huifier pañla jufqu’à ce de- 
gré d’infolence que de ne donner autre titre 
au Prince d'Orange dans fon exploit que ce- 
lui de Meffire Guillaume , Comte de Naffan, 
demeurant à Amjterdam en Hollande. 

Le Prince d'Orange aprenant ce qu’on 
avoit fait dans fa ville capitale porta fes plain- 
tes aux Etats , qui témoignerent prendre 
beaucoup de part à l’injuftice qu’on lui or 
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1682. faite , & ordonnerent à M. de Staremberg 


L 


leur Ambafladeur en France d’en demander 
la réparation au Roi civilement , mais forte- 
ment. Ils en firent parler auffi à M. d’A- 
vaux , & ils écrivirent à leur Ambaffadeur à 
Londres d'en parler au Roi d’Angicterre, 
pour l’obliger à joindre fes follicitations aux 
leurs , en faveur du Prince fon neveu. Le 
Roi d'Angleterre prit cette affaire fort à cœur, 
& donna ordre à fon Ambafladeur en Fran- 
ce d’apuier les plaintes & les remontrances de 
l’Ambafñladeur des Etats. Celui-ci préfenta 
un mémoire dans lequel il témoignoit la fur- 
prife & le chagrin que fes maîtres avoient eu 
de ce qu’on venoit de faire à Orange , & il 
demandoit qu’on retirât les troupes , qui é- 
toient logées dans cette ville ou dans la Prin- 
cipauté ; qu'on reftituât aux bourgeois les 
grandes fommes qu’on leur avoit extorquées, 
qu'on rebatiît les murailles abattuës; qu’on ré- 
parât tous les dommages ; qui avoient été 
faits au Prince d'Orange ou à fes füjets, & 
qu’enfin .on rétablit le commerce qui avoit 
été défendu entre les fujets du Prince & les 
fujets du Roi. M. de Croiffÿ lui dit pourtou- 
te réponfe, que S. M. avoit en de bonne: rai- 
Jons de faire ce qu’elle avoit fait , que ce n’étoit 
pas par fon ordre que fes troupes avoient pillé 
les bourgeois d'Orange, qu’elle les avoit déja re- 
tirées de la Principauté après leur avoir fait 
refstuer l'argent quelles avoient pré injufie- 
ment | ËS que la défenfe du commerce r’avoit 


_ Pas êté mife en éxecution , parce que ceux d'0- 


range avoient fatisfait à la demande que le Roi 
leur avoit faite de ne plus recevoir des Etudians 


de la Religion P, Reforméequi fuffent de fes qe. 
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M. de Staremberg eut beau repliquer , gw’il 1683: 


ne comprenoit pas quel droit [a Majefté pouvoit 
prétendre fur la Principanté d'Orange, puisqu'il 
étoit inconteflable que Son Alteffe ÈS [es Préde- 
ceffurs en avoient été de tout tems Princes Sou- 
Verains ; qu'il s'étonnoit qu’on prit ombrage d’u- 
ne Jimple muraille | qui avoit été faite à la 
veuë de toute la France | uniquement pour ren- 
fermer une ville , où il #’ÿ avoit point de gar- 
mifon, ÈS qu'il efperoit de la bonté &S de l’équi- 
té du Koï quenon content d'avoir fait reftituer 
aux bourgeox d'Orange l'argent que les troupes 
Françoifes s’étoient fait donner | il feroit ré 
parer les autres dommages qwils avoient fouf- 
ferts : M. de Croiflÿ s’en tint à ce qu’il 
venoit de dire , n’ayant point d’ordre du 
Roi fon maître , de faire une autre ré- 
ponfe. / 

Les Etats voiant que le Roi de France 
faifoit fi peu de cas des remontrances de 
leur Ambafladeur , réfolurent de lui dé 
pécher un Envoyé Extraordinaire pour le 
preffer plus fortement. M. Hcinfius, Pen- 
fionnaire de Delft fut choifi pour cela. Il 


* 


partit dans l’année 1683. Mais il ne reçut 1683. 


pas plus de fatisfaétion de la Cour de Fran- 
ce que M. de Staremberg en avoit regu, de 
forte qu’il revint au mois de Decembre fans 
avoir rien fait. 

Je dirai ici par anticipation que deux an- 
nées après ; favoir au mois d'Otobre 1685. 
le Roi de France envoia des troupes dans ia 
Principauté , pour y exercer les inhumanitez 
qu’on exerçoit en même-tems dans tout fon 
Roïaume für les Proteftans, & dont nous 
dirons quelque chofe dans la fuite. Le 

Tom. 1. G pré 
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prétexte de cette invafon fut, qu’on avoir reçu 
à Orange un grand nombre de François, qui 
s’y étoient retirez pour éviter la cruelle perfecu- 
tion qu’on leur faifoit. Etil étoit vrai que plu- 
fieurs de ces malheureux qu’on vouloit forcer 
à abandonner leur Religion , avoient couru 
en foule à Orange pour fe mettre à couvert 
des violences, inouies des dragons. Mais fur 
les menaces des Commandans du Roi de 
de France, qui étoienten Dauphiné, le Par- 
lement avoit ordonné à tous les étrangers, 
qui étoient dans la ville, d’en fortir avant 
trois jours ; .prefque tous avoient obéï ; & le 
Conte de Grignan qui s’étoittranfporté quel- 
ques jours aprés fur leslieux , par l’ordre de 
la Cour, avec l’Intendant de Provence & deux 
compagnies de dragons, avoit paru content 
de la conduite de ceux d'Orange, &les avoit 
aflürez qu’ils ne devoient rien craindre defor- 
mais de la part du Roi. Cependant quelques 
Jours aprés, le Comte de Teffé entra dans la 
ville avec deux régimens de dragons, qu’il 
logea d’abord chez tous les bourgeois indifé- 
remment, mais qui furentenfuite mis à difcre- 
tion chez les Proteftans en particulier, & qui 
y commirent des infamies & des cruautez que 
Jai horreur de raporter. Les deux temples de 
ceux de cette Religion furent démolis, &tous 
leurs Miniftres envoiez dans une prifon , où 
ils furent detenus pendant plufeurs années, 
excepté M. de Chambrun , qui après avoir 
été expofé à des foufrances inouies , malgré 
le trifte état où if fe trouvoit, acablé d'une 
goûte continuclle, & aiant une cuifle caflée, 
fut mis en liberté, fous une ombre d’efperance, 
qu'il donna de changer de Religion , mais 
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fe fauva quelque tems après en Hollande pour 1684. 
fe jeter entre les bras du Prince fon maître 
dont il éprouva les bienfaits jufques à fa 
mort. Enfin tous les Proteflans d'Orange 
qui ne pürent pas fe fauver des mains des per- 
fecuteurs furent contraints d’abjurer 4a Reli- 
sion Réformée , & le Roi de France de- 
meura feul Souverain de toute la Principau- 
té. 

L’irruption des François en Flandres, irri- 
ta les Efpagnols à un tel point qu’ils réfolu- 
rent de perir plutôt que de n’en point tirer de 
vengeance. Îls fentoient trop bien leur foi- 
blefle pour ofer efperer de tenir tête à l’enne- 
mi. Mais ils contoient fur leurs alliez qui 
s’étoient obligez à les fecourir dans le befoin; 
& après tout ils difoient hautement qu'ils ai- 
moient mieux perdre tout ce qu’ils pofiédoient 
dans les Païs-Bas par le fort des armes, que 
d'en ceder le moins du monde par un traité 
honteux: Carla France qui étoit affez lafle 
de la guerre pour ne vouloir pas la renouvel- 
ler, & qui craignoit que les Etats ne fe dé- 
claraflent contr’elle, amufoitcontinuellement 
ceux-ci par des propofitions de paix, pendant 
que fes troupes étoient en campagne pourren- 
dre ces propofitions plus efficaces, & les fai- 
re mieux écouter. Elle donnait le choix aux 
Efpagnols, ou d’une tréve de vint ans, pen- 
dant laquelle chacun demeureroit paifible pof- 
fefleur de ce dont il joüifloit , ou d’un traité 
par lequel le Roi d'Efpagne cederoit au Roi 
de France la Comté d’Aelft, Oude-Burgt de 
Gand ; & plufeurs autres places que ce der- 
nier Prince avoit demandées dans les confe- 
rences de Courtray , ou enfin d’un échange 
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684. de ces places que le Roi de France prétendoit 
luiapartenir, pour la ville de Luxembourg & 
fes dépendances, ou pour quelque autre pais 
équivalent. 

Mais l’Efpagne ne vouloit entendre parler 
deriende tout cela. Elle aimoit mieux rompre 
queplier, & elle étoit prête à tout perdre plu- 
tôt que de rien ceder : bien affeurée que les 
Etats n’abandonneroient point les Païs-Bas ; 
étant auff intereflez qu'ils le font à leur confer- 
vation, elle déclara la guerre à la France fans 
avoir ni troupes ni argent pour la foutenir. El- 
le avoit fait auparavant demander du fecours 
au Roi d'Angleterre & aux Etats Gencraux, 
& elle renouvelloit à tout moment fes inftan- 
ces. Mais le Roi d'Angleterre étoit bien éloi- 
gné de lui acorder ce qu’elle fouhaitoit. L’ami- 
tié qu’il avoir pour le Roi de France ne le fouf- 
froit point. Outre celail y avoit de grands trou- 
bles dans fes Royaumes; & enfin il fe fentoit 
offenfé de ce que l’Efpagne n’avoit pas voulu 
accepter fa mediation. 

Pour les Etats ils furent obligez de donner 
huit mille hommes aux Efpagnols, dès que 
ceux-ci les demanderent , en vertu du traité 
faitavec eux en 1673. Mais lors que les Efpa- 
gnols repréfenterent que ce fecours ne fufffoit 
pas pour défendre leur païs, & qu’on propofa 
là-deflus de faire une levée de feize mille hom- 
mes, cette propofition trouva des diffcultez 
qui ne purent être furmontées. La ville 
d’Amltcrdam craignant que la guerre ne fe 
rallumât , & que fon commerce qui fait fa 
principale gloire n'en fouffrit beaucoup , s’y 
opofa fortement. Les Etats de Hollande lui en- 
voierent des Députez, & prierent le Prince 
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d'Orange d’y aller lui-même pour faire fentir 1684, 
au Magiftrat la néceflité d’une levée; non feu- 
lement afin de foûrenir la guerre au cas qu’on 
ncpütl’éviter, maïs aufli afin de pouvoir pro+ 
Curer une bonne paix. Mais toutes les raifons 
que le Prince & les Députez alleguerent furent 
inutiles ; la ville @’Amfierdam perfifta dans 
{on oppoñtion. L'exemple d’Amfterdam en- 
traina, non feulement plufieurs villes , mais 
des Provinces entieres. La Frife & l’Over- 
yffel s’opoferent unanimement à la levée des 
{eize mille hommes. Les Etats de Zelande y 
auroient confenti , fi la ville de Middelbourg 
n’cût protefté contre la réfolution qu'ils al- 
loientprendre. Mais cette ville ne put jamais 
être gagnée, quoi que le Prince d'Orange s’y 
tranfportât en perfonne, pour lui faire connoî- 
tre les veritables interêts'de l’Etat; fi bien que 
ce Prince qui agifloituniquement pour le bon- 
heur & pour le répos des fept Provinces , eut 
lc déplaifir de voir que ces Provinces mêmes 
aportoient des obftacles à fon deflein, & que 
bien loin de feconder fes bonnes intentions, 
elles les expliquoient mal. Tout cequ’il put 
obtenir des Etats Generaux, malgré les opo- 
fitions d’Amfterdam , fut que le fecours en- 
voyé aux Efpagnols, feroit augmenté de dou- 
2€ regimens d'infanterie, & de feize cens 
chevaux. 

I s’en faloit beaucoup que cela fût fuffifant 
pour faire peur à la France. Auffi l’hiver 
n'eut pas plitôt fini, que le Roi voyant 
qu'on tardoit à fe déterminer fur les condi- 
tions qu’il avoit ofertes, fe mit à latête d’une 
puiflante Armée pour affiéger Luxembourg. 
I fit déclarer en même tems aux Etats, 
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1684. qu’il n’entreprenoit ce fiége, que pour facili- 
ter la paix, & que fi les Efpagnols vouloient 
lui céder Luxembourg avec les villages qui 
en dépendent ; il étoit prêt à leur rendre les 
villes de Courtray & de Dixmude, après en 
avoir fait rafer les murailles & les fortifica- 
tions , à abandonner tout ce qu’il avoit pris 
depuis le 20 Août de l’année precedente, ex- 
cepté Beaumont, Bouvignes, Chimay, & 
leurs dépendances, & à renoncer à toutes fes 
autres prétenfions. : 

Les Etats firent de grandes inftances auprés 
de l’Efpagne , pour lobliger à accepter ces 
ofres , pendant que le fiége de Luxembourg 
s’avançoit. Mais comme ils virent que cette 
placcétoitprife, & que les Efpagnols n’étoient 
point encore déterminez , que les Miniftres 
des Alliez , qui étoient affemblez à la Haye 
depuis le mois de Janvier, n’avoient rien fait 
jufques-là, & que cependant le Roi de Fran- 
ce les menaçoit eux-mêmes, ils prirent le par- 
ti de faire un traité avec ce Prince le 29 Juin, 
par lequel ils s’engageoient à employer leurs 
follicitations les plus preflantes envers le Roi 
d’Efpagne, pour l’obliger à accepter la tréve 
de vint ans que le Roi de France lui ofroit, 
fous les conditions que je viens de dire. Ils 
promettoient de plus, que file Roi d'Efpagne 
ne faifoit dans fix femaines ce qu’ils defiroient, 
ils retireroient leurs troupes des Païs-Bas, & 
ne lui donneroient aucune affiftance. L’Ef- 
pagne voyant que les Etats alloient l’aban- 
donner, ne tarda pas à accepter la tréve ; & 
l'Empereur l’accepta auffi fous ces conditions, 
que le Roi de France garderoit Strasbourg , 
& tout ce dont il s’étoit faifi avant le mois 
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d'Août dernier, & qu’il rendroit tout ce qu’il 
avoit pris depuis ce tems-là. De forte quela 
tréve fut fignée à Ratisbone le 15 Août. 

Les Etats auroient bien fouhaité que le Prin- 
ce d'Orange eût été compris dans letraité qu’ils 
firent avec la France ; & c’eit parce qu’on ne 
pûc pas l’y faire entrer, que quelques Provin- 
ces fe firent un peu prefier pour la ratification. 
Mais comme on vit que les fujets, que ce 
Prince avoit de fe plaindre, étoient d’une lon- 
guc difcuflion , & qu’on ne pouvoits’acorder 
là-deffus dans un tems aufii court que celui 
qu’on s’étoit prefcrit , on renvoya la chofe à 
une autre fois. 

Ce Prince étoit depuis long-tems le plus 
grand objet de J’averfion dela France. Elle ne 
pouvoit foutrir qu'il eût borné fes conquêtes, 
ni qu'ileût méprifé fesofres. C’eft pour cela 
qu’elle ne laifloit échaper aucune ocafion de lui 
caufer du chagrin, & il ne luiéroit pasdificile 
de faire ce qu’elle fit à l'égard d'Orange, puis 
que cette ville eft fituée au cœur du Royau- 
me, & qu’elle n’avoit aucune efpece de défen- 
fe. Le Roiïd'Angleterrefitbien tout ce qu’il 
pôt, pour faire faire raifon au Prince fon né- 
veu, en la perfonne duquel il étoit fans doute 
ofenfé : mais cependant il étoit trop ami du 
Roi de France, pour nepaslui pardonner tou- 
tes cesinjures. 

Ces deux Princes avoient toûjours vécu dans 
une parfaite intelligence , lors même qu'ils 
avoient paru fe brouïller. Le Roi de France 
fournifloit des fommes confidérables au Roi 
d'Angleterre , afin qu'il pût fe pañler de fon 
Parlement, dont les réfolutions étoient fou- 
vent contraires à fa grandeur : & le Roi 
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1684. d'Angleterre favorifoit les entreprifes de la 
France, qu’il pouvoit peut-être arrêter lui feul. 
Nous avons veu qu'il s’étoit ligué avec elle 
dans l’année 1670, pour perdre les Hollandois 
qu’il haïfloit mortellement, parce qu'ils n’a- 
voientpaseu, celuifembloit, aflez de refpeét 
pour lui. Si dans la fuite il avoit rompu cette 
ligue; fi même il avoit menacé de fe déclarer 
contre la France, on étoit perfuadé que ce 
n’étoit pas tant par un principe de jaloufie ou de 
mécontentement pour fon Allié, ou par un éfet 
de fon afeétion pour la Hollande, que par- 
ce qu'il ne pouvoit réfifter au défir ardent & 
aux importunitez de fes peuples, qui lui de- 
mandoient tous les jours, par la bouche du 
Parlement alors affemblé, qu’il rompit ab- 
folument avec le Roi de France, comme 
avec l'ennemi commun de toute l’Europe 
& de la Réligion Proteftante en particu- 
lier. u 

Il eft certain que le Roi d'Angleterre n’a- 
voit pas beaucoup d’attachement pour cette 
Religion. On lui en avoit infpiré du dégoût 
dès fa jeunceffe , en lui perfuadant que c'é- 
toient les Proteftans les plus zélez de fes Ro- 
yaumes , qui avoient donné la mort au Roi 
fon pere, par une füuite de leur créance fur 
l'autorité des Souverains ; & qu’au contraire 
fes fujets Catholiques avoient toûjours été 
afeétionnez à la maifon Royale ; que d’ail- 
leurs les Princes Proteftans étoient tous fes 
ennemis , & qu’il n’y avoit que les Princes 
Catholiques , de qui il pût efperer d’être ré- 
tabli & maintenu fur fon trône. S’il n’avoit 
pas tout-à-fait époufé les fentimens de lEgli- 
fe Romaine, il favorifoit en fecret tous ceux 
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qui étoient dans fes fentimens. Maisle Duc 1684: 
d’York fon frere alloit beaucoup plus loin 
que lui. C’étoit un ardent défenfeur du Pa- 
pifme , & un violent ennemi de la Religion 
Proteltante. Il travailloit de tout fon pou- 
voir , quoi que fourdement, à afoiblir & à 
ruiner cette Religion ,; que fes peres avoient 
établie , en atendant qu’il pût l’attaquer à 
force ouverte , & s'élever fur fes ruines. II 
employoit tout le crédit. qu’il avoit dans 
Pefprit du Roi , pour parvenir à fes fins. 
Mais comme le Roi d'Angleterre étoit natu- 
rellement fort doux , & Jj’ofe dire un peu ti- 
mide , qu'il aimoit fouverainement le repos 
& les plaifirs, & que le fouvenir des troubles 
qu’il avoit vûs, lui en faifoit craindre de fem- 
blables, s’il venoit à rien innover, iln’acor- 
doit pas à fon frere tout ce que fon frere vou- 
loit : & cette raifon jointe avec le défir de: 
régner , empêchoit fans doutele Duc de fou- 
haiter au Roiïiune longue vie. Les bons Ca- 
tholiques, qui étoient dans l’impatience devoir 
leur Religion fur le trône, & qui atendoient 
bien davantage du zéle de Jaques LI. que de ce- 
Jui de Charles IE. faifoient de leur côté des 
vœus ardens pour la mort du Roi. 

Non contens de defirer fa mort, ils at 
tenterent plus d’une fois à fa vie. Dans l’an- 
née 1673 on découvrit une.confpiration ter- 
rible, que les Jefüitesavoienttramée, & dont 
toutes les particularitez furent mifes au jour, 
par un Jefuite nommé Oates, .qui y étoit auf- 
fi entré , mais dont Dieu toucha le cœur. 
L'un des principaux complices, & celui qui 
fut le premier éxecuté , étoit Edouard Col- 
man , Ecuyer & Secretaire du Duc d’Yorck. 
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3684. On trouva parmi fes papiers une grande quan- 
tité de lettres du Pere de la Chaife , Confef- 
feur du Roi de France , par lefquelles il pa- 
roifloit qu’on travailloit à l’abaiflement de la 
Religion Proteftante en Angleterre , & que 
le Duc étoit le grand mobile de ce complot. 
Cela donna de violens foupçons contre lui. 
Le Roi même en parut frapé , quelque ten- 
drefle qu’il eût pour fon frere. Il luiordon- 
na de fortir de fes Royaumes, & le Duc en 
fortit en éfet au mois de Mars 1679 pour fe 
retirer à Bruxelles. 

Après le depart du Ducd’York, la Cham- 
bre Bafle du Parlement dreffa un aéte, par 
lequel elle le déclaroit incapable de fuccéder 
aux Couronnes d'Angleterre & d’Irlande , à 
caufe de fa Religion, & des liaifons étroites 
qu’il avoit avec le Roi de France & la Cour 
de Rome. lle l’excluoit de tous les titres, 
de tous les droits, & de tous les revenus dé- 
pendans de ces Couronnes , fans pourtant en 
exclurre fa poftérité, fielle étoit Proteftante : 
& elle lui défendoit de rentrer jamais dans les. 
deux Royaumes, fous peine d’êtretraité com- 
me criminel de leze-majefté. 

Cet zéte ne ut point figné par la Chambre 
Haute. Mais cependant il y avoit grande ap- 
parence qu’il feroit obfervé , veu la difpoti- 
tion où étoient les peuples. Le Duc d’York 
en reçut un chagrin mortel dans le lieu de 
fon éxil , & comme il aprit bien-tôt aprés 
que le Roi étoit attaqué d’une fiévre mali- 
gne , qui le mettoit en danger , il craignit 
avec raifon que fi fon frere mouroit de cette 
maladie, jamais il ne lui fuccederoit. C’eft- 
@e qui le fit refoudre à retourner à Londres, 
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quelque danger qu'il y eût pour lui à entre- 1684. 
prendre ce voyage. Le Roi le vit au pié de 
fon lit lors qu’il s’y attendoit le moins. Mais 
comme ce Prince fe portoit alors beaucoup 
mieux , le Duc qui vit bien que fa pré- 
fence ne pouvoit fervir qu’à irriter les ef- 
prits, fe retira quelques jours aprés pour al- 
ler rejoindre la Duchefle d’Vork & les Prin- 
cefles fes filles qu’il avoit laiflées à Bruxelles. 
11 alla enfuite avec elles à là Haye , où le 
Prince d'Orange le reçût d’une maniere qui 
répondoit à la qualité de Duc d’York , & à 
celle de fon beaupere ; mais il n°y fit pas un 
fort long féjour. 

Son voyage en Angleterre lui valut beau- 
coup. Le Roi n’oublia rien pour le faire 
revenir dans le Royaume, afin de recompen- 
fer les marques d’affeétion qu’il venoit d’en 
recevoir. Il en trouva bien tôt une ocafion 
favorable. Comme il y avoit quelques trou- 
bles en Ecofle , il propofa à fon Confeil de 
rapeller le Duc d’York pourles calmer, & il 
m’eut pas de peine à obtenir cela. Le Duc 
d’York retourna donc en Añgleterre, & paf 
fa d’abord en Ecofle, où il fut aflez heureux 
pour diffiper les mutins qui y avoient pris les 
armes. Ces bons fuccés joints avec la faveur 
du Roi n’empêcherent pas qu’on ne conti- 
nuât à murmurer contre le Duc. On failoit 
tous les jours des libelles contre lui, où l’on 
tachoit de prouver qu’il étoit d'intelligence 
avec les ennemis du Roi. Et le Parlement 
étant affemblé l’an 1680, la Chambre Bañle 
renouvella l’aête qu’elle avoit fait une année 
auparavant. Mais cet aéte ayant été prefen- 
té à la Chambre des Seigneurs il fut rejetté 
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par la pluralité des voix. Quelque tems après 
on découvrit une nouvelle conipiration que 
l’on difoit avoir été faite contre la perfonne 
du Roi & celle du Duc d'York. Les plus 
éclairez crûrent que le Duc d’York en étoit 
plûtôt l’auteur que l’objet | & que par un 
ftratageme Jefuitique on avoit refolu de faire 
femblant d’en vouloir à ce Duc en même- 
tems qu’on poignarderoit le Roi en fa pre- 
fence , pour empêcher qu'on ne cerût que lui 
ou les Catholiques euffent part à ce compiot. 
Quoi qu'il en foit on éxécuta à cetie occa- 
fion un grand noinbre de perfonnes , parmi 
lefquelles on envelopa plufieurs Proteitans, 
qui avoient contribué à découvrir la confpi- 
ration précédente , & que tout le monde 
croyoit innocens. 

Ces éxécutions n’étoient pas encore finies, 
lors que le Roi fut attaqué d’une maladie fi 
cxtraordinaire qu’on n’a pû s’accorder enco- 
re à la définir. On publia que c’étoit une 
apoplexie : Mais bien des gens ont crû & 
croyent encore que ce Prince fut empoi- 
fonné, fondez sfur le témoignage de quel- 
ques Medecins qui. le virent , & fur les 
fymptomes de fa maladie , qui ne dura 
que trois jours. Il mourut le 16 Février 
168$ , & le même jour le Duc d’York 
fut proclamé Roi. par les principaux Sei- 
gneurs du Royaume, fans que perfonne s’y 
opposät , quoi qu’à la rigueur la Religion le 
rendit incapable de regner par les loix des 
Parlemens. 

Dès que ce Prince fe vit fur le trône, ilfit 
affembler fon Confeil, & aprés s’être plaint 
de ce qu’on avoit voulu le faire paller pour 
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entêté du gouvernement arbitraire {9 abolu, 168$. 
il protefta que pour montrer la fanfleté de cette 
calomnie , il feroit [es éforts pour conferver fe- 
lon les loix le gouvernement Ecclefiaftique EF 
Politique dans Pétat où 5l étoit > Que comme il 
Javoit que les findemens de l'Eglife Anglicane 
étoient ceux de la Monarchie, Es que les mem- 
bres qui la compofiient n'avaient jamas manqué 
à Pobeiflance , ni à la fidelité qu'ils devoient à 
leur Prince, il auroit to%jours foin de jes prote- 
ger ÈS de les maintenir. Nous verrons 
bien-tÔt fi ce Prince tiendra fa promef- 
fe. 

La premiere chofe qu’il fit après avoir été 
couronné à Wefimuniter le 25 Mai, fut de 
fe défaire fous divers prétextes de ceux qui 
lui avoient été les plus contraires dans le 
Rcegne précedent , & qu’il regardoit com- 
me de grands obftacles à fes deiieins. Oates 
qui avoit découvert la confpiration de l’an- 
née 1678, fut un des premiers mal-traitez ; il 
avoit été autrefois Miniftre dans PEglife An- 
glicane, & s’étoit. enfüuite jetté parmi les Je- 
fuites qui Ie firent aller à Rome & de là en 
Flandres , afin de l’inftruire des myfteres de 
la Cabale, & entr’autres de l’horrible deflein 
qu’elle avoit formé de fe défaire du Roi dela 
Grand’ Bretagne par le fer ou par le poifon. 
Oates entra dans ce deflein, & fut le porteur 
de diverfes lettres que les Jefuites de Flandres 
écrivoient là deflus à ceux de Londres. Mais 
enfin il fut pénétré d’horreur pour cet éxécrable 
complot, & s’alla jetter aux piés du Roi afin 
de le lui découvrir. Son recit étoit fi circonflan- 
cié, & fibien foûtenu, qu’on ne douta point 
qu’il, ne fut veritable dans toutes fes parties, 

G 7 quoi 


#6 HIS /F'OMNIRE) DNE 


1685. quoi que tous ceux qui furent éxecutez s’ac- 
cordaffent à nier le fait jufques à leur der- 
nier foupir , fans doute parce qu'ils s’y é- 
toient engagez par le ferment horrible qui fut 
alors rendu public , & parce qu'ils vouloient 
fauver l'honneur de la Religion Romaine, 
& celui de l'Ordre des Jefuites , dont ils é- 
toient pour la plûpart. Ce, qui contribua le 
plus à faire croire qu'Oates difoit vrai , c’eft 
qu'après avoir découvert la confpiration , il 
faiilit une fois à être aflafliné , aparemment 
par les ordres de ceux qu’il avoit denoncez, 
ou qui craignoient d’être envelopez dans cet- 
te affaire. Car il n’y avoit que ces gens-là 
qui euffent fujet de fouhaiter fa mort. Il é- 
chapa de leurs embuches. Mais le Chevalier 
Edmond Godefroi ne fut pas fi heureux que 
lui. Il étoit un des juges commis à l'éxa- 
men de la confpiration qui venoit d’être dé- 
couverte; & comme il fut trouvé mort dans 
un lieu à l'écart , où il avoit été jctté , après 
qu’on l’eût percé de plufieurs coups , tout le 
monde crut que c’étoit encore un éfet de la 
cruauté des Jefüites , qui vouloint intimider 
les Juges qu'on employeroit pour le procés 
de leurs confréres. 

Quoy qu’il en foit le Roy Jaques IT. étant 
fur le trône , la Société voulut être réhabili- 
tée. On produifit quelques témoins quifoû- 
tinrent à Oates qu’il étoit un parjure & un 
calomniateur fans le lui prouver 3 & fur 
leur dépofition le Roi fit condamner Oùtes à 
des peines qui étoient fans doute trop dou- 
ces, s’il eft vray qu’il fût coupable ; je veux 
dire à être fouetté par la main du Bourreau, 
à fouffrir une prifon perpetuelle , & à être 
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mis tous les ans au pilori dans un certain 1685, 
jour. 

Le Duc de Montmouth étoit alors à Bru- 
xelles bien étonné de tout ce qui fe pañoit. 
On fait qu’il étoit fils de Charles II. & d’une 
Demoifelle du païs de Galles, qui avoit été 
une des premieres maîtrefles de ce Prince, & 
à laquelle on difoit qu'il avoit fait une pro- 
mefle de mariage , fi même il ne l’avoit é- 
poufée fecretement. Ce dernier article eft 
fort incertain. Mais quoy qu'il en foit , le 
Duc de Montmouth prétendoit être fils legi- 
time du feu Roi ; le Roi ne l’avoit jamais 
reconnu pour tel, mais cependant il l’avoit 
toûjours diftingué de fes enfans maturels qui 
nétoient pas en petit nombre. Il lu: avoit 
donné des terres & des charges fi confidera- 
bles, que le Duc d’York en étoit devenu ja- 
lous, & avoit travaillé de tout fon pouvoir à 
perdre le Due de Montmouth dans l’efprit du. 
Roi. Le Roi s’étoit laiffé gagner. Il avoit 
obligé ce fils , qu’il cherifloit tant, à fe reti- 
rer de la Cour , & l’ayant rapellé quelque 
tems après il l’avoit encore difgracié à diver- 
fes fois , jufqu’à ce qu’enfin ii lui rendit fes 
bonnes graces, à condition qu’il fortiroit du 
Royaume , & qu’il feroit ferment de ne ja- 
mais prendre les armes contre le Roi, nicon- 
tre fes fuccefleurs. Il fembloit que cela fuf- 
fifoit pour mettre le Duc d’York en füûreté. 
Mais lors que ce Duc cut la couronne fur la 
tête, il crut que pour nerien oublier de ce qui 
pouvoit l’affermir , il faloit fe précautionner 
contre ceux qui y pouvoient tant foit peu pré-- 
tendre. 11 écrivit donc au Marquis de Grana, 
alors Gouverneur des Pais-Bas pour le prier 
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1685. de faire fortir le Duc de Montmouth des tez- 
res du Roi d'Efpagne , difant qu’il étoit cri- 
minel de haute-trahifon. Le Marquis n’ofa 
refufer à ce Prince ce qu’il demandoit ; de 
forte que le Duc de Montmouth fe voyant fi 
mal-traité & ne façhant prefque où chercher 
un azile, qui fût afleuré, réfolut de perir ou 
de fevanger. I} trouva dans les Provinces-U- 
nies plufieurs Anglois mécontens, qui lui ofri- 
rent leurs fervices, & qui l’affürerent qu’il y 
avoit en Angleterre & en Ecoffe une infinité 
de Proteftans, quine pouvant voir la couron- 
ne fur la tête d’un Roi Catholique embrafle- 
roient fon parti dès qu’il paroitroit. Il fe mit 
donc à la tête de ceux qui voulurent le fui- 
vre, & prit le chemin d’Angleterre, un peu 
après que le Comte d’Argile quiétoit le plus 
confidérable de fes partifans , fe fût embar- 
qué pour le Royaume d’Ecoffe. Le Roiétant 
averti du deflein du Duc de Montmouth de- 
manda aux Etats Généraux, qu’ils chaffaflent 
des fept Provinces les Anglois rebelles, qui y 
étoient répandus, & dont il leur envoya une 
lifte. Maistoutes les recherches des Etats fu- 
rent inutiles, quoi que fort exaétes. On ne 
trouva pas un feul de ceux quele Roï deman- 
doit. Ils s’étoienttous misenmer, & quelque 
diligence qu’on aportât pour les faire fuivre, 

on ne put attraper qu’une petite fregate. 

Le Duc de Montmoutharriva heureufement 
à la rade de Lime avec environ deux cens 
hommes. Il fe faifit fans peine de cette petite 
place, & fit répandre de là un manifefte, dans 
lequel il déclaroit, qu’il avoit pris les armes 
pour maintenir la Keligion Protefiante ES les pri- 
vileges de l'Angleterre, ponr réparer les 08 
Fons 
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lions qui avoient été faites aux loix du païs, 
9 pour délivrer le Royaume de Pufurpation ES 
de la tyrannie du Duc d'Tork. Le Roi défendit 
à tous fes fujets de diftribuer ou de lire cet E- 
crit fous peine d’être traitez comme crimi- 
nels de leze-majefté: & aprés avoir donné a- 
vis de ce qui fe pañloit à fon Parlement, quié- 
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toit alors aflemblé, & donttous les membres . 


lui promirent d’expofer leurs biens & leurs vies 
Pour la confervation de fa perfonne & de fa 
couronne, il fit un Edit par lequel il déclaroit 
le Duc de Montmouth. & fes adherans traîtres 
& rebelles; & prômit cinq mille livres fter- 
lins à celui qui lui livreroit ce Duc mort ou 
vivant. En même tems le Roi fitavancer fes 
troupes vers Lime, fous la conduite du Duc 
d’Albemarle. Il avoit rapellé depuis peu 
trois régimens Anglois & trois Ecoflois, 
qui étoient au fervice des Etats. Cela joint 
avec quelques nouvelles levées, faifoit u- 
ne Armée plus nombreufe qu'il ne faloit 
pour être opofée à celle du Duc de Mont- 
mouth. ; 

Si le Roi avoit demandé du fecours aux E- 
tats, il eft certain qu’ils lui enauroient don- 
né, Le Prince d'Orange lui en: ofrit en leur 
nom ; en même tems qu’il lui ofrit fon 
bras & fes foins. Mais le Roi ne jugea 
pas à propos d’accepter ces ofres, foit par- 
ce qu'il ne croyoit pas avoir befoin de per- 
fonne pour fe foûtenir, foit parce qu’il ne 
vouloit pas partager la gloire d’avoir fauvé fa 
couronne avec un Etat & avecun Prince, qu’il 
n’avoit Jamais aimez , & à qui par conféquent 
il ne fouhaitoit point d’avoir des obligations 
de cette importance. 

Le 
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Le Duc d’Albemarle s’aprocha donc du 
Duc de Montmouth, pemdant que le Duc de 
Montmouth s’avançoit viers lui. Ce dernier 
s’étoit flaté que fon Armée groffiroit contidé- 
rablement à mefurequ’elle marcheroit. Mais 
elle ne fe trouva compolée que d’un peu plus 
de quatre mille hommes, lors qu’elle arriva 
auprès du lieu où étoient les troupes du Roi. 
Quelque difproportion qu'il y eût entre les 
deux Armées, le Duc de Montmouth fe ré- 
folutà combatre, parce qu’il vitbien que tout 
dépendoit du gain d’une bataille, qu'il nc 
pouvoitavancer fans cela, "& que s’il reculoit, 
ou s’il attendoit qu’on vint à lui, il couroit 
rifque d’être envelopé. 11 alla donc attaquer 
l'Armée Royale, qui étoit alors campée à 
Wefton, & il la chargea d'abord avec beau- 
coup de furie. Mais il trouva des gens qui 
Jui répondirent trés-bien, & fa cavalerie ne 
tarda pas long tems à lâcher le pié; de forte 
que fon infanterie étant à découvert, la ca- 
valcrie du Roi la miten defordre. Le com- 
bat fut cependant fortopiniâtre, & la viétoire 
fembloit balancer fur le parti qu’elle devoit 
prendre. Mais enfin elle fe tourna fi bien 
du côté des troupes du Roi, quel’Arméeçdu 
Duc de Montmouth fut entiérement diflipée, 
où taillée en piéces. Une bonne partie des 
principaux chefs demeurérent fur la place, 
& la plüpart des autres furent faits prifon- 
niers. è 

On crut que Milord Gray, à qui le Duc 
de Montmouth avoit donné. le commande- 
ment de fa cavalerie, l'avoittrahilàchement; 
que fans cela l’Armée Royale auroit été ba- 
tué, & que peut-être le Duc fe feroit rendu 
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maître de tout le Royaume. Cependant Mi- 1685: 
lord Gray fut trouvé parmi les fugitifs , vêtu 
en payfan ; & méné jufques à Londres, où 
on lui fit fon procés, fans doute parce qu’il 
le voulut ainfi pour couvrir la honte dec fa tra- 
hifon: Car après tout, il fut peut- être le feul 
de tous les coupables, à qui on fit grace. Il 
s'en falut beaucoup que le Duc de Montmouth 
fut traité aufli doucement. 11 s’étoit fauvé de 
la mêlée avec cinquante chevaux, après avoir 
beaucoup mieux fait qu’on n’auroit ofé aten- 
dre de lui. Mais il fe vit bien -tôt abandon- 
né de tous ceux qui l’avoient fuivi, & con- 
traint d’errer tout feul , jufqu’à ce qu’on le 
trouva derriere une haye, où il s’étoitallé ca- 
cher, La crainte de la mort l’avoit faifi d’u- 
ne telle maniere , qu'il n’oublia rien 
pour obtenir fa grace du Roi. Il; lui é- 
crivit dés qu’il fut arrêté , pour lui té- 
moigner la douleur qu’il avoit de fa revolte, 
& pour fe décharger de ce crime fur des per- 
fonnes malicieufes, qu’il avoit eu , difoit-il, 
le malheur de rencontrer, & qui l’avoient 
porté à prendre les armes contre fon inclina- 
tion. Il prioit inftamment le Roi de lui a- 
corder la faveur de parler à lui, difant qu’il 
avoit des avis importans à lui donner: & lors 
qu'il fut arrivé à Londres, il réitera plufieurs 
fois la même demande. Le Roi lui acorda 
enfin ce qu'il défiroit, à la priere de la Re:i- 
ne douairiére. Le Duc de Montmouth eut 
la permiflion de le voir. 11 fe jetta d’abord 
à fes pieds; il lui confeffa fon crime dans des 
termes tout-à-fait touchans ; & le conjura les 
larmes aux yeux de lexemter du fuplice qu’il 
meritoit. Îl laflüra qu’il ne fe repentiroit 
point 
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685. point de lui avoir fait grace, qu’outre la glei- 
re qu'il recevroit de fa générofité, il trouve- 
roit en lui une reconnoiflance éternelle, & 
unc fidelité à toute épreuve. Il lui allégua 
des exemples de plufeurs grands Princes, qui 
avoient, pardonné à d'auff grands criminels 
que lui, & qui s’étoient aquis par là unebelle 
réputation. Enfinilreprefenta au Roi qu'ilne 
pouvoit le faire mourir fans répandre de fon 
propre fang. Mais tout cela ne fut pas ca- 
pabie de fléchir ce Prince. Il dit au Duc pour 
toute réponfe, qu’il voudroit pouvoir lui par- 
donner, mais que fon crime étoit d’unetrop 
grande conféquence pour demeurer impuni. . 
Etle lendemainil figna l’Arrêt de fa mort ; fi 
bien que ce Duc également malheureux & 
imprudent perdit la tête fur un échafant. 

Le Comte d’Argile, qui étoitallé en Ecof- 
fe, n'eut pas de meilleurs fuccés que lè Duc 
de Montmouth, pour lequel il agiiloit. Les 
troupes qu’il ramaffa d’abord fe diffipérentbien- 
tôt ; &ilfe vit pourfuivi de tous côtez par 
des partis de l'Armée Royale, dont Punle ba- 
tit un jour avec quelques poignées de gens qui 
lui reftoient. Peut-être qu’il n’auroit pas été 
reconnu, s’il n’avoitcrié imprudemment, fe 
fentant blefñé; 4b, malheureux Argile! Mais 
dès qu’onentenditce mot; on lefaifit, &on 
l’amena à Edimbourg, où il fut décapité le 9 
de Juillet, neufjours avant le Duc de Mont- 
mouth. Le Roi ne fe contenta pas de ces deux 
exécutions. 11 crut que pour affermir fon trô- 
ne, & pour s'élever à ce dégré d’indépendan- 
ce où:il afpiroit, il devoit tâcher de fe faire 
craindre, plütôtque defefaireaimer, &qu’il 
ne pouvoit mieux commencer. fon régne que 

par 
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par des éxemples defévérité, quiintimidaflent 1685, 
tous ceux qui pourroient avoir envie de s’o- 
pofer à fes defleins. Il fit donc faire unere- 
cherche éxaéte de tous ceux qui avoient trem- 
PÉ dansla révolte du Duc de Montmouth : & 
comme c’étoit dans la partie occidentale d’An- 
gleterre que ce Duc avoit ramaflé festroupes, 
le Roi y envoya George Jeffrey avec quatre 
Juges, pour faire le procés à tous ceux qui fe 
trouveroient coûpables. Cet homme quiétoit 
naturellement fort cruel, & à qui par confe- 
quent unecommiflion de cette nature conve- 
noit trés-bien, éxécuta lesordres du Roiavec 
une rigueur inoüie. Ilfit mourir une infinité 
de perfonnes, parmi lefquelles furent melez 
plufieursinnocens. Parce qu’il n’avoit pas af- 
fez de potences pour faire pendre tous les 
condamnez, il fe fervoit des arbres pour cela, 
fi bien qu’on voyoit les grands chemins rem- 
plis de corps morts. Ce barbare s’en faifoit 
honneur. Il fe vanta à fon retour à Londres, 
d’avoir fait mourir plus'de gens lui feul par la 
main du Bourreau, quetous les Juges du Ro- 
ÿaume enfemble n’en avoient condamné de- 
puis le régne de Guillaume le Conquerant. Et 
cettes il avoit quelque fujet de fe féliciter de 
fa cruauté, puis qu’elle lui valut la charge de 
Chancelier, qui eft la premiere charge du 
Royaume d'Angleterre. Toutefois le Roi 
fembla fe lafler de voir répandretant de fang. 
I voulut que les peines des rebelles fuflent 
adoucies, & qu’on envoyit toutce quien re- 
ftoit dans les Iles de l’'Amerique, après avoir 
coupé les oreilles à la plûpart. 
Le Roi voiant qu’il avoit étoufé une rebel- 
lion qui paroïfloit d’abord aufli dangereufe, 
crut 
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1685. crut qu’il n’avoit plus rien à craindre, que 
deformais perfonne n’oferoitluiréfifter, qu’il 
pourroit faire impunément tout ce qu’il vou- 
droit, & que le tems étoit venu d’éxécuter le 
grand deflein qu’il avoit formé de détruire 
la Religion Protcftante dans fes Royaumes, 

& d’y établir le gouvernement arbitraire. 
Le Roi de France le poufloit à cela par un 
éfet de fon %zele pour ia Religion Romaine, 
& peut-être aufli parce qu'il vouloit fe rendre 
néceffaire à fon allié, & l’engager fortement 
dans fes interêts , en lui faifant entreprendre 
des chofes qui fembloient lui devoir tre fort 
avantageufes , mais qu'il ne pouvoit ésé- 
cuter fans le fecours de la France. Ce Prin- 
ce avoit toûjours veu que l’Angicterre é- 
toit de tous les Etats de l'Europe celui 
qui pouvoit aporter le plus d’obftacles à fon 
agrandiffement, & qu’ainfi il lui étoit impor- 
tant de s’en afleurer. Ceit pour cela qu'il 
n’avoit épargné ni fes foins ni fon argent pour 
fe conferver l'amitié de Charles II. qu'il s’é- 
toit ligué avec lui pour la conquête des Pro- 
vinces-Unies, & qu’il avoit enfüite fait la 
paix à fa follicitation , de peur de fe l’attirer 
pour ennemi. Il étoit encore de meilleure in- 
telligenceavec Jaques II. Il ne faifoit rien 
qu'il ne lui communiquât, & on ne doutoit 
point qu’il n’y eût un traité fecret entre ces 
deux Princes, par lequelils s’étoient engagez 
à fe fecourir mutuellement contre tous leurs 
ennemis, à abolir, chacun dans fes Etats, 
la Religion Proteftante, & à attaquer enfüite 
leurs voifins de la maniere qu’ils Jugeroiïent à 
propos. Ce qui le fait d’astant plus croire, 
c’eft que le Roi de France ne vit pas plûtôt 
le 
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le Roi d'Angleterre bien affermi fur fon 1685, 
trône, qu'il frapa le dernier coup für fes fu- 
jets Reformez , à la ruïne defquels il n’avoit 
travaillé jufques-là que par des voyes indire- 
étes, & qui paroifloient fort lentes. Il y avoit 
plus de vint ans qu’il avoit commencé à les 
perfecuter de la maniere que nous l’avons vû : 
mais on ne croyoit point qu’il vint jamais à 
des violences ouvertës pour achever l’éxécu- 
tion de fon deflein. Et s’il n’en fût point 
venu là il eft certain que la Réformation au- 
roit long-tems fubfifté dans fon Royaume tou- 
te afoiblie qu’elle étoit. Cependant on le 
vit tout d’un coup fe dépouiller de la genero- 
fité dont il faifoit profeflion, & des reftes de 
cet amour paternel que les Souverains doi- 
vent à tous leurs fujets, pour réduire aux der- 
nieres extrémitez la partiede fonpeuple, qui 
lui avoit témoigné le plus de fidelité dans un 
tems où fon Royaume étoit tout en feu, & 
où il craignoit juftement de voir mettre fa 
couronne für une autre tête. On le vit re= 
noncer à toute forte d'humanité, pour cou- 
rir après une faufle gloire que de barbares Con- 
feillers lui avoient perfuadé qu’il acquerroit 
par la deftruétion d'une prétenduë héréfie. 
IT n’eut point de fcrupule de cafler un Edit 
que Henri I V fon ayeul avoit fait, fous leti- 
tre de perpetuel ÊS d’irrévocable , & que lui- 
même avoit autrefois confirmé & juré, pour 
témoigner fa reconnoiflance à des gens qui 
venoient de lui rendre de grands fervices. 
Et ne gardant aucunes mefures, il n’eut 
point de honte d’envoyer fes troupes dans les 
maifons de ces gens-là, pour les piller, pour 
les faccager, pour exercer fur euxtoutes for- 
tes 
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3685. tes de cruautez, jufques à ce qu’ellesles cuf- 
fentobligez à abjurer leur Religion , quoi qu’on 
fût trés - bien que ces malheureux ‘ne le pou- 
voient faire fans trahir leur confcience , ni 
par confequent fans fe rendre coupables d’uu 
fort grand crime. 

Je ne puis parler de fens froid de ces vio- 
lences, non pas tant parce qu’elles fontinju- 
ftes & énormes en elles:mêmes ; qu’elles ont 
donné la mort à un grand nombre de per- 
fonnes, qu’elles ont fait une infinité de mife- 
rables & de criminels, que parce que certains 
Auteurs ont aujourd’hui l’impudence de les 
contefter. Sans doute qu’ils en ont honte, 
& que ne pouvant les cacher à nôtre fiécle, 
ils efperent que pour le moins les fiécles fui- 
vans en douteront fur leurtémoignage. C’eft 
pour cela qu’ils donnent fi hardiment des dé- 
mentis à ceux qui enparlent ou qui en écri- 
vent. Maiïsilsont beau faire, la verité triom- 
phera de tous leurs déguifemens. La poîte- 
rité ajoûtera foi à ceux qui travaillant aujour- 
dhui à l’en inftruire; & qui font d’autant plus 
dignes d’être crûs, que la plûpart nerapportent 
que ce qu'ils ont vû, & à quoi ils ont eu 
part. Mais reprenons de fil de nôtre Hiftoi- 
te. 

Comme le bon fuccés des armes du Roi 
d'Angleterre hâta la ruine des Proteftans de 
France, auffi le bon fuccés de la perfécution 
de France donna du courageau Roïid’Angle- 
terre, & le fit travailler à l’abaiflement des 
Proteitans de fes Royaumes avec plus d’efpe- 
rance, & avec plus d’ardeur qu'il n’en auroit 
eu fans cela. Il avoit befoin de troupes, non 


pas pour faire d’abord des violences pareilles 
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à celles de France , mais pour être en état 168$ 
d’en faire lors que le tems enferoit venu, & 
pour intimider dès lors tous ceux qui pour- 
roient avoir envie de s’oppofer à fes volontez. 
La revolte du Duc de Montmouth lui avoit 
donné occafon de faire une petite Armée. 
Il devoit la licencier après la défaite dece Duc, 
felon les loix du Royaume, qui défendent au 
Roi d’entretenir des troupes en tems de paix. 
Mais au contraire il donna des commiffions 
pour de nouvelles levées, & fe difpofa à 
faire un armement d’environ quatre - vingt 
vaiffeaux. Il n’en allégua pas d’autre raifon 
à fon Parlement que l’honneur & la fûreté de 
la nation, quidemandoient, difoit-il, qu’el- 
le eût de bonnes troupes fur pié, pour fe dé- 
fendre contre les étrangers qui voudroient 
Pinfüulter, & pour châtier ceux qui excitcroient 
des troubles dans fon propre fein: Et parce 
qu’il jugea bien qu’on trouveroit mauvais qu’il 
ne donnât les charges militaires qu’à des gens 
qu’on favoit être Catholiques , ce qui étoit 
encore contre les loix, il fit connoïtre qu’il 
ne pretendoit point être inquieté là-deflus, 
que tous ceux à qui il avoit donné des charges 
lui étoient connus, qu’ils avoient fervi fous 
lui avec beaucoup de fidélité, & qu’il n’avoit 
pas deflein de fe priver à l'avenir de leurs fer- 
vices, ni de leur faire du chagrin. 

La Chambre des Communes réfolut de 
donner au Roi fept-cens- mille livres fter- 
lHins, afin qu'il les employàt comme il lui 
plairoit: mais elle eut quelque peine à digé- 
rer que Je Roi fedifpenfât de l’obfervation des 
loix du Royaume de fa propre autorité , & 
fans l’aveu du Parlement. Elle lui préfenta 
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là-deflus une adreffe très refpeétueufe , qui 
contenoit en fubftance, que tous ceux qui fai- 
foient profeflion de la Religion Romaine ayant 
été déclarez incapables d'exercer aucune char- 
ge Politique, ou Militaire, par un aéte pañlé 
{ous le régne de Charles II. cette incapacité 
ne pouvoit être levée que par un autre aéte du 
Parlement oppofé à celui-là, & que la Cham- 
bre des Communes préparoit un bill là-deflus 
qui pourroit être pañlé en acte par les deux 
Chambres , & dont fa Majefté feroit fatis- 
faite. Le Roi trouva que la Chambre des 
Communes fe donnoit trop de liberté. Il 
lui fit une réponfe aflez fiere dont elle fut d’a- 
bord émuë. Mais enfuite il trouva moyen de 
fc la rendre favorable , en caffant les mem- 
bres de ce corps qui lui étoient les plus con- 
traires , & en gagnant ou intimidant les au- 
tres. 

Après que le Roi eût obtenu de fon Par- 
lement à peu prés ce qu’il defiroit, il fitplu- 
fieurs démarches qui ne marquoient que trop 
fesintentions, & qui étoient comme des préam- 
bules & des acheminemens au grand deflein 
qu'il avoit. Il défendit à tous fes fujets de 
faire des feux de joye dans le jour où l'on cé- 
lébre en Angleterre la mémoire de la confpi- 
ration des poudres, afin d’éteindre peu à peu 
le fouvenir de cet évenement qui fait tant de 
honte au Papifme. 11 fit dire à l'Evêque de 
Londres, Prelat fort zelé pour la Religion Pro- 
teftante de ne fe trouver plus au Confeil Pri- 
vé, & en même tems il lui Ôta la qualité de 
Doyen de la Chapéle du Roi, pour enrevé- 
tir l'Evêque de Durham. lidifgracia l'Evé- 
que d’Ely parce qu’il avoit prêché à Wähal 
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contre la Religion Romaine , quoi qu'il eût 168. 
prèché avec beaucoup de moderation. I] fit 
arrêter plufieurs Seigneurs, qui pafloient pour 
bons Proteftans, fous pretexte qu’ils avoient 
eu part à la révolte du Duc de Montmouth, 
& il en fit exécuter quelques uns. Il conti- 
nua à faire entrer dans le Royaume une infi- 
nité de Catholiques étrangers, & furtout des 
Prêtres & des Religieux. Enfinil parut une # 
médaille , qu’on crut avoir été frapée par 
l'ordre du Roi, où l'on voyoit d'un côté 
l’image de ce Prince, & de l’autre un lion 
couronné qui tenoit un globe d’une de fes 
grifles , avec ces paroles menaçantes; Nemo 
me smpunè laceflet. Perfonne ne s’en prendra à 
M0Y impunément. 

On peut dire qu'alors les Jefüuites gouver- 
noient abfolument le Royaume. Le Confef- 
feur du Roi étoit de cet-Ordre. Ilavoit féan- 
ce dans le Confeil fecret, & il fe fervoit de 
l’afcendant que fon caractére lui donnoit fur 
l'efprit du Roi, pour faire faire à ce Prince 
tout ce qu’il plaifoit à la Societé, Les moiens 
les plus propres à afoiblir les Proteftans s' ét 
toicnt de perdre les plus zélez d’entr’eux, 
fous quelque prétexte , d'éloigner des char- 
ges ceux qui en avoient , ou qui pouvoient 
y prétendre , d’accroître le nombre des Ca- 
tholiques , & de femer ou plûtôt d’entre- 
tenir & d'augmenter la divifion parmi les di- 
vers partis, qui compofent ce qu’on apel- 
le la Réformation. La Société mit en œuvre 
ces quatre moyens avec fa malignité & 
fon adreffe ordinaire.  Premierement elle 
fuppofa des confpirations, qui quelque mal 
prouvées qu’elles fuflent fervirent à faire 

H 2 mous 


172 V'HISTOTRE DE 


1686. mourir plufñeurs Protetants , à dépouiiler d’au- 
tres de leursbiens, & à les rendre tous fufpcéts 
à fa Majefté. En fecondlieu elle établit des 
fonds pour recompenfer liberalement ceux qui 
voudroient entrer dans la Religion Catholi- 
que. En troifiéme lieu, elle obligeale Roi 
à éloigner infenfiblement des emplois tous 
les Proteftans , pour en revêtir des Catholi- 

# ques, ou des gens, qui étant fans Religion , 
n’avoient aucun interêt à contrecarrer fes 
deffeins. Enfin les Jefuïtes tâcherent de s’at- 
tirer l'amitié des Non-Conformiftes qu’ils a- 
voient perfecutez à outrance fous le Régne 
précédent , en leur faifant accroire que 
leurs intérêts étoient liez avec ceux des Ca- 
tholiques , & qu’ils devoient fe joindre a- 
vec eux pour obtenir une entiere liberté de 
confcience , c’eft-à-dire, pour avoir Îles 
mêmes priviléges que ceux de l’Eglife An- 
glicanc. 

Bien que le Roi fe donnât la liberté de 
difpenfer des Loix de fon propre chef, il 
fouhaitoit cependant d’être autorifé pour ce- 
la par fes Parlemens. 11 prorogCa plufieurs 
fois le Parlement d'Ecoffe, parce qu'il ne 
lui étoit pas aflez favorable. Mais enfin 
il y fit propofer de modifier les Loix du 
Teft & les Loix Pénales, qui avoient été 
faites contre les Catholiques Romains. Ces 
Loix furent premiérement établies en l’an- 
née 1673. Elles défendent aux Papiftes de 
s’affembler pour l’éxercice de leur Religion, 
& ordonnent à tous ceux qui font avancez 
à quelque charge publique de communier 
trois mois après dans une Eglife Paroiflia- 
le, à la manicre de l'Eghfe Ange , 
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de le prouver à la Chancelerie par de bons 1686. 
témoins , & de renoncer avec ferment au 
dogme de la Transfüubftantiation , fous pei- 
ne de perdre leur charge , & de payer de 
groffes amandes. On renouvella ces loix 
en 1678, & on ajoûta au ferment du Teft, 
où du Témoignage , qu’on renonçoit gé- 
néralement à tous les Articles de Foi du Pa- 
pifme , & qu’on croyoit que cette Religion 
étoit idolâtre. Tous ceux qui vouloient a-° 
voir entrée dans le Parlement , ou pofle- 
der quelque emploi dans la guerre , ou dans 
la Juftice devoient jurer cela. C'étoit une 
ficheufe néceffité pour les créatures du Roi, 
qui auroient bien voulu n'être pas obligez 
à fe parjurer. Cependant le Roi n’ofa pas 
demander encore l’entiére caffation des Loix 
du Teft, mais feulement l’abolition des pei- 
nes, aufquelles ces loix condamnent les Ca- 
tholiques, qui font des aflemblées pour l’ex- 
ercice de leur Religion. 

Douze Commiflaires que le Parlement nom- 
ma pour éxaminer la demande du Roi, dref- 
ferent un aéte, qui permettoit aux Papiftes 
de s’aflembler , mais feulement en particu- 
lier, & fans préjudice des loix, qui les ex- 
cluoient de toutes fortes de charges. Cepen- 
dant cet aéte trouva de fi grandes oppoñtions 
dans le Parlement, que le Roi defefpérant 
de le faire pañler , dépêcha un courier en E- 
cofle avec des ordres pour rompre cette af- 
femblée. : 

Ce mauvais fuccés ne l’empêcha pas de 
poufer fa pointe. 11 fit afflembler les douze 
Juges du Royaume d'Angleterre , pour déli- 
berer fi le Roi pouvoit difpenfer ceux à qui 
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il donnoit des charges, de prêter le ferment du 
Teñt: & ces Juges qui lui étoient dévouëz, 
conclurent prefque tous pour l’afirmative. Ils 
déclarérent que le Roi avoit le droit de dif- 
penfer de toutes les Loix qu’on nommoit Pé- 
nales, lors qu’il lejugeoit néceffaire. De for- 
te qu’en vertu de cette décifion, les Catholi- 
ques connus pour tels furent élevez fans dé- 
tour aux plus grandes charges. 

Sous prétexte que les Rois d’Angleterre por- 
tent le titre de Chefs de l’Eglife Anglicane, 
depuis la Réformation, & que le Roi faifant 
profcflion de la Religion Romaine, ne pou- 
voit fe mêler des afaires de cette Eglife Prote- 
ftante , il établit fept Commiffaires , Pour en 
juger fouverainementen qualité de fes Subdé- 
léguez, & il leur donna unefi grande autori- 
té, qu'il n’y avoit prefque rien qu’ils ne püf- 
fent faire dans les matiéres qui étoient de leur 
reflort. Ils avoient droit de rechercher tous 
ceux qui étoient accufez de crimes Eccléfiafti- 
ques, & d’éxercer contr’eux les plus grandes 
rigueurs de la Difcipline , de leur infliger même 
des peines civiles. Ils pouvoient établir de 
nouveaux réglemens s'ils le jugeoient à pro- 
pos, & abolir ou réformer les loix déja 
faites. Il leur étoit permis d’éxercer leur 
commiffion par tout le Royaume , de vil- 
ter les Eglifes, les Univertitez, les Ecoles, 
les Hôpitaux, pour y faire tels changemens, 
& pour y donner tels ordres qu’il leur plai- 
roit. 

L’Evêque de Londres fut un des premiers 
maltraitez par cette Chambre. Le Roi lui 
avoit ordonné de fufpendre un Miniftre de fa 
dépendance; c’étoit le Doéteur Scharp, qui 
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avoit prêché un peu! fortement contre la Re” 1686. 
ligion Romaine, & ce Prélat ayant examiné 
la chofe, & trouvant que le Prédicateur n’a- 
voit rien dit qui ne fêt très-conforme aux fen- 
timens de l’Eglife Anglicane, ne lavoit pas 
jugé digne de fufpenfion: mais il s’etoit feu- 
lement contenté de lui recommander de pré- 
cher deformais la controverfe avec un peu 
plus de modeftie. Le Roi ne pouvoit lui 
pardonner cela. Il le fit donc citer dans la 
Chambre Eccléfiaftique : & quoi que l’Evè- 
que de Londres juftifiât clairement qu’il n’a- 
voit pas le droit de fufpendre le Doéteur dans 
le cas où il fe trouvoit , il fut fufpendu lui- 
même’de fa charge pour tout le tems qu'il 
plaîroit à Sa Majefté. 

Le Roi ne trouvant aucune opoftion à 
fes volontez, commença à ne plus garder 
de mefures. Tout le monde étoit furpris de 
la diligence avec laquelle il travailloit à fon 
grand ouvrage, & du peu de dificulté qu’il 
y rencontroit, & l’on voyoit bien. que s’il 
continuoit à aller de ce pié, c'en étoit fait 
dans peu de la Religion Proteltante. 

Afin qu’il n’arrivât aucun foulévement le 
Roi fit défarmer tous ceux de fes fujets que 
leur naïffance ou leur profeffion n’obligeoit 
pas à porter les armes. Après cela il don- 
na des Eglifes aux Catholiques en Irlande, 
en Angleterre & à Londres même : & de 
peur qu’on ne s’éfarouchât de ces innovations 
il acorda à toutes les Seétes Proteftantes , 
qui diférent de la Religion Anglicane , les 
mêmes priviléges qu'il acordoit aux Catholi- 
ques. 11 fit publier dans fes trois Royaumes 
unc proclamation, par laquelle il donnoit 
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une entiere liberté de confcience à tous ceux 
qui faifoient profeffion du Chriftianifime ; 
il permettoit aux Presbyteriens de s’aflem- 
bler dans des maifons particulieres , mais 
fur tout il déclaroit les Catholiques Ro- 
mains, capables d’exercer toutes les char- 
ges & tous les emplois du Royaumes; il les 
difpen{oit de tous les fermens qui pouvaient 
les empêcher d’y prêtendre ; & cafloit en 
vertu de fon autorité fouveraine & de fa 
Puiffance abloluë toutes les loix qui avoient 
été faites contr'eux par les Parlemens. Ce 
dernier article parut fi hardi , qu’on ne 
comprenoit pas comment le Roi avoit ofé al- 
ler jufques-là. Cependant les Presbyteriens 
& les Seétaires reçûrent avec joie la Procla- 
mation , éblouis par les douceurs de la li- 
berté qu’elle leur offroit , & qui étoit d’au- 
tant plus agréable pour eux, que la plüpart 
avoient été expofez à une cruelle perfecu- 
tion fous le Regne précédent. Ils prefente- 
rent de toutes parts au Roi des adrefles 
où ils le remercioient en termes extréme- 
ment forts de cet éfet de fa bonté. Le 
Roi auroit bien voulu que les Epifcopaux 
l’euffent remercié auffi de la difpofition où 
il difoit être de les proteger , & de leur 
conferver tous leurs privileges , comme fi 
c'étoit une grande grace qu'il leur faifoit. 
Mais ceux-ci ne purent j’amais s’y refou- 
dre , quelques éforts que fiflent les Evé- 
ques de Cour pour les y porter. ils virent 
bien qu’on vouloit les abatre les premiers, 
& qu’on n’endormoit le refte des Proteftans 
que pour les empêcher de voir le danger 


qui les menaçoit tous également. Les pos 
a- 
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fages Presbyteriens le virent auffi ; & c’eft 1687. 
pourquoi ils commencerent alors à fe rapro- 
cher des Epifcopaux , & à regarder comme 
leurs freres ceux qu’ils regardoïient auparavant, 
comme leurs plus grands ennemis. il y eut à 
cette occafion entre les deux partis plufieurs 
conferences dont on verra bien-tôt l’éfet. 
Jufques-là les Moines n’avoient ofé parot- 
tre en public que fous des habits féculiers, 
bien loin d’avoir des maifons publiques, ou 
d’être membres des Univerfitez. Mais cette 
année les Jefuïtes obtinrent la permiffion d’é- 
riger un Colége dans un lieu de Londres 
qu'on apelle la Savoye : & à peu près 
dans le même tems le Roi ordonna à l'Uni- 
verfité de Cambrige de recevoir Maître és 
Arts un Religieux appellé Francis. L'U- 
niverfité ne voulant pas obéïr, le Vice-Chan- 
cclier & quelques-uns des principaux Doéteurs 
furent citez devant les Commiflaires Ecclefa- 
ftiques pour rendre raifon de leur defobéiffan- 
ce. Ilsreprefenterent à cette Chambre que leur 
Univerfité avoit des réglemens qu’ils avoient 
juré d’obferver, lors qu’ils étoiententrez dans 
leurs charges ; & que felon ces réglemens 
faits en confequence de divers aêtes des Parle- 
mens, perfonne ne pouvoit être reçu à aucun 
degré fans avoir prêté auparavant les fermens 
de fidelité & de fuprematie. De forte que le 
Moine Francis ayant refufé de prêter ces fer- 
mens, ils n’avoient pà le recevoir fans mériter 
les peines portées par les loix. Mais quelque 
bonnes que fuffent ces raifons le Vice-Chan- 
celier ne laiïffa pas d’être fufpendu de fa char- 
ge, &les Docteurs s’eftimérent heureux d’en 
être quites pour des cenfures & des ENANEE 
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Il arriva une affaire affez femblable à cel- 
le-là dans l’'Univerfité d'Oxford. Le Colége 
de la Madelaine ayant établi depuis peu un 
nouveau Reéteur felon la forme ordinaire, 
le Roi voulut qu’on le démît, pour mettre à 
fa place l’Evêque d'Oxford, qui étoit fort a- 
vant dans la faveur, & par conféquent fort 
fufpeét aux Proteftans. Le Colége s’en excu- 
fa fur ce qu’il ne pouvoit fe dépouiller de fes 
droits. Ceux qui en étoient les principaux 
membres furent obligez de comparoître de- 
vant les Commiflaires Ecléfiaftiques. On leur 
demanda pourquei ils n’avoient pas obfervé 
les ordres du Roi. Ils répondirent qu’ils n’a- 
voient reçû ces ordres qu'après avoir fait un 
Reéteur, & que ce Reéteur aiant été établi 
felon jes loix de PUniverfité, & ayant déja 
prêté le ferment, on ne pouvoit le dépouiller 
de fa charge. 

Là-deflus les Commiffaires dépoférent le 
Reéteur & le Vice Préfident, & fufpendirent 
quelques autres des principaux du Colége. 
Mais ceux-ci protefterent contre ce Jugement, 
réfolus de s’en tenir à leurnomination, com- 
me à la feule légitime. La Chambre Ecle- 
fiaftique fut changée peu de temsaprés. Les 
nouveaux Commiflaires fe tranfporterent à 
Oxford, & citerent par devant eux le Reéteur 
de la Madelaine pour le fommer de renon- 
cer à fa charge. Il s’en défendit tant qu’il pât;. 
mais enfin on l’obligea par une pure violen- 
ce à quiter fon logement, & on le priva de 
fes révenus pour en mettre en pofñeffion l’'E- 
vêque d'Oxford. Une bonne partie des mem- 
bres du Colége refufant de reconnoître cet E- 
vêque pour leur Reéteur, on en depofa juf- 
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qu’à vint-fix: & quelque tems après le Roi 1687. 
fit chafler du Colége un grand nombre d’E- 
coliers qui ne vouloient pas fe foûmettre, & 
nomma pour cette maifon douze Oficiers, 
parmi lefquels il y avoit un Jefuite. 

Pendant que cette afaire étoit fur le ta- 
pis, on vit en Angleterre une cérémonie 
qu’on n’avoit vuë depuis fort long-tems, 
mais qui excita l’indignation & les murmu- 
res du peuple, autant que fa curiofité. L’En- 
voié du Pape qui étoit auprés du Roi depuis 
fon avenement à la couronne , ayant été 
déclaré Noncc, fit fon entrée publique à 
Windfor en cette qualité, & eut audience 
du Roi & de la Reine de la même manié- 
re que les Ambafladeurs des Têtes Couron- 
nées. À la veille de cette cérémonie , le 
Duc de Sommerfet, premier Gentil-homme 
de la chambre, qui étoit ce jour-là de quar- 
tier , reçut ordred’aller prendre le Prelat dans 
fon hôtel. Mais il s’en excufa par cette rai- 
fon que felon les loix du Roïaume, on ne 
pouvoit avoir aucun commerce avec les 
Miniftres de la Cour de Rome, fans fe ren- 
dre coupable de trahifon. Le Roi fut fi. 
irrité de fon refus qu'il le priva fur le champ 
de tous fes emplois. 11 donna fa charge de 
premier Gentilhomme de la chambre au Duc- 
de Grafton , qui ne fut pas auffi fcrupuleux: 
que venoit de l’être fon prédéceffeur. 

Quelques moisauparavant le Roi avoit dé- 
pouillé le Comtece Rochefter de fa charge de 
Grand Treforier, pour de bien moindres raï- 
fons, où plütôt fans aucune raifon qui parût: 
Car il déclara qu’il étoit trés-fatisfait de la con- 
duitc de ceScigneur, mais que fa charge étant 
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1687. trop confiderable pour être éxercée toute en- 
tiere par une feule perfonne, ïül vouloit la par- 
tager centre plufieurs. Tout le monde crût que 
la veritable caufe de la difgrace du Comte. 
étoit le peu d’égard qu’il avoit eu pour les 
follicitations du Roi, qui le prefloit depuis 
long -tems de changer de Religion , & qui 
pour l’y obliger avoit fait tenir une conferen- 
ce entre deux Bénediétins, & deux Doëéteurs 
Reformez, dans laquelle les premiers avoient 
eu du defavantage, & qui au refte m’avoit rien 
produit. 

Tous les jours il arrivoit des difgraces de 
cette nature aux Proteftans les pluszélez; fur 
tout depuis que le Roi avoit fait publier fa 
Proclamation pour la liberté de confcience. 
Non feulement les Catholiques étoient admis 
à toutes fortes de charges en vertu de cette 
Proclamation , les Proteftans en étoient ex- 
clus prefque entiérement , parce que le Roi 
le vouloit ainfi, & que fa feule volontéavoit 
plus de force que toutes les loix du Royaume. 
Ce Frince defiroit pourtant de faire aprouver 
fa conduite au Parlement; & s’il avoit plu- 
fieurs fois prorogé, & enfin caflé celui qui 
l’avoit afermi fur le trône, ce n’étoit que 
dans l’efperance d’en pouvoir affembler un 
autre qui lui feroit plus favorable. Lors qu'il 
vit que les chofes étoient fur un piéà lui pro- 
mettre uu bon fuccés, que fes fujets com- 
mençoient à s’acoûtumer au joug, & qu'ils 
le craignoient aflez pour n’ofer le contre- 
dire ouvertement ; il réfolut de lever le. 
mafque , & de rendre fes intentions publi- 
ques. Il déclara donc dans fon Confeil , 
qu'il vouloit abolir abfolument la Lane 
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Teft & les Loix Pénales, & qu'il étoit ,6g+. 
réfolu de ne donner à l’avenir aucun em- 
ploi à ceux qui préteroient le ferment pre- 
{crit par ces Loix. Il ordonna à tous les 
Gouverneurs des Provinces d’aflembler leurs 
Licutenans , & tous les Oficiers , Juges de 
Paix, & Gentilhhommes , qui étoient dans. 
leurs Gouvernemens , pour les informer de. 
fon deflein , & pour favoir ce qu’ils pen- 
foient là-deflus. 

Lors que les Gouverneurs voulurent éxé- 
cuter les ordres du Roi , une grande partie 
de la Noblefle & des Magiftrats de leur dé- 
pendance s’abfenterent pour n’être pas obli- 
gez à parler contre leur devoir, ou à s’atirer 
des ennemis dangereux ; & parmi ceux qui 
affiiterent dans les aflemblées | il fe trouva 
incomparablement plus de perfonnes , qui 
Vouloient qu’on maintint les Loix, qu'il n’y 
en avoit qui confentiflent à les abolir. Pour 
les Seigneurs , qui furent confultez fur cette 
queftion , il y en eut cinquante-huit qui 
promirent au Roi de faire tout ce qu'il 
voudroit 3 quatre-vint-fept qui témoigne- 
rent ne pouvoir confentir à l’abolition des 
Loix, & dix-neuf qui ne voulurent pas dire 
leur penfée. 

Le bruit qui fe répandit alors de la grof- 
fefle de laReine, ne contribua pas peu à aug- 
menter les allarmes des Proteftans. Tout le 
monde croyoit que le Roi s’étoit rendu inca- 
pable d’avoir des enfans, par fes grandes dé- 
bauches, ou que, s’il pouvoit en avoir, il.é- 
toit impoffible qu’ils vêcuflent long-tems, & 
qu’ainfi la Princeffe d'Orange ne manqueroïit 
pas de monter fur le trône , & de renverfer. 

H°7 tout 


1687. 


185 HIST OXREMNDE 


tout ce que le Roi fon pere auroit fait contre 
la Religion. Mais lors qu’on oùit dire que 
la Reine étoit grofle , les Catholiques com- 
mencérent à triompher , comme s'ils euflent 
été bien afsûrez que la Reine acoucheroit 
d’un Prince bien fain, & que ce Prince por- 
teroit un jour les trois couronnes de la Grand” 
Bretagne. Les Proteftans au contraire fu- 
rent cxtrémement abatus par cette nouvelle. 
Us virent que fi elle étoit veritable , ils cou- 
roient rifque d'être foumis pour toüjours à la 
domination Romaine. Mais la plus- part 
avoient du panchant à la croire faufle. La 
raifon que Jay aleguée jointe avec l’idée que 
l’on avoit des rufes Jefuitiques, & la circon- 
ftance du tems où l’on commença à parler 
de la groffefle dela Reine, failoient foupçon- 
ner que cette grofiefle étoit fupofée. On le 
difoit même fi hautement que la chofe vint 
jufqu’aux oreilles du Roi qui feignit de l’i- 
gnorer, & ordonna cependant des aétions de 
graces dans toutes les Epglifes de fes Roiau- 
mes , pour la conception du futur Prince de. 
Galles. 

Jufques là le Frince & la Princeffe d'Oran- 
ge avoient gardé un profond filence. Quel- 
que douleur qu’ils euffent de l’atachement du 
Roi pour la Religion Romaine , & de fon 
averfion pour les Proteftans; & quelque dan- 
ger qu’il y eût à laifler oprimer ceux-ci, ils 
n’avoient pas cru devoir fe mêler des afaires 
d’un païs qui n’étoit pas encore à eux, fans 
y être apellez par ceux qui avoient le plus: 
d'interêt aux changemens qu’on y vouloit 
faire. Ils s’étoient flatez d’ailleurs avec tous 
les Anglois, que le Roi n'iroit de pb 
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auffi loin qu’on le voyoit aller, & ils avoient 
jugé qu’il taloit atendre que le mal fût extré- 
me avant que d’y aporter des remédes violens. 
Mais lors que ce Prince & cette Princefle 
virent que le Roi agifloit fans aucun ména- 
gement, qu'ilalloittout droit à la deftruétion 
de la Religion Proteliante , & qu’il n’épar- 
gnoit ni promefles , ni menaces, ni châti- 


mens, niartifices, pour parVenir à ce but; 


qu'enfin il vouloit felon toutes les aparences 
"les priver de la fucceffion , qui leur étoit fi 
bien duë, par des voies aufli indignes , 
Leurs Altefles commencerent à penfer à 
leurs interêts , & aux interêts de ceux qu’on 


avoit crû jufques là devoir être un jour leurs 


fujets. Cependant ils n’auroient peut-être pas 
encore témoigné leurs fentimens fur la con- 
duite du Roi, fi le Roi ne leur en avoit 
donné lui même l’ocafon , en faifant écrire 
par Mr. Stewart l’un de fes Confeillers à 
Mr. Fagel Penfionnaire de Hollande , pour 
favoir ce que Leurs Alteffes Roiales penfoient 
de Pabolition du Teft & des Lois Penales. 
Cette lettre tâchoit de juftifier le deflein du 
Roi , tant par les raifons générales qu’on 
peut aléguer pour la tolerance de toutes les 
Seétes du Chriftianifme , que par l'exemple 
des Etats Generaux , & par linterêt particu- 
hier des Non-Conformiftes, dont le Prince & 
la Princefle d'Orange ne devoient pas être 
ennemis, & qui trouveroient leurs avantages 
dans labolition du T'eft & des Loix Pénales, 
tout de même que les Catholiques. Le Pen- 
fionnaire la communiqua au Prince & à la 
Princefle, qui ne jugerent pas à propos qu’il 
fe hatät d’ÿy répondre. Mais Mr. Stewart 
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1687. ayant écrit une feconde fois, & difantexpref- 
fément que c’étoit par l’ordre de fa Majefté 
qu’il demandoit les fentimens de L. A.R. le 
Penfionnaire eut ordre de répondre , que 
Leurs Altefles confentiroient fans peine à l’a- . 
bolition des Loix Pénales faites en general 
contre ceux qui faifoient profeffion de la Re- 
ligion Romaine; & que fi Sa Majefté le dé- 
firoit , elles feroient prêtes à y confentir, 
qu’elles ne trouvoient pas mauvais qu’on fou- 
frît les Papiftes dans les trois Roïaumes , & 
‘qu’on leur laifsât faire des exercices particu- 
liers de leur Religion fans les inquicter; mais 
qu’elles ne pouvoient aprouver qu’on abolit 
le Teft , ni ces autres Loix Pénales qui ex- 
cluoient les Papiftes des emplois publics, fans 
leur faire d’autre mal , parce que ces Loix 
étoient néceffaires pour la fûreté de la Reli- 
gion Froteftante & de la nation. Mr. Fagel 
ajoûta que Mr. Stewart fetrompoit beaucoup 
lors qu’il difoit que dans les Provinces. Unies 
les Catholiques n’étoient pas exclus des em- 
plois ni des charges importantes ; puifqu’on 
ne les y admettoit tout au plus qu’à des char- 
ges militaires, & qu’on ne leur acordoit au 
refte par raport à leur Religion que la même 
liberté que le Prince & 4a Princefle d'Orange 
trouvoient bon que Sa Majefté Britannique 
leur acordât dans fes Roiaumes. 

Le Roi ne s’atendoit pas à une réponfe de 
cette nature. IL croyoit que le Prince d’O- 
range avoit aflez d'interêt à le ménager pour 
n’ofer lui contredire ; que fa Politique l'o- 
bligeroit à parler contre fa confcience, & lui 
feroit aprouver extérieurement ce qui ne pou- 
voit que lui déplaire dans le fond ; & que 
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cctte aprobation extorquée ferviroit à gagner 1687. 
ceux qui paroifloient les plus opofez aux vo=- 
lontez de la Cour. Cependant il étoit trop 
entêté de fon projet pour fe laifler ébranler 
par le jugement qu’en faifoit le Prince d’O- 
range. D'abord ce jugement fut rendu pu- 
blic. On imprima la lettre de Mr. Fagel: 
Et parce qu’il parût peu de tems après un é- 
crit Anglois intitulé Parlamentum Pacificum, 
imprimé avec permiflion du Comte de Sun- 
derland, Préfident du Confeil de fa Majefté, 
dans lequel l’Auteur tâchoit de perfuader que 
cette lettre étoit fupofée , & que celuy qui 
l’avoit fait imprimer ne devoit pas être crû 
dans ce qu’il difoit des fentimens du Prince 
& de la Princefle d'Orange; Mr. Fagel s’en 
plaignit hautement par une autre lettre qu’il 
écrivit au Marquis d’Albeville, Envoyé ex- 
traordinaire du Roi de la Grand’ Bretagne 
auprès des Etats. Il fomma ce Miniftre de 
dire, s’il n’étoit pas vray qu’il lui avoitcom- 
muniqué ce qu'il avoit fait par l’ordre du 
Prince & de la Princefle , fi le Prince & la 
Princefle ne lui avoient pas déclaré leurs fen- 
timens à lui-même , & fi la Cour d’Angle- 
terre n’avoit pas eu connoiffance de tout ce- 
la. Il demanda que l’Auteur du libelle fût 
chätié comme un calomniateur , & que le 
Comte de Sunderland revoquât le privilége 
qu’il avoit donné. Mais bien loin de faire 
juftice à Mr. Fagel, on ne daigna pas lui fai- 
re réponfe : & ce qu'il y eut de plus furpre- 
nant, c’eft que Mr. Stewart nia par un écrit 
public d’avoirreçu aucune lettre de lui, quoy 
que M. Fagel produifît des lettres de la pro- 
pre main de Mr. Stewart, où il a à 
qui 
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1687. qu’il avoit fait voir fa lettre au Comte de 
Sunderland, au Comte de Melfort, & même 
à fa Majefté. 

1688.  Quoy qu'il en foit, fi cette Icttre contribua 
beaucoup à rafsûrer les Proteftans, elle n’em- 
pècha pas le Roi de fuivre fes premiers pro- 
jets. Tout léfet qu’elie produifit fur fon 
cfprit fut de lui perfuader qu’il trouveroit de 
grandes dificultez dans l’esecution de fes def- 
feins ; & cela l’obligea non feulement à en- 
voïer dans les Provinces des perfonnes afi- 
dées afin de gagner ceux à qui leur naiïflance 
ou leurs charges donnoient entrée dans le 
Parlement, & d’engager les villes à nommer 
des Deputez agréables à fa Majefté , mais 
auffi à fe mettre en état d’obtenir de fes fu- 
jets par la force ouverte ce qu’ils ne vou-, 
droient pas lui acorder de bon gré. Ce Prin- 
ce travailla inceffamment à fortifier {es Ar- 
mées de mer & deterre. Il fit publier une 
Proclamation pour rapeller tous les matelots 
Anglois qui fervoient dans les pais étran- 
gers, en même tems il donna des commif- 
fions pour lever quatre nouveaux regimens, 
& il écrivit aux Etats Generaux pour leur de- 
mander les fix regimens Anglois & Ecoflois 
qu'ils avoient à leur fervice. Mais les Etats 
ne voulurent point les lui acorder. fils ré- 
pondirent qu'ils ne pouvoient renvoïer à S. 
M. les troupes qu’elle demandoit ; 1. parce 
que ces troupes avoient été levées aux dépens 
des fept Provinces: 2. parce qu'il y avoit 
près de cent ans qu’elles les fervoient; 
3. parce que la plus-part des foldats de ces 
régimens étoient Hollandoïis , & que lors 
qu’ils furent formez fous le Regne 4 
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beth , les Anglois & les Ecoflois qui voulu- 1688, 
rent en être jurerent tous qu’ils ne ne recon- 
noifloient perfonne hors des Provinces- Unies 
pour leurs lepitimes Souverains. Ils dirent 
que veritablement les traitez qu’ils avoient 
faits avec Angleterre les obligesient à ren- 
voïer les fix régimens, lors que l’Angleter- 
re auroit quelque guerre à foûtenir contre fes 
voifins, ou contre fes propres fujets: qu’auf- 
fi ils n’avoient jamais refufé dans ces circon- 
ftances de ies renvoier , à condition qu’on 
les leur rendroit lors qu’on n’en auroit plus 
befoin : mais qu’ils ne croyoient pas devoir 
s’en priver pour toûjours dans un tems où le 
Roi étoit en paix avec tous les étrangers. 
Cela n’empêcha pas que les Etats n’ofriflent 
des pañleports aux Oficiers des fix regimens 
qui voudroient pafñler en Angleterre. Mais 
le Marquis d’Albeville eut beau prefenter des 
memoires redoublez , pour demander qu’on 
donnât auffi à tous les foldats la liberté de fe 
retirer; on n’y eut aucun égard, & ce fut ce 
qui obligea le Roi d’ordonner à tous les fol- 
dats ou matelots fes fujets , qui étoient au 
fervice des Etats , de retourner dans leur 
païs, à peinc d’être regardez comme rebel- 
les , & banis pour toûjours des trois Roïau- 
mes. 

Le Marquis d’Albeville ne fut pas mieux 
écouté lors qu’il demanda aux Etats de la 
part du Roi fon maître, qu’iis chaflaffent des 
terres de leur obéïffance le fameux Doéteur 
Burnet, acufé de crimes de leze-majelté, & 
condamné à la mort par le Parlement d'E- 
cofle. Les Etats qui étoient convaincus de 
fon innocence, & qui connoifloient fon mé- 
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1688.rite, declarerent qu’ils le prenoient fous leur 
protection. 

Le Roi cependant affeuré d’avoir de bon- 
nes troupes en cas de beloïn , continua à 
faire des démarches pour pouvoir aflembler 
un Parlement qui fût à fa dévotion. Il pro- 
mettoit, il menaçoit, il privoit de leurs char- 
ges ceux qui ne vouloient pas lui promettre 
leur fuffrage pour l’abolition du Teft & des 
Loix Pénales , & mettoit à leur places des 
Catholiques Romains, ou pour le moins des 
Proteftans gagnez. Il affeuroit qu’il vouloit 
maintenir dans tous fes priviléges la Religion 
Proteftante , ce qui cependant étoit incom- 
patible avec le refte. 

Plufieurs fe laiflerent ou éblouir , ou inti- 
mider. Il y eut des villes qui préfenterent 
des adrefles au Roi pour lui promettre de 
nommer des Députez qui agiroient conformé- 
ment à fes intentions; & quelques-unes alle- 
rent jufques à livrer entre fes mains toutes 
leurs chartres , ou tous les titres fur lefquels 
étoient fondez leurs priviléges : C’eft à dire 
qu’elles fe dépoüillerent des droits qu’elles 
avoient par raport au Parlement ; pour en 
rendre maître le Roi, qui leur en laïffa telle 
partie qu’il voulut en leur donnant de nou- 
velles chartres. Enfin au mois d'Avril de 
cette année le Roi jugea à propos de faire 
publier une feconde fois fa Déclaration pour 
la liberté de confcience, & d'y faire quelques 
additions qui marquoient le deffein qu'ilavoit 
d’abolir entiérement les fermens du Teft & 
les Loix Pénales , & l’efperance où 1l étoit 
d’être fecondé en cela par le prochain Parle- 
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Non content de cela , le Roi donna un 1688. 
ordre qu’on peut regarder comme le com- 
mencement de fa perte. Il voulut que la Dé- 
claration dont je viens de parler fût Idé dans 
toutes les Epglifes & Chapelles du Royaume 
d'Angleterre à l’heure où l’on y faifoit le fer- 
vice divin: & pour cet éfet il ordonna à tous 
les Evêques de l'envoyer danstoutes les lieux 
de leurs Diocefes , & de charger les Ecclé- 
fiaftiques qui dépendoient d’eux de la lire 
deux Dimanches confécutifs , favoir le 30 
Mai & le 7 Juin, pour les Églifes de Lon- 
dres & pour toutes celles qui étoient à dix 
Milles aux environs ; & le 13 & 30 de Juin 
Pour toutes les autres Eglifes du Royau- 
me. 

La plûpart des Evëques furent frapez de 
cet ordre comme d’un coup de foudre. Ils 
s’affemblerent chez l’Archevêque de Cantor- 
bery en aufli grand nombre que la briéveté 
du tems le pouvoir permettre, & ils prierent 
quelques T'heologiens de fe joindre à eux 
pour avifer aux moyens d'éviter l'orage qui 
les menaçoit, & de defendre la Religion con- 
tre les atteintes que le Roi lui vouloit don- 
ner. Tous convinrent que quoi qu’ilen pôt 
arriver , on ne devoit point lire la Déclara- 
tion ; mais qu’il faloit préfenter une requête 
au Roi , pour lui dire les raifons qui empé- 
choient les Evêques de lui obéir, & pour le 
fupplier de révoquer l’ordre qu’il venoit de 
leur donner. On drefla la requête fur le 
champ. Comme elle eft très-courte, & qu’il 
nous féroit difficile de l’abreger , nous alons 
linferer dans cet endroit. 


SIRE, 


3688. 


0 :‘EHSS FORRE DE 
SIRE, 


Now prenons aujourd’hui la liberté de now 
prefenter devant Vôtre Majefié , pour Pafurer 
que la repugnance que now avons a faire lire ES 
à lire nous mêmes vôtre derniére Déclaration en 
faveur de la liberté de Conftience ne procéde 
d'aucun manqne de refpect &S d’obéiflance a Jes 
ordres. L’Eglife Anglicane nôtre fainte mere, 
Soit dans fes principes, foit dans [a pratique , à 
tofjours donné des marques de fon attachement 
inviolable à vôtre fervice.  Vôtre 7 mé- 
me a eu la bonté de le reconnoître , de té- 
moigner plus d’une fos que fe foumifjion lus étoit 
agréable. 

Ce net pas non plus, SRE, par #n défaut 
d'affection pour les Nonconformifles | avec lef- 
quels nous ferons toñjours préts d'entendre à un 
bou ES raifonsable accommodement , lors qu’un 
Parlement ÊS nne Affemblée Synodale entrepren- 
dront de le faire. 

Mas, S1RE , la principale raifon qus nous por- 
te à ne ps faire la letlure de cette Déclaration, 
vient de ce que nous confidérons gwelle ef? fon- 
dée fur un pouvoir qui difpenfe des loix , lequel 
a été déclaré illégal par les Parlemens, Ê® par- 
ticuliérement , parceux de 1662, 1672, Eÿ 
même par celui qui fe tint an commencement du 
Regne de Vôtre Majehé Et cette affaire, SIRE’ 
ef de fi grande importance à toute l'Angleterre, 
à l'Eglife & an Gouvernement établi par les 
Loix , que felon les regles de la prudence , de 
lhorneur , € de la confcience , nous ne pou- 
vons ni ne devons la lire , ni la faire lire dans 
des Eglifes, au tems qu'on y célébre le ne 
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Divin.  Ainfi, nous fupplions très-humblement 
ES trés-inflamment Vôire Majeflé d'avoir la 
bonté de ne nous pas impofer une Ji rigoureufe 
necellité , l’affurant cependant de nôtre fidelité 
inviolable &S de nôtre obeiflance éternelle.  Si- 
gnex Guillaume Archevèque de Cantorbers, 
S. Afaph, Bath &ÿ Wels , Chicefler, Ely, Pe- 
terborow, Briftol. 


Quelques uns des Prelats qui avoient figné 
cette requête fe rendirent le même jour à 
Withal, pour la prefenter au Roi. Ils fe 
Jetterent aux piés de Sa Majefté , & la fup- 
pliérent de ne pas trouver mauvais s'ils ne 
faifoient pas paroître dans cette occafion eux 
& Ilcurs confreres toute l’obétilance qu’ils 
voudroient avoir pour fes ordres. Mais dés 
que le Roi eût ouï lire la requête , il dit fie- 
rement , qu’il étoit fort furpris de la liberté 
que les Evèques fe donnoient de lui faire des 
remontrances ,; & de la hardiefle avec la- 
quelle ils lui conteftoient fon autorité , & 
qu’il ne manqueroit pas de s’en reflentir ; 
qu'il étoit Roï , qu'il prétendoit qu’on lui 
obéit , & qu'il favoit comment il faloit trai- 
ter des fujcts rebelles. Les Evêques ne ré- 
pondirent autre chofe fi ce n’eft qu’ils fe re- 
mettoient entierement à la volonté de Dieu, 
& li-deffus le Roi leur ordonna de fe reti- 
rcr. 

Il yeut cependant quelques autres Evêques 
attachez à la Cour , & peut-être Catholiques 
Romains dans l’ame , qui lûrent on firent 
lire la Déclaration du Roi dans les Eglifes de 
leur dépendance. Mais il parut alors que 
l'amour de la Religion & de la liberté n’étoit 
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1688. pas entierement éteint dans le cœur des Pro- 
teftans Anglois ; & que fi jufques là ils ne 
lavoient pas fait paroître autant que leursfre- 
res le defiroient , ce n’étoit que parce qu'ils 
efperoient que le Roi ne pourroit , ou ne 
voudroit pas achever de les oprimer. Dans 
la plüpart des Eglifes où l’on voulut lire la 
Déclaration , le peuple qui y étoit affemblé 
ne voulut pas même l’entendre , mais fortit 
avec précipitation. On murmuroit par tout 
contre la lâcheté des Ecléfiaftiques qui tra- 
hifloient les interêts de la Religion Réformée, 
pendant qu’on élevoit jufques au troifiéme 
ciel le courage intrépide & la fainte généro- 
fité de ces Prélats qui avoient prefenté la re- 
quête au Roi. | 

On croyoit que ceux-ci feroient citez de- 
vant les Commiffaires Ecléfiaftiques, & fuf- 
pendus de leur charge , comme l’avoit été 
l’Evêque de Londres pour un bien moindre 
fujet. Mais le Roi ne jugea pas à propos de 
procéder contr’eux de cette maniere. 11 vou- 
lut que fon Confeil les citât d’abord L’Ar- 
chevêque de Cantorbery & les fix Evêques 
furent donc obligez d’y comparoître. Ilsfou- 
tinrent hardiment ce qu’ils avoient fait, bien 
loin d’en témoigner aucun repentir comme on 
le fouhaitoit : de forte que leurs Juges , qui 
étoient prefque tous des creatures du Roi or- 
donnerent qu’ils feroient conduits à la Tour. 
De peur que le peuple ne s’émût on les con- 
duifit pareau. Mais cela n’empêcha pas que 
tout le monde ne parût s’intereiler à ce qui 
fe pafloit. On vit la riviere bordée de gens 
qui faifoient des vœux à haute voix pour les 
Prélats qu’on menoit prifonniers, & qui _ 
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demandoient leur bénédiétion. Et lors que 1688, 
ces Prélats furent dans la Tour, tout ce qu’il 

y avoit de Proteftans diftinguez dans le Royau- 

me les y vifiterent. 

On permit cependant aux Evêques de pren- 
dre des Avocats pour plaider leur caufe de- 
vant la Cour du Banc du Roi : & ces Avo- 
cats juftifiérent fi bien l’innocence de leurs 
parties , que les Juges ne pürent s'empêcher 
de la reconnoître, & de renvoïer les Evêques 
abfous , le 9 de juillet, après les avoir fait 
fortir de la Four quinze jours auparavant, à 
condition qu’ils fe repréfenteroient lors qu’ils 
en feroient requis. Le Roi parut fâchéde ce 
jugement. Mais le peuple en fut ravi. Il té- 
moigna encore dans cette ocafion la tendref- 
fe qu’il avoit pour fes peres fpiritucls , en fe 
rendant en foule dans les lieux où dévoient 
pañler ces illuftres prifonniers ,  & les com- 
blant d’aplaudiflemens. Plufieurs emploie- 
rent la nuit fuivante à des feux de joie & à 
des feftins. Mais on rechercha avec beau- 
coup de rigueur les auteurs de ces réjoutflan- 
ces, & on châtia tous ceux qu'on püût atra- 
per. Quelques uns furent condamnez à des 
amandes , & d’autres eurent le fouët. 

Peu de tems avant l’élargitièment des E- 
vêques, favoir le 19 Juin, le bruit fe répan- 
dit que la Reine avoit acouché d’un fils qui 
fut nommé le Prince de Galles. Ceux qui 
doutoient de la groflefle de la Reine n’en fu- 
rent pas perfuadez par la nouvelle de fon acou- 
chement. Âu contraire ils fe furtifiérent d’au- 
tant plus dans leurs foupçons, qu'il n’y avoit 
que peu de perfonnes qui fe fuflent trouvées à 
la naiffance du Frince de Galles, & que ces 
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1688. perfonnes étoient prefque toutes fufpeétes ; 
que la Princefle de Danemarc qui y étroit fi 
intereflée , comme feconde fille du Roi, 
n’y avoit point aflifté , & que les principaux 
Seigneurs du Royaume qui sy devoient 
trouver felon la coutume n’avoient pas été 
apellez. 

Quoi qu’il en foit le Roi ordonna des 
aétions de graces publiques pour cette naif- 
fance , & il voulut qu’on inferât le nom du 
Prince de Galles dans la Liturgie de l’Eglife 
Anglicane, avant celui des Princefles fes filles. 
Le Prince & la Princeffe d'Orange ne pü- 
rent d’abord fe difpenfer de faire prier pour 
cet enfant dans leur Chapéle. Mais bien-tôt 
après ils firent fuprimer fon nom. On fe 
hazarda de faire la même chofe dans quel- 
ques Eglifes d'Angleterre ; & fi les Proteftans 
Anglois témoignerent de la joie par les cere- 
monies ordinaires dans cesoccafions , On é- 
toit perfuadé qu’ils n’en avoient guëêres dans 
le fond de l'ame , & qu’ils alumoient des 
feux de bien meilleur cœur pour l'élargifie- 
ment des fept Evêques, que pour la naïflance 
du prétendu Prince de Galles. 

Le Roi ne pouvoit fe confoler de ce que 
les Evêques avoient été relâchez, parce qu'il 
voioit bien que l’exemple de leur fermeté de- 
meurant impuni , il produiroit de facheux 
éfets. En attendant une occafon favorable 
de fe vanger d’eux, il fitinformer contre tous 
les membres du Clergé qui avoient refufé de 
lire fa Déclaration. Les Commifläires Ec- 
cléfiaftiques ordonnérent aux Chanceliers, 
Archidiacres & autres de faire une exaéle re- 
cherche de tous ces rebelles , & de leur en 
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envoyer les noms à leur prochaine affèm- 1688, 
blée, qui devoit fe tenir au mois de Decem- 
bre. Dans cet endroit l’Evêque de Roche- 
fer, qui étoit membre de cette Cour, com- 
mença à fe repentir des complaifances qu’il 
avoit cuës pour le Roi, & écrivit aux Com- 
miffaires Écléfiaftiques, qu'il nepouvoitcon- 
fentir qu’on oprimäèt des gens que leur pro- 
feflion devoit rendre vénérables, & quiavoient 
agi felon les mouvemens de leur confcience, 
& qu'il les prioit de ne pas trouver mauvais 
s’il n’aloit plus dans leurs affemblées. Mais 
cela n’étoit pas capable de rebuter ces Juges 
iniques. 

Le Roi voulut favoir enfüite fi les gens de 
gucrre féroient plus aifez à manier que les 
gens d’Eglife , s'ils confentiroient à l’aboli- 
tion du l'eft & des Loix Pénales , & fi en 
cas de beloin ils lui préteroient leurs épées & 
leurs bras pour y faire confentir le refte de 
fes fujets. 11 fe rendit pour cet éfet dans fon 
Armée qui étoit campée à Honflowheat , & 
réfolut de faire figner à tous fes {oldats un 
aëËte, par lequel ils s’engageroient à l’affifter 
de tout leur pourvoir dans le deflein qu’il 
avoit, s'ils n’aimoient mieux quitter les ar= 
mes. Mais fa furprife fut extrême lors qu’il 
vit que le premier regiment à qui on fit la 
propofition mit ls armes bas, & qu’il nes’y 
trouva que deux Capitaines , & quatre ou 
cinq foldats Papiftes, qui voulufient confen- 
tir à ce qu’on demandoit d'eux. Le Roi n'o- 
fa pañler plus avant de peur de recevoir de 
plus grandes mortifications. Mais il dit à 
ceux qui venoient de quitter leurs armes qu’ils 
pouvoient les reprendre, & qu’à l’avenirilne 
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1688. leur fcroit plus l'honneur de demander leur 
avis. 

Alors le Roi commença de voir qu’il s’é- 
toit un peu trop hâté dans l’esecution de fon 
entreprife, qu’il avoit abufé de Ja foumiffion 
& de la patience de fes peuples , naturelle- 
ment affez impatiens , & qu'il couroit rifque 
de perdre bien tôt le grand pouvoir qu'il s’é- 
toit aquis par des démarches trop precipitées. 
Les Proteftans paroïfloient revenus de ce 
profond afloupiflement , pendant lequel ils 
s’étoient laiflé enlever la plus grande partie 
de leurs libertez, & de cette grande confter- 
nation Qui les avoit empêchez de rien entre- 
prendre. lis commençoient à lever la tête, 
à fe plaindre hautemenñt de ]1 conduite du 
Roi, & à réfifler même ouvertement à fes 
volontez: Car le Roi ayant voulu qu’on dit 
la Mefle dans fes vaifleaux , les matelots 
firent fi grand bruit, qu’il s’en falut peu que 
les Prêtres ne fuffent jettez dans la mer. À 
peu près dans le mêmetems l’Univerfité 
d'Oxford refufa de recevoir Doéteur un hom- 
me que le Roi avoit nommé pour Evèque 
de cette ville, quoi que le Roi le lui orcdon- 
nât. Mais ce qui fit le plus de peine à ce 
Prince , c’eft qu'il s’apperçut que les Etats 
Generaux avoient équipé une floie avec tant 
de fecret & de diligence , qu'avant que per- 
fonne en eût eu avis elle paroïifoit prête à fc 
mettre en mer. 

En éfet le Prince d'Orange , qui depuis 
long-tems voyoit avec chagrin les mauvais 
defleins du Roi fon beau-pere, & qui n'avoit 
pas grand fujet de fe loüer de fon affection 
pour lui & pour la Princefle d'Orange , qui 
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éioit d’ailleurs estrémement preflé par plu- 1688. 
fieurs Scigneurs Anglois de fe joindre à eux 
pour les aider à foutenir la Keligion & la li- 
berté deja chancelante , & pour conferver 
aufli à la Princefle fon époufe Ie droit de la 
fucceffion à la Couronne qu'ils croyoient lui 
apartenir , s’éoit enfin déterminé après une 
longue patience & de longs combats à pailer 
cn Angleterre avec une petite Armée. Il 
vouloit obliger le Roi à rentrer dansles juftes 
bornes de fon autorité, & à retablir les cho- 
fes dans l’état où elles étoient au commence- 
ment de fon Réone ; & prendre des mefures 
avec un Parlement pour la confervation des 
Joix du Royaume, & pour la fucceflion à la 
Couronne. Ce deffein étoit fi hardi & fe- 
Jon toutes les apparences fi impoflible à éxé- 
cuter , que ceux qui avoient le plus d'interêt 
à le rompre ne foupçonnerent pas même le 
Prince d'Orange de l’avoir formé , jufqu’à 
ce qu’ils le virent en état de s’embarquer. Il 
faloit avoir l’aprobation des Etats, & obtenir 
d’eux des vaifleaux, des troupes & de argent 
pour faire réüflir ce defein. Cela fembloit de- 
mander beaucoup detems, & ne pouvoir fe fai- 
re fans que tout le monde le fût. On fait que fe- 
lon des loix de l’union des fept Provinces, le 
Etats Generaux ne peuvent rien réfoudre de 
confidérable, fur tout par raport aux afaires de 
la guerre,.fans l’avoir premiérement commu- 
niqué à toutes les villes. Quelle apparenceque 
le Prince d'Orange pût obliger les Etats à pafler 
par deflus ces loix, pour favorifer une entre- 
prife à laquelle ils ne pa.oifloient pasdireéte- 
ment intereflez ? Quelle apparence même 
que les Etats vouluffent s’atirer fans neceflité 
F3 une 
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1698 Une guerre fur les bras ; eux qui aiment tant 
‘Ja paix , fe mettre à dos les deux Puiffances 
de l'Europe les plus redoutables, enfin épui- 
fer tous leurs magafins, & dégarnir tous icurs 
ports , pour complaire à un Prince dont le 
deffein leur devoit paroître fi extraordinaire, 
principalement dans un tems où le Roi d’An- 
gleterre avoit une flote fi nombreufe & unefi 
puiffante Armée , & où le Roi de France 
meuaçoit déja de rompre la tréve ? Cepen- 
dant la fageffe & l’intrépidité du Prince d’O- 
range furmonterent fans peine toutes ces di- 
ficuitez. 

Ce Prince ne dit pas d’abord aux Etats tou- 
tes fes penfées, de peur qu’elles n’éfarouchaf- 
fent les efprits, & qu’étant communiquées à 
trop de gens, & devenanttrop tôt publiques, 
cela ne lui fit manquer fon coup. Mais il 
repréfenta à cette Affemblée , que dans la 
difpofition où étoient les chofes, la fûreté des 
fept Provinces demandoit qu'on équipit in- 
ceffamment une flote confiderable. On ne 
pouvoit pas douter que les Roix de France & 
d'Angleterre ne fe fuflent unis pour détruire 
de concert la Religion Proteftante , & pour fe 
foumettre , s’ils pouvoient , toute l’Europe. 
Le premier oprimoit cruellement fes fujets & 
fes voifins depuis long-tems ; & le fecond 
avoit commencé à faire la mêmechofe. L'un 
& l’autre avoient mis beaucoup de troupes 
fur pié, & afléemblé un grand nombre de vaif- 
feaux malgré la tréve generale. Il étoit à 
craindre que ces deux Princes n’en vouluf- 
fent fur tout aux Hollandois qu'ils haïfloient 
mortellement , & dont ils ne pouvoient voir 
la profpérité qu'avec des yeux d'envie. L’ex- 
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perience du pafié devoit avoir apris à cette 1658. 
nation à ne fe point endorinir für la foi des 
traitez. Tout le monde s’attendoit à une 
rupture , & fe tenoit fur fes gardes. L’Em- 
pereur & les Princes d'Allemagne en parti- 
culier avoient fait une ligue à Augsbourg de- 
puis quelques années pour leur défenfe com- 
mune , craignant avec raifon d’être furpris , 
& les Rois de France & d’Angleterre n’a- 
voient que trop confirmé leurs craintes : Je 
premier en salarmant & fe plaignant de 
cette ligue , & le fecond en refufant de fe 
rendre garant de la tréve, & de juger desin- 
frations qu’on y faifoit, comme l'Empereur 
Je lui avoit demandé, peut-être pour l’éprou- 
ver. 

Toutes ces raifons firent l’éfet que defiroit 
le Prince d'Orange. Ce Prince qui avoit é- 
prouvé de fi grandes oppofitions dans d’au- 
tres rencontres, à particulierement lors qu’il 
s’étoit agi de lever feize mille hommes pour 
la défenfe des Païs- Bas, n’en trouva aucune 
dans cette occafion. Les Députez de toutes 
les villes confentirent à la levée de neuf mil- 
le matelots, & à l’armement d’une flote auf- 
fi grande qu’on la pourroit faire. Le Prince 
d'Orange fut chargé de ce foin en qualité de 
General des Armées de l'Etat par mer & par 
terre , & il ufa de tant de diligence , que 
lors qu’on y penfoit le moins on vitun grand 
nombre de vaifleaux de guerre , & de bâti- 
mens de toutes fortes , où il ne manquoit 
rien pour une grandcéxpédition, en état de 
faire voile. 

Tout le monde s’étoit bien apperçu de,cet 
armement , lors qu'il fe faifoit. Mais Ber- 
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:688. fonne ne favoit à quoi il étoit deftiné. Les 
Miniftres étrangers , qui étoient alors à la 
Haye , avoient fait mille éforts inutiles pour 
en découvrir ie deflein : & la France même 
qui cft fi pénétrante, & fi bien fervie n'avoit 
pô en avoir la moindre connoiffance. Mais 
lors que la flote fut prête , & qu'on vit ce 
grand nombre de bâtimens chargez de provi- 
fions , & tout propre à embarquer des hom- 
mes & des chevaux , perfonne ne douta que 
tout cela ne dût pañler en Angleterre. 

Aiors le Prince d'Orange crût qu’il étoit 
terms de faire connoître fes intentions aux E- 
tats Généraux, après çn avoir fait auparavant 
confidence à quelques membres de cette af- 
femblée. Il leur remit devant les yeux tou- 
tes les raifons qu'ils avoient de fe défier de la 
France, & de l'Angleterre, l’averfion irré- 
conciliable que les deux Rois avoient pour 
eux, les guerres qu’ils leur avoient fufcitées, 
celle qu’ils étoient prêts à leur faire felon tou- 
tes les aparences , dès que le Roi d’Angle- 
terre feroit venu à bout du deffein qu’il avoit 
d’aneantir & d’éteindre , ou pour le moins 
d’abattre & d'abaifler la Religion Proteftante 
dans fes Royaumes, & de s’aquerir un pou- 
voir abfolu fur tous fesfujets. Il leur repré- 
fenta les démarches que ce dernier Prince 
avoit faites depuis qu’il étoit fur le trône, & 
celles qu’il alloit faire pour parvenir à fon 
but. 11 leur dit que fa confcience & fon hon- 
ueur l’obligeoient à foûtenir les interêts d’une 
Religion qu'il croyoit feule véritable , d’une 
nation qui imploroit fon fecours ,; & qui le 
repardoit comme l'époux de la plus proche 
héritiere de la Couronne , & enfin pue 
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Princefle qui le touchoit de fiprès. Que pour 
cet éfet il foühaitoit de pañler en Angleterre 
avec quelques troupes , pour Joindre fes 
éforts avec ceux des Proteltans Anglois qui 
l'apelloient , afin d'obliger le Roi à affem- 
bler un Parlement libre, qui pût mettre or- 
dre à tous les troubles , affermir les loix, 
rétablir toutes choles fur le pié où ciles é- 
toient au commencement de fon Regne, & 
régler la fucceflion à la Couronne. Enfin il 
les conjura par l’afeétion qu’il avoient depuis 
long-tems pour fa maifon, par l'amour qu’ils 
devoient avoir pour la Religion & pour la 
juftice , par la confidération de leur propre 
interêt , de concourir avec lui dans ce def- 
fein, & de vouloir bien lui prêter leurs trou- 
pes & leurs vaifleaux Les Etats lui acor- 
derent ce qu’il demandoit, d’un confentement 
unanime, & fans fe faire prefler; & alors le 
Prince ne penfa plus qu’à difpofer toutes cho- 

fes pour fon départ 
Dans ce tenns-là les Rois d'Angleterre & 
de France reçûrent des avis un peu trop 
tardifs de ce qui fe pañloit en Hollande ; & 
l’on n’a pas de peine à croire qu’ils s’en al- 
larmérent beaucoup. L'un & l’autre deman- 
derent d’être éclaircis là-deflus. Le 8 de 
Septembre le Marquis d’Albeville , Ambaf- 
fadeur d'Angleterre | préfenta un mémoire 
aux Etats Généraux, pour leur témoigner aw 
nom de fon maître, la furprife €ÿ l’allarme 
que donnoient à toute l’Euripe les grands prépa-. 
ratifi qu’on leur voyoit faire, ËS pour les prier 
de lui apprendre à quoi tendoient ces préparatifs. 
Le lendemain ce memoire fut füuivi par 
un aytre du Comte d’Avaux , qui étoit 
I $ beau- 
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:688. beaucoup plus fier : Car cet Ambafñladeur di- 
foit que le Roi fon maître ne pouvoit voir 
que les Etats fijent vemir dans leur pars tant 
de troupes étrangeres dans une faifon Ji avan- 
cée, ES qu'ils équipallent mne fiote Ji nombreufe, 
fans fe perfuader que cet arm-ment regardoit 
l'Angleterre , ES que Sa Majcfié lui avoit com- 
mandé de leur declarer de fa part gne les liai- 
Jors d'amitié ÊS d'alliance gwelle avoit avec le 
Roi de la Grand’ Bretagne l'obligercient non 
feulement à le fecourir | mu encore à regarder 
comme une infraction manifefle de la paix , 
comme une rupture ouverte contre fa couronne le 
primier acle d'hofilité | qui Je feroit par leurs 
troupes ou par leurs vaifleasx contre Sa Majcflé 
Britannique. 

Le Comte d’Avaux voulut préfenter ce 
memoire en perfonne à l’Aflemblée des E- 
tats , dans l’efperance que les menaces du 
Roi feroient plus d'impreffion fur les efprits, 
& en détacheroient au moins quelques-uns 
du Prince d'Orange , qui étoit alors abfent. 
11 demanda donc une audience publique à 
cette Affemblée , à laquelle il n’en avoit pas 
voulu demander depuis fort long-tems , par- 
ce qu’il prétendoit entrer par la porte deftinée 
à l’ufage de Son Alteffe, & que cela lui avoit. 
été refufé. Mais fon memoire n’en fut pas 
mieux reçu pour cela. Les mefures qu’on 
avoit prifes étoient trop juftes pour êtrerom- 
puës. On ne répondit pas même au Comte 
d’Avaux , parce que comme il m’avoit point 
demandé de réponfe, on crut pouvoir fe dif- 
penfer de lui en donner. Pour le Marquis 
d’Albeville, on fe contenta de lui dire , que 
Leurs Hautes Puiffances avoient armé à l’imi- 
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tation de Sa Majefté Britannique, & qu'ilne 1688, 
faloit pas s'étonner que dans un téms où tous 
les Etats de l’Europe étoient en mouve- 
ment , le leur fe remudt aufli ; qu’au re- 
fie il y avoit long-tems qu’elles étoient per- 
fuadées de l’alliance que le Roi fon maître 
avoit avec le Roi de France , & dont 
Mr. le Comte d’Avaux prenoit foin de les 
inftruire. 

Ce dernier mot fit bien comprendre au 
Roi d'Angleterre que fes liaifons avec la 
France étoient l’une des principales raifons 
de la défiance des Etats, & du mécontente- 
ment de fes propres fujets. Il fit tout ce 
qu’il pûc pour perfuader aux uns & aux au- 
tres que leurs foupçons étoient mal - fondez. 
Il ne craignit point de donner un démenti au. 
Comte d’Avaux. 11 ofrit aux Etats de pren- 
dre des mefüures avec eux pour maintenir la: 
paix de Nimegue, & la tréve faite en 1684, 
& il déclara en même tems à fon Confeil: 
qu'il vouloit fe rendre garant des deux trai- 
tez, & envoyer un Ambaffadeur en Hollan- 
de , afin de conclurre une étroite alliance 
avec les Etats. 

Pour achever de rafsûrer fes fujets Prote- 
fans juftement allarmez de fes démarches. 
précedentes , il répara tout ce qu’il avoit fait de 
défagreable pour eux. Il fit publier le 20 Sept. 
une proclamation par laquelle il faifoit connoï- 
tre qu'il étoit prêt d’entrer dans tous les enga- 
gemens, qu’on voudroit pour la fureté de l’E- 
glife Anglicane , & en gencral dé Ia Reli- 
gion Proteitante , & il confentit que les Ca- 
tholiques Romains demeuraflent exclus dela: 
Chambre- Bafle du Parlement, Quelques: 
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jours aprés il envoya l’Ordre de la Jarretiere 
au Duc d’Ormond pour tacher de le regagner. 
11 fit mille careflesau Duc de Sommerfet qui 
avoit été difgracié , comme on l’a déja dit, 
po avoir retufé d’acompagner le Nonce du 

apc. Il fit rentrer dans fes bonnes graces 
les fept Evêques qui avoient été emprifonnez 
& en mit quelques uns dans fon Confeil. Il 
fit fermer le College que les Jefuites avoient 
à la Savoye , & obligea tous ces bons Peres 
à fe retirer, ou du moins à difparoître , fans 
en excepter le P.Peters. 11 retablit dans leurs 
Charges la plûpart des Proteftans qu’il en avoit 
depoüillez , & declara qu’il vouloit remettre 
entierement l'affaire du T'eft & des Lois Pe- 
nales à la decifion d’un Parlement libre. Il 
envoya chercher le Maire de Londres & lui 
promit de rendre l’ancienne Chartre de cet- 
te ville : & la rendit trois Jours après , quoi 
qu’elle en eût été privée par Charles 11. 11 
cafla la Chambre des Commiflaires Ecclefa- 
ftiques ,; en rompit le fceau de fa propre 
main , & en abrogca tous les aétes. Il re- 
tablit le College de la Madelaine à Oxtord, 
& leva la füufpenfion de l’Evêque de Lon- 
dres ; tout cela fe fit en moins d’un mois. 
L ft publier peu de tems aprés une autre 
Proclamation par laquelle il rendoit à diver- 
fes villes du Royaume les letres patentes, où 
les chartres des anciens. privileges qu'il leur 
avoit Ôtez. 

Cette Proclamation fut fuivie d’une autre 
datée du 8 Oëtobre, où le Roi difoit, que 
far des avx très-certains qu'il avoit eus qu'une 
Armée d'étrangers devoit bien tôt venir de 


Æbllande | ponr envabir fon Royaume, ES pour 
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y exercer tontes fortes d’acles d’hofilité; ÈS que 1688, 
cette entreprife avoit été concertée par quelques 

uns de fes fuets, il avoit refolu d'envoyer à 

un autre tems latenue du Parlement, quide- 

voit s’affembler au mois de Novembre: &il 
conjuroit cependant tous fes fujets de fe defai- 

re de toutes fortes d’animofitez, de jaloufies, ÈS 

de prejugez , 9 de s'unir enfemble pour defen- 

dre leur Roi ÊS leur patrie. 

Mais les Anglois étoienttrop perfuadez des 
bonnes intentions du Prince d'Orange, & des 
mauvais defleins du Roi, pour fe laifler é- 
bloüir par un changement de conduite ; par: 
des proteftations & par des promefles, qu’on: 
ne pouvoit attribuër qu’à la crainte d’un dan- 
ger préfent , & qui aparemment n’auroient 
pas empêché que les chofes n’euflent repris 
leur premiefitrair , que même le mal n’eût 
empiré fi une fois il n’y eût eu plus de peril. 
Ils crurent que puifque la feule 2préhenfion 
de l’arrivée du Prince d'Orange produifoitun:- 
changement fi favorable, l’arrivée de cePrin- 
ce en produiroit de bienplusheureux ; qu’elle 
afleureroit leur Religion & leur liberté , & 
les mettroit dans un état à ne plusrien crain- 
dre: qu’au refte ils pouvoient très bien favo- 
rifer les deffeins du Prince fans fe foûtraire à 
l’obéiflance du Roi, & fans violer le ferment 
qu'ils lui avoient prêté, parce que le Prince 
n’avoit pas deflein d’envahir le Roiaume, ni 
d’y exercer des aétes d’hoftilitécomme le Roi 
le fupofoit. 

Si le Roi n’avoit pas lieu d’efperer que 
fes peuples s’oppofaflent aux defleins du Prin- 
ce d'Orange, il fembloit du moins qu’il pou- 
voit conter fur. fes troupes. Il fortifia par 
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1688. quelques nouvelles levées fon Armée de ter- 
re & {on Armée navale , qui étoient déja 
trés-fortes; & avec cela il fe crut en état de’ 
repoufler fes ennemis jufques dans leur païs, 
ou de les empêcher d’aprocher dufien. Sans 
doute que la France lui auroit envoyé du fc- 
cours, s’ilen avoit demandé, Mais outre qu’il 
ne paroifloit pas que le Roi eneût befoin, il 
y a apparence que ces deux alliez jugerent 
que cela pourroit faire un mauvais éfet à l’é- 
gard des Anglois, & que ces peuples, déja 
mécontens de leur Roi, acheveroient de s’a- 
liéner de lui, s’il faifoit venir des troupes é- 
trangeres dans leur païs. 11 femble du moins 
que la bonne Politique demandoit que le Roi 
de France attaquât les Provinces-Unies, lors 
que le Prince d'Orange étoit fur le point de 
pafler en Angleterre, afin de roffpre le voya- 
ge de ce Prince, comme il auroit fait apa- 
remment par ce moyen : Mais au lieu de ce- 
la le Roi de France déclara la guerre à l'Em- 
pereur , & mit le fiége devant Philisbourg, 
fous prétexte que l'Empereur avoit faitune li- 
gue contre lui, qui étoit prête à porter la: 
guerre dans fes Etats, s’il ne l’en détournoit 
par la prife de cette place, laquelle il ofroit. 
de rendre après lavoir faitrafer, dèsquel’Em- 
pereur auroit confenti à changer la tréve de 
1684 en une paix perpétuelle. L’on raifon- 
na diverfement fur cette rupture impréveuê. 
La plüpart jugerent que la France s’étoit ou- 
bliée dans cet endroit, & qu’elle avoit fait 
un faux pas qui pourroit lui coûter cher un 
jour. Je croirois pourtant volontiers, que 
la France ne voyant point de moyen pour 
rompre l’entreprife du Prince d'Orange, & 
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craignant même que cela ne lui attirt une 1688, 
foule d’ennemis & entre autres l'Empereur ; 
elle voulut lesprevenir, en enlevant d’abord 
à Sa Majefté Imperiale une place qui lui é- 
toit trés-importante , & en defolant enfüite- 
le Palatinat, avant qu’on le pût fecourir, 2- 
fin que cette perte & lavûe de tant de defo- 
lations fit fouhaiter la paix à ceux qui defi- 
roient le plus la guerre. Elle put même a- 
voir cette penfée, que la guerre étant fur le 
Rhin, les Turcs feroient detournez de faire 
la paix avec l'Empereur, comme ils yparoif- 
foient difpofez. 

Mais quoi qu’il en foit, il n’eft pas vrai- 
femblable que le Roi de France efpérât de 
détourner de fon deffein le Prince d'Orange 
en affégant Philisbourg. S'il fe fût flaté de 
cette penfee, il auroit bien-tôtété détrompé : 
Car le Prince d'Orange ne crût pas que ce fié- 
ge dût l’arrêter un feulmoment. Après avoir. 
fait un voyage en Allemagne, où il s’abou- 
cha avec l’Elcéteur de Brandebourg, &avec 
plufieurs autres Princes, & après avoir vifité 
les places frontieres desfept Provinces, & fait 
Ja revûé de fes troupes à Nimegue, ilferen- 
dit dans l’aflemblée des Etats Généraux afin 
de prendre congé d’eux. Cet adieu fut des 
plus tendres. Le Prince remercia les Etats 
de toutes les marques d’afféétion qu'ils lui 
avoient données en diverfes occafons, & té- 
moigna du chagrin de n’avoir pas pû leur 
montrer fa reconnoiffance par des preuves auffi 
fortes qu’il auroit voulu. Il leur dit enfuite 
qu’il ne les entretenoit point des motifs de 
fon entreprife, parce qu’ils en étoient fuffifam- 
ment inftruits , mais qu’il les conjuroit de 

Join- 
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r638. Joindre leurs prieres avec les fiennes pour la 
faire reüffir. Il prit Dieu à témoin de la fin- 
cerité & de la pureté de fes intentions , & 
protefta qu’il n'avoit pour but que de maintc- 
nir la Religion & la liberté d’une nation opri- 
mée, & d’affermir le repos & la profperité des 
fept Provinces que l’on menaçoit. Il ajoûta 
qu’il laifloit la conduite destroupes au Prince 
de Waldeck, & qu'il prioit L. HI. P. de l’af- 
fifter de leurs confeils, & de leurs fecoursen 
cas de beloin : qu’ils pourroient être atta- 
quez aprés fon départ; mais qu’ils n’avoient 
rienà craindre, tandis qu’ils conferveroient 
cette bonne union qui étoit l’ame de leur Ré- 
publique , comme il les y éxhortoit de tout 
fon cœur. Enfin il leur dit, que commeon 
ne pouvoit pas conter fur l'incertitude des 
chofes humaines , en cas qu’il plût à Dieu 
de leretirer de cette vie, illeurrecommandoit 
ce qu’il avoit de plus cher au monde , qu’il 
les conjuroit d’être les péres-& les proteéteurs 
de la Princeffe Royale fon époufe, & de lui 
faire trouver fous leurs ailes unafle, qu’elle 
ne pourroit chercher ailleurs. Son Altefie 
ne pôût prononcer ces derniéres paroles fans 
paroitre fort ému, & toute l’Affemblée ne le 
paroifloit pas moins. Elle lui répondit par 
la bouche du Penfionnaire Fagel, d’une ma- 
niére qui marquoit également fon refpeët & 
fa tendreffe. 

Après quoi tousles membres de cetillufire 
corps prirent congé du Prince les larmes aux 
yeux, & l’affeurerent chacun en particulier de- 
leur attachement pour lui ; & des vœux ar- 
dens qu’ils faifoient pour le bon fuccés de tous 
fes detleins. 
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Ce feroitici ie lieu de décrire ce qui fe pañla 
dans la féparation du Prince & de la Princeffe 
d'Orange. Mais chacun peut deviner tout ce 
que nous pourrions lui dire, Le Prince quit- 
toit une époufe qu'il chérifloit uniquement, 
& la Princefle voyoit partir un époux qui ne 
lui étoit pas moins cher, dans une faifon in- 
commode, & pour une entreprife, qui felon 
toutes les aparences, auroit des fuites ficheu- 
fes pour elle, & lui atireroit du blâme, quoi 
que trés-injuftement. Cela ne fe pouvoit fai- 
re ans de grands comb.ts; mais 1l faloit cé- 
der au devoir, & à cette néceflité où fe trou- 
voit nôtre Prince, ou de s’opofer à un Roi 
qui le touchoit de fi près, ou de laifler périr 
une nation qui imploroit fon afliftance avec 
tant d’empreflement. 

Le Prince d'Orange alla donc s’embarquer 
à Helvoet-Siuys avec le fameux Maréchal de 
Schomberg, qui devoit l’acompagner dans fon 
voyage. On r’avoit iamais vû une plus belle flo- 
te. Elle étoit d’environ cinq cens voiles qui por- 
toient environ treize à quatorze millehommes 
tant de troupes réglées de cavalerie & d’infante- 
rie, que de réfugiez & de volontaires. Le Prin- 
ce d'Orange la partagea en trois efcadres, & 
lui fitlever l’ancre le 30 du mois d’Oétobre.Le 
Vice-Amiral Herbert, qui étoit venu d’Angle- 
terre pour Joindre le Prince, conduifoit l'avant- 
garde. Le Sieur Evertzen Vice-Amiral de Zé- 
lande commandoit l’arriéregarde 4 & le Prince 
d'Orange étoit dans le corps de bataille avec le 
Contre-Amiral Guillaume Baftians, monté fur 
une frégate de trente fix piéces de canon. 
Tous les vaiffeaux avoient le pavillon d’An- 
gleterre , avec les armes de Leurs Altefles, 
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accompagnées de cette infcription ; POUR 
LA RELIGION ET LA L/BER- 
TE, &bplusbass JE MAINT/EN- 
DRA], qui eft la devife des Princes d’O- 
range. 

Lors que toute la flote fut en pleine mer, 
c€ Qui arriva à neuf heures du foir, le vent 
étoit parfaitement bon ; mais deux ou trois 
heures après il tourna à l'Oùüelt, & devint fi 
impétueux qu’il fépara les vaifleaux , & les 
Obligea à relâcher R où ils pûrent. La plû- 
part fe rendirent au lieu d’où ils étoient par- 
tis, Où aux environs. Mais quelques-uns fu- 
rent tranfportez par la tempête du côté du 
Nort, & n’arriverent en Hollande que lurs 
qu'on les croyoit perdus. Par une efpece de 
miracle il n’y eut qu’une feule fregate qui pe- 
rit dans cette ocafion, avecenviron cinquan- 
te chevaux qu’elle portoit: Car pour les hom- 
mes qui étoient dedans ils fe fauverenttous à 
la referve d'un Officier François qui fe noya 
par accident. 

Comme l'affaire du Prince de Galles étoit 
capitale, le Roi témoigna vouloir l’éclaircir. 
Si bien que le 1 de Novembre , il afflembla 
un Confeil extraordinaire, dans lequel affi- 
fterent cinquante Pairs du Royaume, le Mai- 
re de Londres & les Aldermans, vint-quatre 
tant hauts Officiers que Jurisconfultes, & la 
Reine doüairiere. I1 fit un petit difcours dans 
lequel il fe plaïgnit fortement de la maligni- 
té de fes ennemis , & de l’injuftice de quel- 
ques uns de fes fujets : & il dit entre autres 
chofes , que par une providence particuliere 
il n’étoit jamais né aucun Prince à la naiflan- 
ce duquel il y eût eu autant de perfonnes sh 
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fentes qu’à celle du Prince de Galles. Après 
quoi il produifit quarante -un temoins ten- 
dans à prouver que cet enfant étoit verita- 
blement fils de la Réine fon époufe. Mais 
rien ne parut plus pitoyable aux Anglois que 
cette procedure hors de faifon. Et outre ce- 
la, les témoins qui étoient la plüpart fufpe&s, 
ne dépoferent autre chofe fi ce n’eft qu’ils a- 
voient entendu les cris de la Reine, & veu 
l'enfant nouvellement né. La Princefle de 
Dannemark qui avoit tant d’interêt à cette af- 
faire ne voulut point être de cette affemblée. 
Le Roi dit que c’étoit à caufe d’une indifpo- 
fition : mais on fçavoit bien quelles en é- 
toient les veritables raifons. Ce même jour 
cet enfant fut baptizé, & nommé Jaques- 
François-Edward. Le Nonce du Pape & un. 
Evêque 5# partibus le préfenterent , l’un à la 
place du Pape, & l’autre à celle du Roi de 
France ; la Reine doüairiere fut la marrai- 
ne. 

Chacun peut juger de la confernation où 
devoit être le Roi. 11 fçavoit que la flote 
du Prince d'Orange devoit partir, & peut-être 
méme qu’elle étoit en mer. Dans l’inquie- 
tude où il étoit il fit placer une girouctte fur 
le faîte & au bout de la fale des banquets, 
afin qu’il le pât voir de fes apartemens, & 
fçavoir par fes propres yeux fi le vent étoit 
Proteftant, ou Papifte , car c’eft ainfi qu’on 
parloit à la Cour & dans la ville. 

On ne fut pas long tems à aprendre des 
nouvelles de cette flote. Le 30 du même 
mois d'Oëtobre, le Roi receut une lettre de 
Nieuport qui lui aprit l’échec qui luiétoit ar- 
rivé, mais d’une maniere fort outrée. M. Ba- 
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tillon, Ambañadeur de France étoit prefent 
lors que cette letre lui fut rendue, à qui il fe 
prit d’abord à dire en riant: le went s’efl decla- 
ré Papifle. Lesennemis du Prince d'Orange 
triomphoient de cette nouvelle: & d’un au- 
tre côté fes meilleurs amis parurerent fort con- 
fternez. Ceux-ci ne pouvoient s'empêcher 
de regarder comme un mauvais préfage une 
tempête qui étoit furvenuë fi fubitement, & 
qui avoit été fi rude : & les autres faifoient 
pañler cela pour une punition du Ciet, qui di- 
foit bien clairement que lentreprife du Prin- 
ce métoit point agréable à Dieu. C’eft ainfi 
que les hommes ont accoûtumé de précipiter 
leurs jugemens, & qu’ils fe donnent la liber- 
té de décider en Souverains de la conduite 
de la Providence , comme s’ils pouvoient 
en pénétrer toutes les voyes. Un deffein 
réüffit-il , ils le croyent jufte. Un autre 
trouve-t-il de grands obfiacles , ils pronon- 
cent hardiment qu'il eft criminel ; comme 
f Diçu ne favorifoit jamais les méchans ; 
& que les gens de bien n’euflent jamais des 
traverfes. 1Ï parut dans cette occafion, com- 
bien ceux qui veulent juger des, chofes par 
les aparences ou par les premiers événemens 
font fujets à fe tromper, puis que la flote du 
Prince d'Orange fe trouva faine & fauve dans 
fes ports, & toute prête à fe remettre en mer 
peu de jours après avoir efluyé un orage fi 
violent. 

Précifement dans le tems de fon départ, 
on publia trois écrits dont c’eft ici le lieu 
de parler. Le premier avoit pour titre ; 
Memoire des Proteflans Anglois , prefenté à 
Leurs Ales, Monfeigneur le Prince &ÿ Ma- 
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dame la Princefle d'Orange. 11 contenoit au 1688. 
long tous les griefs de ce peuple, & pour 
parler comme lui , toutes les vexations qui 
lui étoient faites, par les machinations € 
Pratiques des Papifles , fous le nom &S fous 
le prétexte de Pantorité Koyale. Lies Anglois 
fc plaignoient 1. qu’on exigeoit d’eux par 
la force & par les menaces plufieurs cho- 
fes qui étoient contre leurs loix & contre 
leur confcience: 2. qu’on leur avoit Ôté 
fans aucun fondement plufieurs de leurs li- 
bertez : 3. qu’on ne leur permettoit point 
de faire une libre éleélion de leurs Magi- 
firats & Officiers , & que plufeurs corps 
politiques de leurs villes ne fubfiftoient 
qu’autant qu’il plaifoit au Roi: 4. que 
les fûretez légales établies pour le main- 
tien de leur Religion & de leurs libertez 
étoient détruites par les ordres abfolus que 
donnoit S.M : f. que toute Ja fûreté & la 
défenfe que le Royaume pouvoit efperer des 
forces militaires étoitentre les mains des gens 
que les loix en excluoient: 6. que contreles 
loix exprefles du Royaume , on entretenoit 
en pleine paix une Armée qui étoit en partie 
compofée de Papiftes & d'étrangers: 7. que 
le Roi avoit défendu d’éxecuter pluficurs 
loix anciennes qui regardoient divers cri- 
mes , & tous les ftatuts faits depuis cinq= 
cens ans pour fe garantir contre la domina- 
tion tirannique de l’Eglife de Rome, & 
contre fes ufurpations {ur les droits de la 
Couronne & du Royaume: 8. qu’enfin 
On travailloit puifflamment fous l’autorité 
Royale, à renverfer le premier fondement 
du Gouvernement civil ,; en Ocant au 
pcu- 
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peuple la liberté délire dans les formes ordi- 
naires ceux qui devoient le reprefenter dans 
le Parlement; afin qu’il n’y eût plus de Par- 
lement libre, & que tout dépendit à l’avenir 
d’un gouvernement arbitraire. 

Ces plaintes étoient accompagnées de plu- 
fieurs confiderations , qui tendoient à mon- 
trer qu’on avoit deffein de faire dominer le Pa- 
pifme en Angleterre; afin de pouvoirtravail- 
ler enfüuite à la deftruétion de la Religion Pro- 
teftante dans tous les Etats de l’Europe. Les 
Auteurs du mémoire difoient, que fans laju- 
fte crainte où ils étoientde voir réüflir ce def- 
fein, ils garderoient un profond filence & 


fouffriroient patiemment toutes les injuftices 


qu’on voudroit leur faire : Mais qu’ils ne fe 
croyoient plus obligez à cela dans des cir- 
conftances , où leur ruine paroifloit prête à 
arriver, par le moyen de certaines gens qu'on 
avoit gagnez pour former un Parlement, dans 
lequel on prétendoit abolir les loix les plus 
fondamentales du Royaume, & priver la na- 
tion de toute efperance d’un meilleur chan- 
gement , en faifant déclarer pour heritier pré- 
fomptif dela Couronne un enfant, qui felon 
toutes les aparences étoit fuppofé, ou qui du 
moins ne pouvoit être reconnu pour Prince 
de Galles, jufqu’à ce que fa naiffance fût 
deuëment attellée. 

Le mémoire infiftoit fort fur ce dernier ar- 
ticle. Après avoir rapporté quelques raifons 
qui faifoient douter de la naïflance légitime 
du Prince de Galles, il pofoit ces trois con- 
clufions. La premiere: Que par les réglesn- 
miverfelles de la juftice £ÿ de l'équité l'enfant 
de ls Reine qui devoit être l’herstier de la Cou- 
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ronne ,- € exclure de la fucceflion l’heritiere 1688, 
préfomtive &S les autres Princes ÊS Princelles 
du fang , devoit naître d’une maniere à ne laif- 
Jer aucun doute quil ne fât veritablement de la 
Reine, en prefewce d’un grand nombre de temoins 
non fufpets , ÈS tels que les demandoit une oc- 
cajion a’une fi grande importance , afin que les 
preuves de cette naiflasce ne puflent être raifen- 
nablement contefiées ou révoquées en doute, ni 
en Angleterre, ni dans aucuns autre Etat. La 
feconde, que cela n’ayant point été obfervé, 
malgré les foupçons dont la Cour favoit très- 
bien qu’on étoit prévenu par tout, il ÿ en a- 
voit li affez pour exemter L A. le Prince & 
la Princeffe d'Orange de l’obligation de prou- 
ver la fupofition du Prince de Galles, & pour 
leur donner le droit de demander , gwon fit 
apparoïtre de la naiflance de ce fretesdu beri- 
tier , fi fufpecle par tant de railons, ES que 
lon produisit à la mation des témoins de cela an 
deffus de toute exception, felon les lix ÊS co4- 
tumes d'Angleterre | £S felon l'équité naturel- 
le. La troifiéme conclufonétoit, que Leurs 
Altefles & la nation étant fi interefsées à la 
décifion de cette affaire, elle devoit être ju- 
géc par les loix & ufages d'Angleterre, & 
que fi les fauteurs du pretendu Prince de Gal- 
les ne fournifloient fans délai des preuves füuf- 
fifantes de fa naiffance de la Reine, le Prin- 
ce & la Princefle d'Orange étoient en droit 
d'exiger une retraélation de tous les Miniftres 
publics du Roi des fauffes nouvelles qu'ils avoient 
Publiées de la naiflance dan Prince de Galles , 
ÈS de fiire recosnoitre le droit immediat de S. 
À. R. à la Couronne, par un alte qui fat au- 
thentique. 

Après 
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Après cela on tâchoit de montrer, que L. 
A. & la nation étoientautorifées à maintenir 
les loix & la forme du Gouvernement con- 
tre un Roi, qui ofoit entreprendre delesren- 
verfer. Et on finifloit en conjurant le Prin- 
ce & la Princefle de fe hâter de fecourir un 
peuple, à qui ils devoient leur proteétion pat 
tant de railons , & de ne pas négliger des 
droits , que toutes fortes de loix les enga- 
geoient à défendre. On les fuplioit de faire 
en forte, 1. que l’afaire de la naiffance du 
Prince de Galles fût parfaitement éclaircie: 
2. que l’ancien Gouvernement libre d’An- 
gleterre fût inceflamment rétabli dans toutes 
fes parties, & que la Couronne & le Royau- 
me fuflent afranchis de toutesles foûmiflions , 
qui avoient été renduës au Pape par le Roi 
Jaëques 11. & de toutes les prétentions de 
l’Eglite Romaine fur l’Eglife Anglicane : 3 que 
toutes les loix qui fubtiftoient encore con- 
tre la reception des canons & la Jurifdiétion 
de Rome, & contre ceux qui maintenoient 
ces abus fuflent mifes à exécution : 4. que 
les anciens ufages & priviléges de la ville de 
Londres fuflent rétablis fans délay , de mê- 
me que ceux des autres villes ou bourgs d’An- 
gleterre, qui avoient été confirmez par la 
grande Charie : $. qu’on établit dans toutes 
les charges civiles ou militaires du Royaume 
des perfonnes. qui euflent les conditions re- 
quifes par des loix : 6 que toutes les com- 
miffions contraires aux loix & ufages fuflent 
révoquées, & fur tout la commiffion pour 
les afaires Eclifiaftiques : 7. que la liberté 
des éleétions fût remife en fon entier : 8. que 


l’on püt afiembler uu Parlement libre , par 
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le moïen, duquel le gouvernement civil fût 
rétabli, & l'autorité arbitraire entierement a- 
bolie : 9. £t qu’enfin en atendant que tout cela 
fût fait, on ne troublit perfonne dans l’éxer- 
cice de fa Religion. 
Le fecond Écri qui fut publié avant le 
cpart de -la flote, étoit une Xéfolution des E- 
tats Gensraux conteuant les raifons qui avoient 
porté L. H. P. à afffler de vaifleaux &9 de 
troupes S. À. dans le voyage quelle devoit fai- 
re en perfonne en Angleterre. Ces raifons é- 
toient, que les Anglois ayant un fi jufte fu- 
jet de fe plaindre de leur Roi, & deman- 
dant avec tant d'empreflement au Prince d’O- 
range qu’il allât rompre leur joug ; ils n’a- 
voicnt pû s'empêcher d’aprouver le deflein de 
ce Prince & de lui prêter leurs forces pour 
l’exécuter : Et qu'ils le faifoient avec d’au- 
tant moins de peine. que cela leur paroifloit 
abfolument néceflaire pour la fûreté de leur 
Etat, parce qu'ils étoient très-bien informez 
que les Roïs de France & de la Grand’ Bre- 
tagne avoient entr'eux de grandes liaifons 
d'alliance & d'amitié, qu'ils faifoient des é- 
forts communs pour détacher les alliez des fept 
Provinces, qu'ils haïfloient mortellement la 
Religion Proteftante & leur Republique , & 
qu'ainfiil étoit à craindre que fi une fois le Roi 
de laGrand’ Bretagne pouvoit parvenirà fon but, 
& aquerir une puiflance abfolue fur fes peuples, 
ces deux Princes joints enfemble tâcheroient 
de les ruinereux. Les Erats ajoûtoient que S. 
À. leur avoit déclaré qu’elle n’avoit pas la moin- 
dre intention d'envakir ou de fubjusuer le Roiaume 
d'Angleterre, nid’Ôter le Roi de deflus fon trô- 
nc, beaucoup moins de fe rendre maître de lui 
Tome 1. K ou 


1688, 


219 :H IL STORE D'E 


1688.ou d’aporter quelque préiudice à la fuccef- 
fion légitime , non plus que de banir la Re- 
ligion Catholique ou de la perfécuter: mais 
uniquement de donner du fecours à la na- 
tion pour le rétabliflement des loix & des 
privileges qu’on avoitenfraints , pour le main- 
tien de la Religion & de la liberté , 
pour la convocation d’un Parlement légiti- 
me , qui délibéreroiït ce qu'il jugeroit nécef- 
faire, afin d’affeurer les Lords ; leClergé, la 
Nobleffe & le peuple, que leurs droits ne 
feroient plus violez. 

Enfin le Princefit publier en fon nom deux 
Déclarations, pour juflifier qu’il n’entroit en ar- 
mes dans le Roiaume d'Angleterre, que pour la 
confervation de la Religion Proteflante, €&S pour 
le rétablifement des loix Co des libertez d’An- 
gleterre, d’'Ecofle, ÈS d'Irlande. La premie- 
re de ces Déclarations étoit pour l'Angleterre. 
Le Prince y expofoit au long les moïens, dont 
les mauvais Confeillers du Roi s’étoient fer- 
vis, pour aflujettir à un gouvernement arbi- 
traire tout ce qui regardoit la confcience, les 
libertez , & les proprietez des fujets: 1.en 
attribuant au Roi ## pouvoir difpenfatif, en 
vertu duquel il pouvoit fufpendre & aneantir 
l'exécution des loix, gæoy que faites par l’an- 
torité d'un Roi ES dus Parlement, pour la 
feurcté ÊS le bonkbeur des fujets : 2. en obli- 
geant des Juges du Roïaume à declarer que 
ce pouvoir difpenfatif étoit un droit de la Cou- 
ronne , & en dépofant fous divers pretex- 
tes ceux qui ne pouvoient confentir à une 
Déclaration auffi injufte, pour mettre à leur 
place des gens devouëz à la Cour, & mé- 
me des Papifles , comme s’il étoit au pou- 
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voir de douze Juges ainfi établis de facrifier 1688, 
au Roi les droits # les libertez de toute u- 
ne nation : 3. en portant le Roi à dé- 
pouiller les Proteftans dé leurs charges, be- 
nefices , emplois , & prérogatives ; & en 
introduifant dans Iles fonétions écléfiafti- 
ques , civiles, & militaires des gens fuf- 
peëts, & incapables fuivant les loix de les 
exercer ; malgré les précautions des fermens 
d’Allegeance, de Suprematie, &du Teit, & 
malgré les promefles folemnelles faites par Sa 
Majefté à fon avénement à la Couronne. 
Le Prince ajoûtoit que cette longue £S infu- 
portable opreffion avoit Ôté jufqu’aux moyens de 
s’y opofer par des requêtes, & autres voyes 
permifes par les loix, comme il avoit paru 
dans l’afaire des Evêques: que lui & la Prin- 
cefle fon époule avoient täché avec bien du ref- 
Pect de faire voir au Roi la jufte ÉS profonde dou- 
leur que ces procédures leur cauforent | & que mê- 
me pour fatisfaire au défir de Sa Majefté, ils 
avoient propofé un tempérament à l’égard-du 
Teft & des hi Pénales, qui auroit püprocu- 
rer une heureufe unionentre les fujets de tou- 
tes fortes d'opinions ; mais que leurs bonnes 
intentions avoient été éludées : que l’unique 
reméde à tous ces maux étoit la convocation 
d’un Parlement ; mais que dans l’état où €- 
toient leschofes, le peuple ne pouvoit efpérer 
un Parlement libre, ni legitimement élà, vû 
les éforts Qu'on faifoit pour fairenommer des 
Députez déja corrompus : & qu’enfin ces 
mauvais Confeillers dont on fe plaignoit, pour 
couronner leur conduite, & pour avancer leurs 
defleins Permcicux , avoïent publié que la Kci- 
ne avoit Afoaché d’un fils , quoi que dans cette 
K 2 pré- 
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dans les circonfiances de cette naiflance, ÈS dans 
la maniere dont cela avoit été conduit, il parñt 
tant de jules ÊS de vifibles fèndemens de foupcon, 
que von Jeulement Leurs Altefles , mais au] 
tons les bons fujets de ce Royaume foupçonuoient 
que le pretendn Prince de Galles n’avoit pas été 
mis au monde par l1 Reive. 

Le Prince déclaroit, que poufté par toutes 
ces raifons, & excité par l’afection finguliére 
que la nation Angloife avoit toûjours témoi- 
gnée tant pour la Princefle fon époufe , que 
pourlui même, par le fouvenir des éforts qu’el- 
le avoit faits pour terminer la guerre injufte 
qui fut déclarée aux Etats en 1672, & parles 
inftantes prieres d’us grand nombre de Seigneurs 
tant Eslefiafhiques que feculiers, &S de beaucoup 
de Nobles, € autres fujets de toutes conditions, 
il'avoit trouvé bon de pafler en Angleterre avec 
des forces fuffantes pour Je défendre de la violen- 
ce de ces pernicieux Confeiliers du Roi: Qu'il 
nc fe propofoit d'autre fin, que d'obtenir le 
plütôt qu’il fe pourroit un Parlement libre & 
légitime, & que pour cet éfet il demandoit, 
que toutes les nouvelles chartres qui bornoient 
les eleétions des membres du Parlement con- 
tre l’ancienne coûtume fuflent tenues pour 
nulles : Que tous les Magilftrats dépofez in- 
juftement & contre les loix rentraflent dans 
leurs charges : Que tous les bourgs d’Anple- 
terre fuflent mis en poflefion de leurs ancien- 
nes prefcriptions & chartres, & que fur tout 
l’ancienne chartre de la ville de Londres de- 
meurât dans toute fa force : Que leslettres 
circulaires pour l’éleétion des membres du Par- 
lement fuflent adreflées aux Oficiers, à quiil 
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apartenoit de les recevoir felon les loix & 1688. 
les coûtumes : Qu’il ne fût permis à perfonne 
d’élirepour membre du Parlement un homme 
qui n’auroit pas les qualitez requifes par les 
loix : Que les membres du Parlement étant 
ainfi légtimementélüs s’aflemblaffent en tou- 
te liberté: Que les deux Chambres pûflent tra- 
vailler enfemble à la préparation des loix-qu’el- 
les jugeroient utiles :. Qu’après une pleine & 
libre agitation, tant pour l’établiflement que 
pour l’exécution du Leit, & telles autres loix 
neceflaires pour la feureté de la Religion 
Proteftante, ces deux Chambres pûflent faire 
toutes les loix qu’elles voudroient, tant pour 
l’établifiement d’une bonne union entre l’'E- 
glife Anglicane & les autres Proteftans, que 
pour la défenfe & le repos de tous ceux qui 
voudroient vivre pailiblement ÊS en bons fujets 
Jous le gouvernersent établi , afin qu'ils ne fou- 
friffent pas la moindre perfécution pour leur cré- 
ance, les Papifles même n'en étant pas exceptez..: 
Qwelles prffent anffi pourvoir à toutes les autres 
afaires quelles jugeroient à propos , pour la 
paix , ÉS le falut de la nation, àa- 
fn quelle me pât étre jamais en danger à l’a- 
venir de retomber fous un gouvernement arbi- 
traire. 

S. À. difoit après cela, gw’elle vouloit ra- 
porter à ce Parlement larecherche de la naiflauce 
du prétendu Prince de Galles, Ê tout ce qui a- 
voit relation à cela, ÊS au droit de la fucceflion. 
Elle promettoit de faire obferver à fes trou- 
pes une difcipline févére, & d'empêcher que 
les lieux par où elles pafleroient n’en fuflent 
incommodez, en atendant de.pouvoir les ren- 
Voïer , aufli-tôt que l’état de. la nation.le 
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1638. permettroit. Enfin S A. invitoit les Pairs, 
les Lords-Licutenans, les Députez-Lieute- 
nans, tous les Nobles, & en un mot tousles 
habitans du Roïaume, à laffifter dans l’éxé- 
cution de fes defleins , contre tous ceux qui 
voudroient s’y oppofer. 

La feconde Déclaration du Prince d'Oran- 
ge'étoit deftinée pour l’Ecoffe. Elle contenoit 
à peu près les mêmes cho‘es que la précedente. 
Mais outre cela ellefaifoit mention des chan- 
gemens particuliers, qui avoient été faits en 

+ Ecoffe contre Les loix du Roïaume; comme 
entr'autres de ce qu'on avoit Ôté tous leurs 
priviléges aux villes Roïales, qui faifoientle 
Tiers-Etat du Parlement, & qui avoient au- 
tant de Députez que les Provinces ; de ce 
qu’on avoit impolé diverfes fujétions arbi- 
traires à des Provinces entieres , fans y être 
autorifé par aucune loi, ni par aucun aéte de 
Parlement; de ce qu’on avoitexercé de gran- 
des violences fur des gens qui vivoient dans 
l’obéiffance, & de plufeurs autres opreffions 
où la nation étoit expofée , cn vertu d'une 
Déclaration , qui renverfoit les fondemens du 
Gouvernement, violoit les loix les plus facrées, 
revdoit le Parlement tont à fait fuperfiu, pri- 
voit la Religion de toutes fes défenfes , ôtuit les 
libertex &S les propriétez par un pouvoir ablolu 

won s'attribnoit , £S auquel on vouloit que les 
Jajets obéiffest fans réferve , 8 de cette forte 
d’obéiffance qui n’apartient qu’à Dieu feul. Voi- 
la en abregé ce que contenoient ces deux ma- 
nifeftes. 

Ils étoient datez du 10 Oétobre ; mais 
comme le Prince d'Orange aprit peu de tems 
après, que le Roiavoit rétabli pluficurs PR 
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fur l’ancien pié, revoqué quelques-unes de fes 
déclarations , enlevé quelques charges à des 
Papiftes, pour les redonner à des Proteftans, 
& renoncé en partie à fes pretentions , tou- 
chant le pouvoir arbitraire &S defpotique ; & 
que fes creatures faifoient courir le bruit que 
S. A. fe propofoit d’envahir l'Etat, & de met- 
tre la nation fous le joug, ce Prince ajoûta 
à la Déclaration qui regardoit l’Angleterre: 
1. qu'il étoit perfuadé que perfonne ne pou- 
voit avoir des penfées aficz défavantageufes 
de lui, pour s’imaginer qu’il eût aucune au- 
tre veuë dans fon entreprife , que d’affermir 
la Religion, leslibertez, & les proprictez des 
fujets, fur des fondemens fi folides, que la 
nation ne pt jamais retomber dans les mal- 
heurs où elle étoit : 2. que les forces qu'il 
conduifoit n’étoient nullement proportion- 
nées aux noirs defleins qu’on lui imputoit ; 
& que d’ailleurs il n’étoit pas vraifemblable, 
que cegrand nombre de perfonnes de la prin- 
cipale Noblefle, fi connuës par leur zele pour 
Ja Religion & pour le Gouvernement, & dont 
une partie accompagnoit S. À dans fon cx- 
pedition, & l’autre l’avoit fort foilicitée à l’en- 
treprendre, vouluflent entrer dans une entre- 
prife aufli criminelle, & remporter pour fruit 
de leur conquête la perte de leurs biens & 
de leur honneur : 3. que tout le monde voyoit 
le peu de fondement que l’on devoit faire fur 
les nouveaux engagemensoù l’on entroit , a- 
près qu’on avoit eu fi peu d’égard aux promefles 
les plus folemnelles : 4. que le prétendu redref- 
fement qu’onofroit, prouvoit manifeftement 
toutes les infraétions du Gouvernement qui 
avoicntété touchées ; & qu’aurefte on ne fai- 
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1688. it rien alors qu’on ne püût révoquer quand 
on voudroit: $. qu’enfin on ne pouvoit don- 
ner une fatisfaétion fufifante pourle pañlé, ni 
de bonnes {ûrétez pour l'avenir, que dansun 
Parlement , par une déclaration autentique 
touchant les droits des fujets qui avoient été 
violez, & nonpar des prétendus acles de grace 
qu’on ne faifoit que par néceflité, & l’on peut 
dire par force. 

À tout cela étoient jointes deux lettres de 
Son Altefle , l’une ; 4 tous les Officiers ÊS gens 
de mer de laflote, Vautre ; aux Ufficiers €5 foi- 
dats de l'Armée Angloife, dans lefquelles le 
Prince les exhortoit tous par l’amour qu'ils de- 
voient avoir pour leur Religion & pour leur 
patrie; & par la jufte crainte d’être maltrai- 
tez à leur tour, comme l’avoient été plu- 
fieurs de leurs compagnons en Irlande : il 
les exhortoit, dis-je, à joindre leurs armes 
aux fiennes, promettant de diftinguer ceux 
qui fe rendroient les premiers dans fon camp. 
11 y avoit encore une priére deftinée à de- 
mander à Dieu un bon fuccés pour l’expédi- 
tion de S. A. 

Pendant que le Prince d'Orange n’ou- 
blioit rien pour aflürer le public de fes bon- 
nes intentions, le Roi me faifoit 
de vains éforts pour obliger fes fujets à en 
douter ; & pour regagner leur affection en 
renverfant tout ce qui les avoit choquez, 
& en fe juftifiant auprès d'eux du tort qu’on 
prétendoit qu’il leur avoit fait de vouloir 
leur donner un enfant fupofé pour Roi. 
Non feulement il deftitua de leurs emplois 
tous ceux de la Religion Romaïne, 
rendit leurs priviléges à toutes les villes: 

mais 
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mais il ordonna que toutes les chapelles 1688. 
des Catholiques qui étoient dans Londres 
feroient inceflamment fermées. Ft parce 
qu'il y en eut une, où l’on ne laiffa pas de 
dire la Miefle quelques jours après, le Roi 
foufrit'que les aprentifs de. Londres enrom- 
piflent les portes & les fenêtres , en ren- 
verfaflent l’Autel, & en brüûlafifent les ima- 
ges dans une place publique , après les a- 
voir traînées par les ruës. Comme l’afaire 
du Prince de Galles étoit capitale , le 
Roi témoigna vouloir l’éclaircir. 11 obligea 
la Reine douairiere , veuve du Roi Char- 
les 11. & plufieurs Dames , Seigneurs, & 
autres perfonnes de la Cour de fe trouver 
dans fon Confeil le premier du mois de 
Novembre , pour dépofer avec ferment 
tout ce qui leur étoit connu dans cette ‘a- 
faire. Après avoir fait un petit difcours 
dans lequel il fe plaïgnit bien fort de la 
malignité de fes ennemis, & de l'injufti- 
ce des quelques uns de. fes fujets, & où 
il dit entr’autres chofes, que par une pro- 
vidence particuliere il n’étoit jamais né au- 
cun Prince, à la naïffance duquel il y eût 
eu autant de perfonnes préfentes qu’à celle 
du Prince de Galles ; 1l-fit oùir tous ces: 
témoins. Mais leurs dépoftions ne paru- 
rent pas extrémement fortes à ceux qui. 
en jugcoient d’une maniere desintereflée. 
Outre que la plûpart de ces témoins é- 
toient fufpcéts , ils ne difoient autre cho- 
fe , fi ce n'eft qu’ils avoient eutendu 
lesemis de, l4 Reine. &:vû l'enfant: 
nouvellement né. La Princeffle de Da- 
nemarc qui avoit tant d'interêt à cette 
K 3 affai- 
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affaire ne voulut point affifter dans l’affem- 
blée. Le Roi dit que c’étoit à caufe d’unein- 
difpofition ; mais on favoit bien qu’elle avoit 
d’autres raifons de s’abfenter. 

Nous avons laiflé la flote du Prince d’O- 
range dans fes ports, attendant un vent favo- 
rable pour fe remettre en mer. Elle com- 
mença à lever l’ancre ledixiéme de Novem- 
bre, & le lendemain elleimit à la voile, dans 
le même état & dansle même ordre, où elle 
étoit la premiere fois. Ce fut ce que le Roi 
aprit par une lettre du Marquis d’Albeville 
qu’il receut quelques heures ap:ès qu’ileütre- 
ceu celle de Nieuport. Tout le monde croy- 
oit que cette flote iroit faire décente du côté 
du Nord d Angleterre, parce que bien des rai- 
fons faifoient conjeéturer que le Prince d’O- 
range avoit là des intelligences; & le Roi 
d'Angleterre le croyoit lui même C’eit pour 
cela qu’il avoit fait marcher {es troupes de ce 
côté-là, & donné ordre à fon armée navale 
de fe rendre à Gunficet à huit licuës de Har- 
wich. Mais 1l fut bien fürpris lors qu'il fut 
que la flote Hollandoife avoit pris fa route du 
côté d'Occident, qu’elle avoit abordé fans 
opofition dans la Province de Devonfhire & 
que les troupes qu’elle portoit s’étoient débar- 
quées à Darmouth, Torbay, & Exmouth le 
15 de Novembre. 

Toutes chofes favoriferent dans cette occa- 
fion le Prince d'Orange. 11 eut toûjours le 
vent en poupe. La flote Royale, qui avoit 
ordre de combattre , quoy qu’elle fût beau- 
coup moins forte que celle de Hollande, car 
elle n’avoit que trente-fix vaifleaux deguerre, 
& dix-fept brulots, mais elle étoit coupe 

ée 
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du Roi, & grand ennemn du Vice- Amiral 
Herbert: cette flote. dis-je, ne püt rien en- 
treprendre, parce qu’elle avoit le vent con- 
traire ; & que d’ailleurs lors que la flote Hol- 
landoife pafla, la mer fetrouva couverte d’un 
broüïillard fi épais que les vaifleaux ne pou- 
voient fe voir les uns jes autres. Outre que 
Milord Darmouth raporta à fon retour à Lon- 
dres, qu'ayant afflemblé fon confeil de guerre 
il mavoit trouvé que fix Capitaines qui vou- 
luffent combattre. Il y eut pourtant trois pe- 
tits bâtimens chargez de chevaux; & de quel- 
ques compagnies d’un régiment Ecoflois du 
Prince d'Orange, quifurent pris par deux fré- 
gates Angloifes. Mais enfin le Prince d’O- 
range arriva précifément le jour où l’on célé- 
broit en Angleterre la mémoire de la confpi- 
ration des poudres, & le lendemain du Jour 
de fa naïflance & de fon mariage : ce qui 
ne contribua pas peu à faire bien augurer de 
fon entreprife. 

Ajoûtons que ce Prince eut Ic bonheur de 
ne pas trouver des troupes dansles lieux où il: 
aborda, parce que le Koï avoit envoyé bien 
loin de là toutes les fiennes. De forte que 
P Armée Hollandoife eut letems de fe refra- 
chir; & elle avoit grand befoin de cela: Car 
elle étoit extrémement fatiguée de la mer, 
& les chevaux fur tout étoient en très-mau- 
vais état. Cependant il faloit pafler par des 
chemins fort ficheux pour avancer dans le 
païs. Une poignée de gens auroit fufi pour 
garder cespaflages, & peut-être pour faire pé- 
rir l'Armée du Prince d'Orange, ou pour 
l’'obliger à fe rembarquer. Mais ce Prince 
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1688. ne trouva pas un feul homme qui fit mine de 
lui rélilter : au contraire tous ceux du païs 
vinrent au devant de lui, le regardant comme 
leur libérateur, & faifant retentir les airs de 
leurs cris de joye. On aportoit de toutes 
parts des vivres à fon Armée, pendant que 
fans perdre tems elle marchoit vers Exce- 
fer, où elle devoit fe repofer pendant quel- 
ques Jours. 

Le Prince d'Orange fut reçu dans cette 
ville au fon des cloches , & aux aclamations 
de la plus grande partie du peuple, quile con- 
duifoit comme en triomphe dans la maifon 
Epifcopale , d’où l'Evêque s’étoit retiré quel- 
ques Jours auparavant , pour voir quel tour 
prendroient les chofes ; en quoi il avoit été 
fuivi par plufieurs bourgeois d’Excefter. $. A. 
voulut rendre à Dieu des aélions de graces 
publiques pour l’heureux fuccés qu’elle avoit 
eu jufques-là. Elle fe rendit pour cet effet 
dans l’Eglife Cathedrale, où après que la dé- 
votion fut finie, elle fit lire le manifcfte dont 
J'ay parlé. Ses partifans prenoient le foin de 
répandre cette piéce par tout le Roïaume, 
& elle produifit dans l’efprit des peuples l’effet 
que l’on en avoit attendu. Elle achevoit de 
leur ouvrir les yeux, & de les perfuader des 
bonnes intentions du Frince. Le Roi apre- 
nant qu'on en diftribuoit par tout des copies, 
au lieu d’y faire une bonnereponfe, s’il étoit 
poflible, défendit fous les dernieres peines de 
lire, diftribuer, ou garder la Déclaration du 
Prince d'Orange. Mais cela ne fervit qu’à 
augmenter le defir de la voir. Non feulément 
on la debitoit à Londres fous le manteau; 
on l’y imprima. en quatre endroits diferens. . 

À me- 
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À mefure que le Prince d'Orange apro- 1688. 
choit de Londres, fon Armée groffifloitcon- 
fiderablement. Plufieurs perfonnes de la No- 
blefle & du peuple lui venoient ofrir leurs 
fervices, & des Provinces entieres fe décla- 
roient pour lui, c’eft à dire pour la convo- 
cation d’un Parlement libre ; car ce Prince 
ne demandoit autre chofe. Le Roi voyant 
la plûpart de fes fujets difpofez à prendre ce 
parti-là , aflembla d’abord quelques Evêques 
pour tâcher de les faire entrer dans fes inté- 
rêts, ou du moins pour les fonder. 11 leur 
dit que le Prince d'Orange alléguoit pour ju- 
füificr {on invafon , que plufieurs Seigneurs, 
tant Ecléfaftiques que féculiers, l’y avoient 
follicité , & qu’il fouhaitoit de favoir d’eux 
s’il étoit vrai que cette entreprife leur eût été 
connuë , & s'ils l’aprouvoient. Mais les 
Prélats lui répondirent unanimement , qu'ils 
n’avoient pas oui dire que le Prince d’'Uran- 
ge voulût envahir le Royaume. Le Roïleur 
ayant propolé là deflus de figner un aéte, par 
lequel ils protefteroient qu'ils déteftoient les 
deffeins du Prince , l’Archevëque de Can- 
torbery demanda au nom de tous une co- 
pie de. cet aéte, afin de l’éxaminer. Mais 
le Roi ne jugca pas à propos de la leur don- 
ner. 

. Peu de jours après , favoir le 27 de No- 
vembre , le même Archevêque à la tête de: 
dix-neuf Pairs du Royaume prefenta au Roi, 
l’adreffe fuivante. 
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Nous ne pouvons confiderer les trifles effets de 
cette gnerre , qui efà prête à éclater dans le cen- 
tre même du Royaume , ÈS le danger évident 
auquel Vôtre Mayefié ef} expofée , ni les mur- 
mures du peuple qui Je crost opprimé, [ans nous 
croire en méme tems obligez de vow dire nette- 
ment ÊS fans detour , que nous Jomrmes 1ous d’o- 
pinion , qu'il ne refie plus aucun moyen vifible 
pour Jauver Wôtre Majefté &S vôtre Royaume, 
qu'un Parlement regulier &S libre en toutes [es 
circonflances. Nous prions donc très-kumblement 
Vôtre Majeflé de vouloir convoquer un tel Par- 
lement , ÈS nous ferons tout nôtre poffible pour 
affarer l'Etat &ÿ l’'Eglife , ES pour calmer les 
efprits des peuples irritex. Nous prions de plus 
Vôtre Majefié, de prendre les mefures que vous 
Jagerez les plus propres, pour empêcher l’effa- 
Jion du [ang de vos fujets, Eg nous prierons pour 
vôtre profperité. 


Le Roi ne püût fe réfoudre à accorder à 
ces Seigneurs ce qu’ils demandoient. Il ies 
remercia de leurs avis: mais il ajoûta qu'il 
vouloit rendre le calme à fon Royaume, 
avant que de penfer à afflembler un Parle- 
ment , parce que dans l’état où les chofes fe 
trouvoient , il n’étoit pas poffible qu'il y eût 
un Parlement libre. Ce Prince avoit réfolu 
de fe mettre à la tête de fes troupes , pour 
donner bataille au Prince d'Orange : & les 
mauvaifes nouvelles qu’il recevoit de toutes 
parts, n’étoient pas capables de l’en détour- 
ner. Quelques régimens avoient quitté fon 
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Armée pour pafñler dans celle du Prince , & 
‘plufieurs Seigneurs prenoient le même parti. 
Les Nobles de la Province de Devon ve- 
noient de faire entr’eux un traité de confé- 
dération ,. par lequel s/; promettoient tous an 
Prince d'Orange ÊS les uns aux autres, de de- 
meunrer fermes dans la déferfe de la caufe com- 
mue , pour laquelle ils avoient pris les armes, 
de s’'entrefeconrir &S de me S'ahindonner point 
jufqu’a ce que leur Religion, leurs loix ES leurs 
libertez fallut bien affermies dans un Parlement 
litre, ÈS qu’ils ne fuient plus en danger de tom- 
ber dans le Papifme n5 fous Peilavage : _ ils 
difoient de plus, que fi on faifoit quelque at- 
tentat fur la perfonne du Princg d'Orange, 
ils en pourfuivroient les auteurs & les adhé- 
rans avec la derniére févérité, & jufqu’à leur 
ruine totale. Enfin le Prince George de Da- 
nemarc, qui devoit commander l’Armée du 
Roi , sétoit jetté dans le camp du Prince, 
après avoir écrit au Roi les raifons qui l’y 
Obligeoient ,; la Princefle de Danemarc 
avoit quitté la Cour dans le même tems. 
Tout cela n’étoit pas capable de faire chan- 
ger de deflein au Roi. Il partit de Londres 
pour fe rendre à fon Armée à Salisbury, re- 
folu , ce fembloit , de vaincre ou de mourir. 


Mais lors qu'il y fut arrivé , l’état où il vit, 


fes troupes acheva de le pénétrer de douleur, 
& de le déconcefter. Elles étoicnt fort affoi- 
blies par la raifon que j'ai dite : & la plûpart 
des foldats qui y avoient demeuré ne paroif- 
foient gueres difpofez à feconder les deffeins 
du Roi. Jls difoient aflez hautement qu'ils 
ne vouloient point combattre contre un Prin- 
ce qui venoit expofer fa vie pour le bien de 

la 
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1688. la nation: de forte que le Roi défefperant de 
retirer de grands fervices de fon Armée , &: 
aprenant que celle du Prince d'Orange étoit 
déja beaucoup plus forte , reprit la route de 
Londres réfolu de convoquer un Parle- 
ment. 

Le Prince d'Orange publia alors une troi- 
fiéme Déclaration, dans laquelle après avoir 
renouvellé les proteftations qu'il avoit faites 
fi fouvent de vouloir feulement procurer la 
convocation d'un Parlement libre | pour régler 
les chofes avec le Roi d'une telle maniere qu’on 
eÂt raifun de croire qu’il fouhaitoit tout de bon 
de prendre des mefures , qui päilent le rendre 
heureux “ÿ bien que fon peuple ; ce Prince 
déclaroit "1. Qu'il ne donnerait aucun quartier 
à ces hommes execrables qui avoient tout remué: 
pour renverfer la Religion Proteflante: 2. Qwil 
n'aferoit d'aucune vivlence contre qui que ce fAt, 
gw'autant que cela feroit necellaire pour fa pro- 
pre défenfe: 3. Qu'il ne foufriroit pas qw'on fit 
aucun tort aux Papiles pourveu qu'un les trou- 
vat dans l’état où les lvix vonlo:ent qu'ils fuf- 
Jent : 4. Man qu'il traiteroit comme des vo- 
leurs ES comme des affaffins les Papifles qui Je 
trouvervicn$ avoir des armes dans leurs maifons 
ou far leurs perfusres ,.on exercer quelque em- 
plos civil on militaire contre les loix du Royau- 
me:  S$. Qu'il regarderoit comme coupables des 
mêmes crimes tous ceux qui les affifiercient , ou 
gai marcheroient [ous leur commandement : 
6. Qu’enfin étant infrmé qu'il y avoit un con- 
cours extraordinaire de Papifles armez aux vil- 
les de Londres & de Wefimunfler, ÈS aux lieux 
Voifins , non tant pour leur propre féreté que 
pour faire quelque entreprife fur lesdies villes 
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& fur les habitans par le feu , par un malacre 1658. 
Jubit ; on par tous les deux enfemble, on peut- 

être même pour Je joindre à un corps de Fran- 

goë | qui avoient deffeixs , s’il étoit pofible | de. 
faire décente en Angleterre, il defiroit ÊS atten- 

doit que tous les Magifirats tant civils que mils- 
taires defarmalfent &S arrétallent fans délay tous 

les Papifles, afin que non feulement ils ne fuflent 

pas à craindre | mañ qu'on pât proceder contre 

eux felon la rigueur des loix. 

Cette Declaration étoit deftiné à intimi- 
der les Papiltes , & à les empêcher de re- 
muer , plütôt qu’à leur faire du mal, 
Auffi ne füt-elle pas exccutée fort exaéte- 
ment. 

Le Roi étant arrivé à Londres le6 de De- 
cembre , & ayant aflemblé tous les Evêques 
qui y étoient alors , & plufieurs Seigneurs, 
fit publier par leur avis le 10 du même mois 
une proclamation , par laquelle il convoquoit 
le Parlement pour le 2; du mois de Janvier 
1689. Le lendemain le Lord Dartmouth, 
qui avoit le commandement de la flote , & 
qui s’étoit déja aflez declaré par fa conduite, 
fe declara plus ouvertement, en lui envoyant 
une adrefle fignée de lui & des principaux 
Officiers de fon Armée pour le remercier de 
fa proclamation. Les lettres circulaires pour 
donner avis à toutes les villes de la convo- 
cation du Parlement furent expediées , mais 
cela n’empécha pas que la populace ne ren- 
versät à Glocefter deux chapelles & quel- 
ques maïfons de Papiftes ; que cette même 
populace ne fe foulevât prefque par tout , & 
qu’on ne S’enhardît aufli , à imprimer & à 
publier une infinité de chofes contre le Gou- 
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vernement, & contre le P. Peters, Coufeiller 
& Coniciieur du Roi. 

Cependant comme il faloit regler quelques 
preliminaires pour la tenue du Parlement, 
le Roi envoia le 18 au Prince d'Orange le 
Marquis d'Halfax , le Come de Nottin- 
gham, & Mylord Godolphin , aveccrdre de 
lui offrir de {a part, de faire tout ce qui fc- 
roit trouvé équitable pour faciliter à cette Af- 
femblée le moyen de remettre la tranquillité 
dans le Royaume. Le Prince d'Orange re- 
çût très- bien ces Deputez , & après leur 
avoir répété en peu de mots les raifons de fa 
décente en Angleterre , il leur dit qu’il étoit 
prêt à s’eloigner avec fon Armée de trente 
lieuës de Londres, pourvû que le Roi vou- 
lût faire la même chofe. Mais le Roi avoit 
déja réfolu de fe retirer bien plus loin. Soit 
qu’il n’eût convoqué le Parlement que pour 
amufer fes peuples, foit qu’il eût changé d’a- 
vis après l'avoir convoqué, craignant que fi 
cette Aflemblée ne procedoit pas contre lui, 
comme l’on avoit procedé contre le Roi fon 
pere, ce qui certainement ne feroit point ar- 
rivé , elle ne fit de certaines loix qui l’au- 
roient extrémement gêné, & qu’on ne dé- 
couvrit des chofes qu’il avoit interêt de tenir 
cachées, il partit fecrétement de Londres le 
21 de Decembre, après en avoir fait fortir le 
Jour auparavant la Reine & le pretendu Prince 
de Galles: jour auquella populace , tant elle 
étoit émuë , avoit pillé la maifon du Cheva- 
lier Edward Hales, proche de Cantorberi. 
Ce même jour les Jefuïtes abandonnerent le 
Palais de la Savoye, & {e retirerenttravettis. 
Le Roi révoqua avant fon départ les ordi . 

qui 
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qu'il avoit donnez pour la convocation du 1688. 
Parlement , & écrivit au Comte de Févers- 
ham, qui commandoit !es reftes de fon Ar- 
mée , que fe voyant abandonné de tout le 
monde, & en particulier de {es troupes , il 
ne croyoit pas être en {üreté dans fon Royau- 
me, & que c’étoit pour cela qu'il étoit prêt à 
en fortir ,| em attendant qu'il plût à Dies de 
toucher l: cœur 4 la sation ; qu'il remercioit 
tons les Oficirrs ES foldats qui avoient demeuré 
fideles à Jon fervice, & qu'il efperoit qu'ils con- 
Zinueroiemt dans ce devoir ; 114% que cependant 
il ne prelendoit pas qu'ils Sopofaflent feuls à une 
Armée étramgere qui étuit foñtenné par la na- 
Li07. 

Lors que le Comte de Feversham eût reçu 
cette lettre il fe crût obligé de licencier les 
troupes du Roi; aprés quoi il écrivit au 
Prince d'Orange , que le Roi s’étoit retiré & 
lui avoit donné ordre de ne refifter à perfon- 
ne, & qu'il en avertiloit S. A. afin d’em- 
pécher qu'on ne répandiît du fang. Cepen- 
dant le propre jour du départ du Roi les Sei- 
gneurs Écléfiaftiques & féculiers, qui fetrou- 
verent à Londres ou aux environs, s’aflem- 
blerent à la maifon de ville pour avifer à ce 
qu’ils devoient faire dans cette conjonéture, 
& réfolurent par une Déclaration de s’adref- 
fer au Prince d'Orange , & de l’aflifter de 
tout leur pouvoir pour obtenir au plütôt un 
Parlement libre, felon fes intentions. Ils 
nommerent l'Evêque d'El , le Comte de 
Pembrok , & deux autres Députez. pour por- 
ter cette Déclaration à Son Aïtefle , & pour 
la prier de fe rendre à Londres, ce qu'elle fe 
mit d’abord en devoir de faire. Ces Seigneurs 
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n’oublierent rien pour empécher que le peu- 
ple ne fit des defordres: Mais ils ne purent 
l'empécher. Une troupe d’aprentifs & au- 
tres gens chargez d’oranges & de rubans 
couleur d'orange , & armez de bâtons ferrez 
& non ferrez , allerent piller. & ravager le 
même jour le Couvent de S.Jean , deux 
chapelles Papiftes , les palais des Ambafia- 
deurs d'Efpagne , de Venife & de Tofcane, 
une Imprimerie, & quelques maifons de par- 
ticuliers. {1 n’y eut que la maifon de l’'Am- 
bafladeur de France qui fut garantie des in- 
fultes de cette populace irritée. 

Le Prince d'Orange faché des defordres que 
faifoit le peuple, & des infolences qu’il avoït 
commifes contre des Miniftres étrangers 
dont le caraétere doit être toûjours refpe- 
été, arriva à Windfor le 24, où il aprit que 
le Roi , qui s’étoit embarqué dans un petit 
bâtiment pour pafler en France , avoit été 
obligé par un vent contraire de relâcher à Fé- 
versham, & que des païfans l’avoient arrêté, 
le prenant pour un Jefuite qui fe fauvoitchar- 
gé d’argent & de pierreries. Cette nouvelle 
obligea le Prince d'Orange à interrompre un 
peu fa marche. Ilenvoya dire au Roi qu'il 
n’avoit rien à craindre, qu'il feroit dans fon 
Royaume en toute füreté , & qu'il pouvoit 
aller là où il voudroit. Le Raï prit le parti 
de retourner à Londres, où les Seigneurs le 
prioient de {e rendre. 11 y arriva le 26, & fes 
amis ayant ramafié quelques débris de festrou- 
pes, pour le garder il fitencore quelques fon- 
étions de la Royauté. Mais le lendemain 
deux mille hommes d’infanterie , &. deux ré- 
gimens de cavalerie du Prince d'Orange étant 
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entrez dans la ville, & ayant relevé la garde 1688. 
à Witchall , le Roï qui crut qu’on vouloit 
s’affeurer de fa perfonne & le rendre prifon- 
nier, quoi que fans aucunfondement, com- 
me la fuite le fit voir , témoigna vouloir fe 
retirer à Rochefter. Le Prince lui donna quel- 
ques troupes pour l’efcorter , & s’achemina 
cnfuite vers Londres où il fût reçu avec de 
grandes marques de joye , & complimenté 
par tous les corps Ecléfiaftiques & féculiers. 
D’abord les Seigneurs s’aflemblerent à Weft- 
munfter pour déliberer des voyes de convo- 
quer un Parlement, au casque le Roi refusât 
des lettres circulaires pour cet éfet. 

Et comme ils aprirent bien-tôt après que 1689. 
le Roi étoit parti de Rochefter le 2 Janvier 
Pour fe rembarquer, ils refolurent d'envoyer 
des ordres dans toutes les Provinces pour obli- 
ger les villes & les communautez de nom- 
mer des Députez en la forme ufitée pour la 
convocation d’un Parlement, afin qu'ils fe 
trouvaflent à Londres le premier de Février, 
pour déliberer dans une affemblée extraordi- 
naire fur les befoinspreffans du Royaume. Et 
cependant ils conclurent tous d’ofrir au Prin- 
ce d'Orange l’adminifiration du Gouverne- 
ment jufqu’à ce que cette aflemblée eût été 
tcnue, ls prefenterent donc une adrefle à 
S. À. par laquelle ils la fupplioient de fe char- 
ger pendant ce tems-là ‘du foin de toutes les 
afaires tant civiles que militaires; de difpofer 
des revenus publics pour la confervation de 
la Religion, des loix, des libertez, & de la 
paix de la nation; de prendre un foin par- 
ticulier du Royaume d’Irlande, où le Comte 
de Tirconnel avoit les armes à la main pour 
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s’opofer aux bons defleins que l’on avoit, & 
enfin d'envoyer des lettres fignées de fa main, 
& écrites en fon nom, aux Seigneurs Ecclé- 
fiaftiques & féculiers ,; & aux Provinces, 
Comtez, Univertitez, Villes. & Bourgs, qui 
avoient droit de députer au Parlement, afin 
qu'ils éluflent incefiamment leurs Députez 
pour l’aflemblée qui fe devoit faire. 

Le Prince reçut cette adrefle avec fa pru- 
dence ordinaire. {1 dit qu'il ne pouroit ac- 
cepter les ofres qu’on lui faifoit, qu'il nefût 
affeuré du confentement de la nation. Mais 
les Seigneurs lui firent bien-tôt voir que la 
nation y confentoit & le defiroit du moins au- 
tant que cela fe pouvoit' faire dans les cir- 
conftances extraordinaires où l’on fe trou- 
voit. Dès le lendemain ils aflemblerent tous 
ceux de la ville de Londres & des environs, 
qui avoient étémembres de la Chambre Bafle 
fous le Régne de Charles IL. & ils n’eurent 
pas de peine à obtenir d’eux qu'ils préfentaf- 
fent au Prince d'Orange une adreffe fembla- 
ble à la leur. Le Prince remercia les Dépu- 
tez de cette afflemblée du zele qu’ils témoi- 
guoient pour la caufe commune , & de ce 
qu'ils avoient concurru unanimement avec les 
Seigneurs à prendre les réfolutions néceffaires 
pour le bien de l'Etat & de la Religion. Et 
cependant il voulut avoir encore un jour, 
pour fe determiner fur ce qu’on lui ofroit ou 
qu’on lui demandoit. Mais le lendemain il 
fe chargea du gouvernement, & promit de 
l'exercer felon le défir delanation, & defai- 
re tout ce que les Seigneurs de la Chambre- 
Haute & les Députez des Communes jugeoient 
à propos. Le peupletémoigna une grande joie 
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à cette nouvelle. Dès le même jour on vit des 1689. 
feux de joie & des illuminations dans toutes les 
ruës de Londres. Plufieurs autres villes & plu-# 
fieurs corps du Royaume prefenterent des 
adrefles à S. A. pour la remercier des perils 
où Elle s’étoit expofée pour rompre leur joug, 
& des foins qu’Elle vouloit prendre pour les 
gouveruer. 

La premiere chofe que fit ce Prince fut 
d’expedier des lettres circulaires pour l’aflem- 
blée qui fe devoit tenir, afinqueleséleétions 
des Députez püflent être faites avec une en- 
tiere liberté. Il retira de tous les lieux où el- 
les fe devoient faire les troupes qui y-étoient 
en quartier. Et parce qu’on fe plaignit que 
dans quelques endroits ces troupes avoient 
voulu loyer chez des particuliers , malgré 
eux , S. À. fit publier une Déclaration pour 
affleurer que cela s’étoit fait contre fes or- 
dres, & pour défendre à tous Oficiers & fol- 
dats de quelque nation ou qualité qu’ils püûf- 
fent être de loger dans aucune maïfon parti- 
culiere fans le confentement de celui qui en 
étoit maître , fous peine d’être caflez & 
punis felon Ia rigueur des loix militai- 
res. 

Le grand but de ce Prince étoit de faire 
voir qu’il n’avoit pas paflé la mer dans le 
deffein d’oprimer perfonne ; mais pour don- 
ner à chacun autant de liberté qu’il en pouvoit 
raifonnablement attendre. Il ne voulut point 
qu’on fit violence à qui que ce foit, furtout 
pour la Religion. Il empêcha plufieurs Pré- 
tres & autres Catholiques d’être mal-traitez. 
11 donna des pafleports à tous ceux qui vou- 
lurent fe retirer, & autre autres au D du 
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1689. Pape qui fut congedié avec honneur. I fit 
arrêter & punir les plus coupables de ceux 
qui avoient pillé-les maifons des Ambañla- 
deurs dont on a deja parlé. I envoya en- 
fuite complimenter tous ces Miniftres & .pro- 
mit de les dommager , ce qui fut executé 
dans la fuite à la fatisfaétion de tous. Com- 
me ce Prince étoit informé des foins que pre- 
noit la France pour faire acroire à toutes les 
Cours Catholiques qu’il en vouloit à la 
Religion Romaine, & qu'il ne penfoit 
qu’à la détruire entierément en Angleter- 
re & ailleurs, il protefta {#r fon honneur &S 
far fa confcience | tant à l’'Ambafñladeur de 
l'Empereur, qu’à celui du Roi d’Efpagne que 
bien loin d’avoir un tel deflin , il étoit prêt 
à employer fes foins pour procurec une li- 
berté raifonnable , & un doux traitement à 
tous les Catholiques qui demeurcroient dans 
leur devoir & dans le refpeét pour le gouver- 
nement. Il les chargea d’en affeurer ïeurs 
maîtres, & leur fit comprendre que fi on fe 
laifloit perfuader par les artifices de la Fran- 
ce on courroit rifque de fe perdre ; au lieu 
que fi on s’en défendoit il y avoit lieu d’efpe- 
rer un changement heureux pour toute l’Eu- 
rope. 

Enfin le Prince d'Orange äonna deux mar- 
ques particulieres de fa moderation dans les 
commencemens de fa Regence. MH élargitle 
Comte de Féversham qui avoit été d’abord 
arrêté, pour avoir licencié les troupes du Roi 
avec trop de précipitation , fans un pouvoir 
fuffifant, & peut-être auffi pour avoir voulu s’o- 
pofer aux bons deffeins de S. A. Et fur l'avis 
qu'il eut que Mylord Sunderland PRE 
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du Confeil du Roi avoit été fait prifonnier à 1689, 
Rotterdam par le Grand Bailli dela ville, qui 
avoit crû lui rendre un grand fervice, il fit 
connoître à ce Magilftrat que fon aëtion ne 

lui plaifoit point , & qu’il feroit bien d’élar- 

gir fon prifonnier. 

Les Proteftans d’Ecofle & d’Irlande ne 
prenoient pas moins de part à ce qui fe paf- 
foit en Angleterre que les Anglois même. Ils 
envoyerent les uns & les autres des Députez 
au Prince d'Orange . pour le remercier des 
bons ofices qu’il avoit rendus & qu’il vouloit 
rendre aux trois Royaumes, & pour le fuplier 
de les prendre fous fa protection. Le Confeil 
d’Ecofle en particulier le fit prier par la bou- 
che du Duc d'Hamilton , füuivi de trente 
Seigneurs & de plus de quatre-vingt Gentil- 
hommes Ecoflois qui fe trouvoient alors à 
Londres, de fe vouloir charger du gouver- 
nement de ce Royaume , comme il s’étoit 
chargé de celui de l’Angleterre , & d'écrire 
des lettres circulaires pour une afflemblée qui 
s’ouvriroit à Edimbourg le 14 de Mars , & 
qui feroit de la même nature que celle qui 
devoit fe tenir à Londres. 

On donna à l’une & à l’autre le titre de 
Convention , parce que n'étant point convo- 
quées par un Roi , clles ne pouvoient pas 
pañler pour des Parlemens. Etcependant el- 
les n’en avoient pas moins d'autorité , parce 
qu’elles étoient compofées des Députes de tou- 
tes les communautez & de tous les corps qui 
ont leur voix en Parlement, & qu’ainfi elles 
reprefentoient toute la nation , dans la- 
quelle refide proprement autorité fouve- 
raine. Outre que le Roi ayant quitté fes 
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1689. Royaumes , on regardoit déja le trône com- 
me vacant ; de forte que la fuccceffion étant 
conteftée , il fembloit que les peuples feuls 
avoient droit de juger à qui elle apartenoit, 
au lieu que s’ils avoient eu encore leur Roi, 
ils n’auroient pû en juger que conjointement 
avec lui, & dans des afflemblées convoquées 
par fon ordre. Voila comment la pluspart 
concevoient la chofe. Mais quoi qu'il en 
{oit, le dernier du mois de Janvier les Juges 
des Cours du Banc du Roi, & des Plaidoyers 
Communs s'étant aflemblez à Weftmuniter, 
pour délibérer fur la tenue de leurs aflifes, 
is conclurent après un meur éxamen que leur 
pouvoir étoit abrogé par l’abfence du Roi, 
& qu’ainfi ils devoient quitter leurs fiéges, 
& déclarer qu’on ne pouvoit plus y avoir re- 
cours. 

Le lendemain , qui étoit le jour marqué 
pour l’ouverture de la Convention d’Angle- 
terre, les deux Chambres s'étant affemblées, 
on lût avant toutes chofes une lettre du Prin- 
ce d'Orange , qui contenoit en fubftance : 
Qu’ayant täché autant qu'il lus étoit poffible d’ef- 
fe@tuer ce dont il avoit été chargé pour la paix 
ËS pour la féreté publique , depux que l’admi- 
aifiration des affaires lui avoit été mife entre les 
mains , C’étoit à eux à établir les fondemens 
d’une feureté imebraulable pour leur Religion, 
leursloix, ES leurs libertex : Qu'il efperoit que, 
pus qwil avoit pla à Dieu de benir fon delein 
par un fi beurenx fuccès , il acheveroit l'ouvra- 
ge quil avoit commencé, em failant regner par- 
ri eux un efprit de paix €S d'union : Que le 
dangereux état où fe trouvoit alors linterêt 
Proteflant en Irlande , 7 la difpsfition des af: 
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faires étrangeres lobligeoit à leur reprefentér 1 689. 
gw'après les maux que leur desunion pourroit 
caufer, rien ne leur pourroit être plus fital que 
la lenteur des delsberations : Et que [ur tout les 
Etats en fouffrirosent beaucoup, demeurant pri- 
vez du Jervice de leurs troupes |; ES du promt 
fecours de l'Angleterre , dont ils avoient tant de 
bejoin pour je défendre contre un ennemi aufi 
puiflant que le Roi de France, qui venoit de 
leur déclarer la guerre 3 & gw'il efperoit 
gwils voudroient bien le leur acorder tant à 
canfe des traitex d'alliance qu'ils avoient avec 
eux , qu'en reconnoifflance du danger où ils 
s’étoient expéfez pour la confervation du Royau- 
me. Cette lettre ne fut pas plûtôt lue , que 
les deux Chambres réfolurent unanimement 
de préfenter une adrefle à Son Altefle, pour 
la remercier avec tous les témoignages poflibles 
de Joye ES de reconnoiffance de la confervation 
du Royaume dont Elle avoit été le glorieux in- 
Jirument | de même que du join particulier 
qu'Elle avoit pré dans l’admirifiration des 
affaires publiques ; la fupliant de continuer 
Jufqw à ce qu'on s'adreffit plus particulierement 
à Elle fur ce fujet ; €S de ticher d2 preve- 
#ir par les voyes les plus promtes € les plus 
efficaces les dangers qus menacoient l’irlinde ES 
lui promettant au refle de depécher les afaires 
dont la confider ation leur avoit été recommandée 
par S. 4. 
Cette adrefle fut préfentée par les Seigneurs 
& par les Communes en corps au Prince d'O- 
range , qui leur dit , qu’il vouloit bien fe 
charger du gouvernement, & qui les exhor- 
ta encore une fois à aporter de la diligence 
dans leurs pins nt deux Chambres 
2 {e: 


1689. 


44 HIS T'OMRE DE 


feconderent en cela fes délirs beaucoup au 
delà de fonefpérance : Car dès le 7 Février 
la Chambre-Bafle s'étant affemblée avec neuf 
Jurifconfultes célébres qu’elle avoit choifis, 
afin de les confuiter fur les queftions de Droit 
qu’il faloit traïter ; elle déclara que Jaques 11. 
ayant täché de renverer la confitution du 
Koyaume , en violant le contract original entre 
lui ÊS Jon peuple , par le confeil des Jefuites, 
€S d’autres perfonnes mal intentionnées | ayant 
violé les loix fondamentales | ÊS s'étant retiré 
du Royaume , il avoit en ce failant renoncé au 
gouvernement , Ê® que par là le trône étois de- 
Venu Vacant. 

La Chambre - Haute aprouva fans héfiter 
cette délibération en elle-même. Mais il y 
cut quelques conteftations fur lestermes dans 
lcfquels elle étoitconçüe. Piufieurs Seigneurs 
croyoient qu’on ne pouvoit pas dire qu’un 
trône.fût vacant, tandis qu’il y avoit des fuc- 
ceffeurs légitimes pour le remplir , & que 
c’étoit faire tort à la Princefle d'Orange que 
de s’esprimer ainfi. Mais comme on confi- 
déra qu’on pouvoit donner un bon fens à 
cette expreffion , & qu'il étoit dificile d’en 
trouver d’aufii propres pour exprimer l’inter- 
ruption qu’il y avoit alors dans le Gouverne- 
ment, on convint à la pluralité des vairque 
cet interrégne pouvoit très-bien être apellé 
une vacance. 

La Chambre- Baffe agita après cela cette 
queftion parmi plufieurs autres ; favoir fi un 
Prince qui fait profeffion de la Religion Ro- 
maine , peut.être admis au Gouvernement 
d'Angleterre, les principes de cette Religion 
étant aufli contraires qu’ils le fontau A 
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de fuprematie , & aux loix du Royaume. 1680. 
Elle prononça que cela ne fe pouvoit, ni ne 
fe devoit , parce que les maximes de la Re- 
ligion Romaine étoicnt incompatibles avec 
le repos & la iüreté de l'Etat, & ordonnaen 
même tems qu’on cefleroit de rendre graces 
à Dicu de Pavenement de Jaques IL. à t& 
couronne , comme on faiioit tous les ans le 
16 de Février. 

Cette Chambre rélolut auffi deremercicrles 
Evêques qui avoient refufé de lire la Décla- 
ration du Roi, & les Oficiers de l'Armée & 
de la flote, qui n'avoient pas voulu combat- 
tre contre le Prince d'Orange, de les remer- 
cier, dis-je, du zéle qu’ils avoicnt témoigné 
pour la Religion Proteftante & pour le bien 
de l'Etat. Et parce qu’on prévoyoit bien 
qu’il faudroit faire bientôt la guerre à la 
France , ies Communes priérent Son Alteffe 
d'empêcher qu’aucun vaifleau marchand n’al- 
lèt en France ; & d’éxiger pour cet éfet des. 
cautions de tous ceux qui {ortiroient des ports 
d'Angleterre. 

Les deux Chambres s’écant enfaite affem- 
blées en Convention | firent un. projet ten- 
dant à empêcher que les loix du Royaume ne 
fuffent à l'avenir violées par un Roi. En voi- 
ci les principaux articles : 1. Que le préten- 
du pouvoir que Jaques LI. s’étoit attribué de 
difpenfer des loix , ou d’en fufpendre l’éxé- 
cution feroit déclaré illégitime , à moins 
que le Parlement n’y concourût : 2. Que 
les levées d’argent aufquelles le Parlement 
n’auroit point confenti , feroient aufli dé- 
clarées illégitimes , fous quelque pré- 
texte qu’elles fuflent faites : 3. Qu’it 
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1689. {croit déformais permis aux füjets qui croi- 
raient avoir droit de fe plaindre du Roi, de 
lui préfenter des requêtes , & que les arrêter 
où les pourfüuivre à cette occafion, feroit re- 
gardé comme unetyrannie : 4. Qu'il ne fe- 
roit pas permis de lever ou d'entretenir une 
Armée fans l’aveu du Parlemeni : $. Qu'on 
rendroit aux Proteftans les armes qu’on leur 
avoit prifes, & qu’on ne pourroit les leur ôter 
à l'avenir : 6. Que le droit des elcétions & 
tous les priviléges du Parlement demeure- 
roientenleurenticr: 7. Que pour empêcher 
qu’à l'avenir il ne fe fît rien contre les loix 
du Royaume, on affembleroit des Parlemens 
pour le moins de trois entroisans: 8. Que 
le Roi , ou celui qui conduiroit déformais 
Etat , ne pourroit accorder aucun pardon 
Pour une accufation intentée au Parlement, 
mais que ce féroit le Parlement qui’ en juge- 
roit d’une maniére définitive: 9. Qu’aucun 
Prince ou Princeffe du fang Royal ne pour- 
roit fe marier avec une perfonne qui feroit 
proieflion de la Relision Romaine : 10.Que 
les informations de la Cour du Banc du Roi 
féroient abolies. Il y avoit plufieurs autres 
articles dans ce projet , qui tendoient à la 
même fin. Ils furent tous communiquez au 
Prince, qui dit fort fagement, qu’ils n’étoient 
Pas trop rigoureux pour un bon Roi , & que 
pour un Tyran, on ne pouvoit prendre aflez 
de précautions contre lui, nidonner des bor- 
nes trop étroites à fon pouvoir. 

Après ces préambules la Convention s’a- 
pliqua à regler le gouvernement. Les Sei- 
gneurs & les Communes s’acordoient en ce 
point, que puis que le trône étoit Fo il 
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devoit être rempli par la Princefle d'Orange, 
la plus proche héritiére de la couronne : Car 
pour le Prince de Galles , on n’en parloit 
point , parce qu’on ne croyoit pas qu’il fût 
néceflaire d'examiner fi fa naiflance étoit 
légitime , puis que d’autres raifons l’ex- 
cluoient de la fucceffion. Mais on fut quel- 
que tems en fufpens pour le titre qu’on don- 
neroit au Prince d'Orange. Une grande par- 
tie des Seigneurs vouloit qu’on le déclarät 
fimplement Prince Régent. Mais les Com- 
munes ne crürent pas que ce fût lui témoi- 
gner aflez de reconnoiflance pour les grandes 
Obligations qu’on lui avoit. Elles voulurent 
qu’il partageit le trône avec fon illuftre épou- 
fe , fans préjudice pourtant des loix de la 
facceffion pour l’avenir. Elles n’eurent pas 
trop de peine à obliger la plûpart des Sei- 
gneurs à y confentir , à la grande joye des 
Proteltans Anglois , & au grand étonne- 
ment des ennemis du Prince qui ne s’atten- 
doient point du tout à cela. Les deux Cham- 
bres réfolurent donc le 16 & le 17 de Fé- 
vrier de proclamer Leurs Alrefles Royales, 
ie Prince & la Princefle d’Orange Roi & Rei- 
ne d'Angleterre. Voici le réfultat qui fut 
dreflé là-deflus à la Chambre-Bafñle, confor- 
mément à celui des Seigneurs. 

D'autant que Jaques Î1. ci-devant Roi , a 
remoncé au trône ; en s’efforçant de defiruire le 
gouvernement de ce Royaume , contre les loix 
qui y regnent ÊS qui y font reçñes , ÈS que Sun 
Altefe, Morfeigneur le Prince d'Orange , en 
verin de l'autorité qui lui a été mife entre 
les mains à fait élire des Deputez , pour af- 
Jifier à la prefente Convention | la Chambre 
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protefle qu’elle s'attache à la Declaration de ce 
Prince | ES quelle confent que Leurs Altelles, 
Monfeigseur le Prince £S Madame la Princef- 
Je , foient declarexz Ros ES Reine d'Angleterre 
pendant leur vie, Êg qu'en cas que la Princef- 
Je 4’ Orange meure fans enfans, la Couronne ap- 
partienne à Madame la Princefle Anne de Da- 
memarc ÈS à fes enfans, ÊS apres eux à ceux du 
Prince d'Orange , es cas qu'il ait des enfans 
d'une autre Reine ; £S que le Prince ait l’ad- 
minifiration des afaires fa vie durant: Qu'après 
ces mots de Roi ÊS Reine d'Angleterre on ajoñ- 
te de France, d'Irlande ;  ÊS enfin comme elle 
ef? perfuadée que M. le Prince achevera la dé- 
livrance qu'il a fi heureufement commencée, elle 
confent que Leurs Altefes , Monfr. &ÿ Madame 
la Princeffe d'Orange, foiens élevez fur le trône 
de la nation. 

En même tems les deux Chambres aboli- 
rent les fermens de fuprématie & d’allegean- 
ce, comme étant trop rigoureux , & établi- 
rent ceux-ci à leur place fous le titre de fer- 
mens de fidelité. 

Je promets &ÿ jure fincerement que je ferai 
fidelle D obeirai entierement à Leurs Mayeflez 
le Roi Guillaume ES la Reine Marie. C’eft de- 
quoi je prens Dieu à témoin. 

Je promets &ÿ jure que j'abhorre 5 detefle 
de tout mon cœur, êS declare bere!ique ÈS im- 
pie cette damnable dottrine ; qui enfeigne que 
les Princes excommuniez ES depoñillez par le 
Pape , ou par aucune autorité dependarts du 
Siege de Rome, peuvent être depojez où m# à 
mort par leurs [ujets | ou par qui que ce foit. 
Et je foñtiens qu'aucun Prince étranger, Per- 

Jeune, Prelat, Etas, on Potentat n'a ni ne doit 
avoir 
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avoir aucune jurifdiclion, fuperiorité , prééms- 1689. 
mence, om autorité Eclefiafique n5 feculiere dans 
le Royaume. 

Pendant que la Convention étoit ocupée à 
donner un maître à l’Angleterre , le Prince 
d'Orange qui voioit à peu près à quoi les ré- 
folutions de cette À flemblée devoient aboutir, 
avoit envoié douze vaifleaux de gucrre en 
Hollande pour prendre la Princefe fon épou- 
fe qui étoit encore à la Haye, & pour l’ame- 
ner à Londres. Quoi que les Hollandois 
euffent eu le tems de fe préparer à perdre cet- 
te Princefle , qui étoit l’amour & les délices 
de leur nation , & le plus bel ornement de 
leur païs , ils ne laifferent pas de témoigner 
une vive douleur pour cette perte irréparable. 
Lors que la Princefle partit | on vit le che- 
min par où. elle devoit pafler bordé d’une fou- 
le de perfonnes qui avoient les larmes aux 
yeux, & qui la voiant paroître lui fouhaitoient: 
tout haut mille benediétions , &: entr’autres 
celle-ci à laquelle ils ne croyoient pas pouvoir. 
rien ajoûter , c’eft qu’elle fût auffi aimée en:- 
Angleterre qu’elle l’étoit en Hollande. La 
Princeffe touchée jufqu’au fond de l’ame de la- 
tendreffe de ce peuple , à laquelle elle répondit 
avec une bonté extraordinaire, & acompagnée: 
des vœux les plus ardens qu’on ait jamais pouf- 
fez vers le Ciel, alla s’embarquer à la Prille: 
au bruit du canon de la ville & des vaifleaux. 
Elle fe mit en mer le 20 de Février contre: 
l’avis de fes Conduéteurs ; qui craignoient 
que le tems ne changeît., & clle eut jufte-. 
ment autant de vent qu’il lui en faloit pour: 
aborder en Angleterre: Car dès qu’elle fut: 
entrée dans la'T'amife, il furvint une tempête 
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qui allarma beaucoup tous les bons Hollan- 
dois , qui croyoient qu’Elle étoit encore en 
mer. 

Cette Princefle arriva heureufement à Lon- 
dres le 22 Février. Comme on Pattendoit 
avec la derniere impatience dans cette gran- 
de ville, & en gencral dans tout le Roiaume, 
on l’y reçut avec une joie fans égale. Dès le 
lendemain de fon arrivée, les deux Chambres. 
s’aflemblerent, pour prier Leurs Altefles Roïa- 
les d'accepter la Couronne d'Angleterre , ce 
qu’elles ne crurent pas devoir refufer. Le 
Prince fe referva en l’acceptant la liberté de 
pafler la mer, lors que les Frovinces-Unies: 
auroient befoin de fon fecours ; & le même 
jour il écrivit aux Etats Generaux, pour leur 
aprendre la nouvelle de fon élévation au. 
trône , & pour les afleurer , gwelle ne di- 
minneroit point les foins, qu'il avoit tojours pris 
pour la confervation &S pour la profperité de leur 
Republique : max qu’elle ferviroit au contraire 
à le mettre en état d'exercer les fonctions | dont 
41 avoit été revêtu, avec plus de poids ÊS de fuc- 
cès pour le bien ÈS l'avantage de l'Etat, ÈS pour 
le défendre contre tous [es ennemis, ÊS fur tont 
à établir une bonne ES ferme intelligence entre 
fes Royaumes &S les Provinces-Unies. Bien des 
gens avoient cru que fi le Prince d'Orange 
étoit une fois Roi d'Angleterre, il fe déchar- 
geroit entierement fur quelque autre du foin 
de gouverner les Provinces, & de comman- 
der les Armées des Etats : mais ce Prince, 
quiétoit infiniment fage & prévoiant, crût que 
la qualité de Roi & celle de Stadhouder n’é- 
toient pas incompatibles , qu’il pouvoit très- 
bien les remplir toutes deux à la fois, & que 
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ce feroit le moien d’unir l’Angleterre & la 
Hollande par des liens indiflolubles , & de 
rendre ces deux Etats redoutables à la Fran- 
ce leur ennemie irréconciliable. 

Lors que le 24 de Février , jour marqué pour 
la proclamation de L. À. K. fut arrivé, cet- 
te cérémonie fe fit en la maniere ordinaire, 
mais avec une affuence extraordinaire de 
peuple, les Anglois s’intéreffant particuliere- 
ment au choix du nouveau Roi qu’ils regar- 
doient comme décendu du Ciel pour leur dé= 
livrance , & de la nouvelle Reine dans la- 
quelle ils voyoient de fi rares qualitez. Les 
deux Chambres de la Convention fe rendirent 
fur les onze heures à la porte du palais de 
Withal, où elles trouverent les Hérauts & 
Sergens d’armes, les Trompettes & les autres 
Officiers qui ont accoûtumé d’affifter aux fo- 
lemnitez de cette nature. Après que les Trom- 
pettes eurent fonné trois fois, un Héraut pu- 
blia la proclamation, un Roi d’armes la lui 


lifant par périodes ; & on l’alla publier auffi. 


dans quelques autres endroits, aux aclama- 
tions de la bourgcoifie , dont il y avoit qua- 
tre regimens fous les armes. Ce jour-là l’E- 
vêque de Londres prêcha à Withal devant 
Leurs Majeftez, & la journée finit par des feux 


de joie, & autres réjoüiffances qu’on pratique 


dans ces occafions. 

li eft néceflaire que je raporte ici les ter- 
mes de la proclamation , pour faire voir fur 
quel fondement la Convention donna la 
Couronne au Prince & à la Princefle d’O- 
range. 
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1689. Comme il a plà à Dieu tout-puiflant d’ace. 
corder en fa grande mifericorde à ce Royaume, 
la délivrance miraculenfe du Papijme | ES du 
pouvoir arbitraire; &S qu'après Dieu , mous en 
Jommes redevables au courage ES à la fage con- 
duite de S. A. Monfeisneur le Prince d'Oran- 
ge, que Dieu a choifi pour être le glorieux in- 
Jirument d’un fi grand bonheur pour meus 
pour nôtre poflerité. Et étant. d’ailleurs per- 
Juadex des éminentes qualitez de S. A. R. Mad. 
la Princefle d'Orange , 5 de fon attachement à 
la Religion Proteflante, qui fans doute attireront 
une grande benediclion fur ce Royaume : les 
Seigneurs ÈS les Commanes prefentement affem- 
blez à Wefimunfier ont fait une Declaration par 
laquelle ils prient L. À. R. d’accepter la Cuu- 
ronne. Ce qui ayant été par elles accepté : Nous 
les Seigneurs Ecclefiafiiques ÈS feculiers, & les 
Communes aflemblées avec le Lord Maire | les 
bourgeow de Londres, ÊS les autres Communes du 
Royaume , publions & proclamons d’un con- 
fentement unanime Guillaume & Marie Prin- 
ce ÈS Princefle d'Orange | pour Roi ES Reine 
d'Angleterre, de France, d’Irlande , ÈS des au- 
tres domaines de leur dépendance ;. ES qu’en 
confequence de nôtre Déclaration ,. ils feront [a- 
crex ÈS reconnus pour. Roi ES pour Reine par 
tosw les fujets de ces Royaumes € de ces do- 
maines , qui dès a prefent [nt obligez de. leur 
rendre le refpet , lobeiflance ES la fidelité 
que tous les fujets doivent à leurs Souverains. Le 
Grand Dieu. par qui les Row regnent vexille be- 
air le Roi Cane & la Reine Marie , €P 
les faire regner long-tems ES heureufement fur 
now, Dien beniffe le Roi Guillaume & la Reine 
Marie. Signé J. Brouw, Clerc du da 4 
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C’eft ainfi que le Prince d'Orange fût païé 1689, 
du grand fervice qu’il venoit de rendre à la 
nation Angloife, par unc des plus belles Cou- 
ronnes du monde. Cet événement imprévû 
frapa tout le monde également, mais fit naî- 
tre dans les efprits des penfées bien diféren- 
tes. Les uns en furent tranfportez de joie, - 
& les autres parurent pénctrez d’une dou- 
leur qui alloit jufqu’à la rage, particuliere- 
ment en France où l’on fe déchaina con- 
tre le nouveau Roi de la Grand’ Bré- 
tagne dela maniere du monde la plus furieufe 
& la plus indigne. On ne le traitoit que de 
nouvel Abfalom, qui avoit dépouillétous les 
fentimens de la nature , renoncé à toutes les 
loix de l’humanité & de l'équité, pour fatis- 
faire fon ambition démefurée, en faifant dé- 
cendre le Roi fon beau-pere de deflus letrône, 
afin de fe mettre à fa place, & de pouvoir 
exterminer la Religion Catholique. Mais les 
Catholiques même les plus raifonnables des 
autres Etats virent bien que c’étoient des dé- 
clamationsfaufles & injuftes, qui netendoient 
qu’à defüunir les Princes, qui paroifloient prêts 
à fe liguer contre la France ; de forte que 
cela ne les empêcha pas d’approuver ce qu’a- 
voit fait le Prince d'Orange, & de le recon- 
noître pour Roi legitime comme nous le ver- 
rons bien-tôt. 

La qualité d’'Hiftorien desintereflé que j’ay 
deffein de remplir, ne me permet pas de faire 
ici une apologie , & beaucoup moins un pa- 
négirique du Prince dont j'écris l’Hiftoire. 
Je prie feulement mes Leéteurs de confide- 
rer attentivement toutes les circonftances du 
recit. que je viens de faire, avant que de 
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#689. Prononcer aucun jugement. J'avouë que fi: 
‘on ne favoit autre chofe , finon que le Prin- 
ce d'Orange pafla en Angleterre avec une Ar- 
mée, & que dés qu’il y fût arrivé le Roi 
fon beau-pere fe vid abandonné de tous fes 
fujets , & fut obligé de fortir de fon Roïau- 
me: qu’enfuite une Affemblée qui reprefen- 
toit la nation Jugea que le trôneétoit vacant, 
& ofrit la Couronne au Prince d'Orange qui 
l’accepta ; on ne pourroit pas s'empêcher de 
y ps ce Frince comme un ufurpateur. 

Tais lors qu’on confiderera que le Roi Ja- 
ues II. avoit été élevé fur le trône de la 
arand” Brétagne contre les loix du Roïau- 
me, qui font fort diférentes de celles detous 
les autres Etats de j’Europe, & par une pu- 
re indulgence de fes fujets Proteftans ,' qui 
_ efperoient que fa Religion n’empécheroit pas 
qu’il ne protegeât la leur, & qu'il ne les 
gouvernât équitablement: que cependant ce 
Prince n’eut pas plûtôt la couronne fur la 
tête qu’il commença à violer les loix, & à 
faire des bréches confiderables aux priviléges 
de l’Eglife Anglicane, & en général à ceux 
de la nation, malgré le ferment qu'il ve- 
noit de faire de conferver inviolablement ces 
loix & ces priviléges : Que voiant qu'on ne 
s’opofoit point à fes premieres démarches , 
qu’on n’ofoit pas même s’en plaindre, cela. 
lui donna le courage d’aller plus avant, & 
lui fit former le deflein , non feulement de 
rendre la Religion Romaine dominante dans 
fes Roïaumes, mais auffi d’exterminer la Re- 
ligion Proteftante, & en même tems de s’a- 
querir une autorité abfoluë fur fes peuples : 
Que pour parvenir à ce double but, il fit _ 
C=- 


GUILLAUME III Liv. IN. 25# 


fecret une étroite alliance avec le Roi de: 
France, mit fur pié une Armée nombreufe 
& équipa une flote confidérable en pleine: 
paix, & fans l’avis d’un Parlement : Que 
lors que cette flote & cette Armée furent prê- 
tes, il voulut obliger toutes les villes &tous 
les corps de fes Royaumes à confentir qu’il 
difpenfât de certaines loix, que la plûpart 
regardoient comme abfolument néceffaires à 
la füreté de l'Etat, & qui au refte ne pou- 
voient être caflées légitimement, que par un 
Parlement libre : Que le Prince & la Prin- 
cefle d'Orange, qui jufqu’alors n’avoient pas 
ouvert la bouche , quelque droit qu'ils euf- 
fent de fe plaindre de la conduite du Roi, é- 
tant confultez fur ce dernier article , ils ré- 
pondirent avec toute la modeftie & le refpeét 
imaginable, qu’ils ne pouvoient point aprou- 
ver le deffein du Roi, & qu'ils ne croyoient 
pas qu’il y eût de la fûreté à l’éxécuter; que 
s’il ne s’agifloit que d’une fimple liberté de 
confcience pour les Catholiques, ils trouve- 
roient bon qu’on la leur acordit, fi on ne 
l’avoit déja fait; & qu’ils étoient même tout 
prêts à employer leurs foins pour cela, mais 
qu’il y avoit trop de danger à admettre ceux 
de cette Religion aux charges publiques: Lors. 
qu’on confidérera, que malgré cela le Roi con- 
tinua à füuivre fa pointe, qu’il remua ciel & 
terre , pour avoir un Parlement favorable à 
fes intentions, & qu’il étoit à craindre que fes 
foins ne réüffiflent: Que les Proteftans An- 
glois s’allarmant alors , priérent inftamment 
le Prince & la Princeffe d’avoir pitié d’eux, 
leur repréfentant d’un côté le danger où ils. 
étoient, & l’opreffion qu’ils fouffroient, ee 
4Us- 
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1689. l’autre le tort qu’on avoit deffein de faire à 
Leurs Âlteffes, felon toutes ies aparences, 
en les excluant de la fucceflion qui leur étoit 
dûë, pour y admettre un enfant qu’ils croy- 
oient fortement être fupofé : Que le Prince 
& la Princefle fe firent long-tems prefler a- 
vant que de fatisfaire au defir des Anglois:. 
Que lors que le Prince crûtne pouvoir fe dif- 
penfer de paffer en Angleterre, il ne prit qu’au- 
tant de troupes qu’il lui.en faloit pour s’empé- 
cher d’être infulté : Que fon Armée étoit beau- 
coup plus foible que celle du Roi, quoiqu'il 
n’eût point d’affurance que celle du Roï: ne 
voulût pas l’attaquer : Qu'il protefta avant &. 
aprés fon arrivée en Angleterre, qu’il n’avoit 
aucun deffein de fe rendre maître du Royau- 
me, qu’il vouloit feulement procurer à la 
nation la tenuë d’un Parlement libre, qu’elle 
témoignoit defirer, & qui feule pouvoit affü- 
rer fa Religion & fa liberté: Que les troupes. 
du Roi, & en général tous fes peuples trou- 
verent ce deflein fi jufte, qu’ils Joignirent 
leur demande avec celle du Prince, & que 
le Roi ne pôt enfin s'empêcher de leur acor- 
der ce qu'ils defiroient: Que cependant après. 
avoir convoqué le Parlement, le Roi revo- 
qua les ordres qu'il avoir dornez , & fe re- 
tira du Royaume , fans en aléguer ancune. 
bonne raifon: Que le Prince d'Orange nefit 
violence à qui que ce foit, avant ni après 
cette retraite : Qu’il.éloigna.fes troupes des 
lieux qui devoient nommer leurs Députez. 
pour l’affemblée , que tous les Seigneurs a- 
voient jugé néceffaire de convoquer: Qu’en- 
fin cette Affemblée ofrit la Couronne au Prin- 
ce contre fon attente, comme cela effeon- 
Au. 
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nu de toute la terre : Lors, dis-je, qu’on 
confidérera tout cela, je fuis perfuadé que tou- 
tes les perfonnes équitables de quelque Re- 
ligion qu’elles foient , tomberont d’accord, 
que ce Prince avoit droit de faire ce qu'il fit, 
& qu’il eft loüable d’avoir rompu lesters d’u- 
ne nation qui fe trouvoit dans de fi grandes 
extrémitez. 


Fin du troifiéme Livre 
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ROI DE LA GRAND” 
B'RETAGNE. 


LIVRE QUATRIEME, 
Contenant ce qui s’eff pafé depuis l'élé- 
Vation de ce Prince © de la Princeffe 
Jon éponfe | fur le trône d’ Angleterre, 
Jqnes à l'année 1691. 


DZ Le) L n’y avoit qu’un Roi qui pût 
ÿ donner à la Convention d’An- 

gleterre le titre de Parlement, 
ZY parce que qui dit un Parlement 
dit une Aflemblée convoquée 
SNNSH#A par des perfonnesrevêtuës de la 
dignité Royale & de laquelle elles font les 


rent 
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furent élevez fur letrône , Ils changerent en 1689. 
Parlement cette Afflemblée, ce qui fut fait 

du confentenent de tous les membres qui 
compoloient cet illuftre corps; & le même 

jour le nouveau Roi s’y étant rendu, il y 
prononça ce difcours. 


MiLorDs ET MESSIEURS. 


Je vous ai témoigné , 1l n'y a pas long-tems, 
combien je fuis fenfiole aux marques que vous 
m'avez données de vôtre affection , €S à quel 
point y’eflime la confiance | que vous prenez en 
mui. Je fuis venu ici pour vous affarer , que 
Je ne ferai jamak rien qui puilfe diminuer la 
bonne opinion que vous avez conceuë de moi. Je 
penfe qu'il ef neceflaire que je vous dife létat 
des affaires de nos Aliez hors du Koyanme. 
Celus des Provinces-Unies eft tel, qu'a moins 
qu'on ne prenne un foin particulier de ce pais= 
la, ilfera expofé à plus de perils que vous ne 
vondriez. Vous devez vous-mémes reconniitre, 
que Pétat des affaires de ce Royaume demande 
que vow deliberiez fans tarder, ES que vous 
preniez les refolutions necellrires | non feulement 
pour faire regner la paix dans cet Etat, mais 
pour y proteger linterét de la Religion Prote- 
Jante ÈS dans les pais étrangers. Sur tout 
lirlarde fe trouve dans un tel état, que les dan- 
gers font devenustrop grands pour y remedier par 
des methodes lentes. Je vous laifle à examiner 
les voyes les plus [äres pour prevenir les incon- 
Veniens qui penvent naître de la lenteur , ÊS à 
Juger des moyens les plus pripres pour venir à 
bout d’affermir le repos de cette nation, à quoi 
Je ne doute pasque vousne fongier, &ÿ à l’avan- 

cemeni 
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1689. cement duquel je feraitoñjours prét de contribuer 
de tout mon pouvoir. 

H étoit aifé de comprendre par cedifcours 
que le Roi defiroit avant toutes chofes qu'on 
envoyât des troupes en Irlande pour appuyer 
le parti Proteftant , qui y étoit opprimé, 
pour foumettre les Catholiques de ce Roïau- 
me, quiavoient pris les armes fous la condui- 
te du Vice-Roi Tirconnel , & qui devoient 
bien-tôt recevoir du fecours de France: Et 
en fecond lieu que l'Angleterre s’intereflât 
dans la gucrre que le Roi de France avoit dé- 
clarée aux Etats Généraux, pour fe vanger de 
ce qu’ils lui avoient fourni des vaifleaux & 
des troupes : & qu’elle entrât dans la ligue 
qui fe devoit faire entre les Etats & tous les 
Princes de l’Empire. Ileft vrai que le Roi 
de France n’avoit pas parlé de l’entreprife du 
Prince d'Orange dans fa déclaration de guer- 
re, fans doute parce qu'il ne vouloit pas 
defavoüer le Roi Jaques II. qui avoit declaré 
aux Etats qu’il navoit aucune alliance avec 
ce Prince. 11 s’étoit contenté de fe plaindre 
des follicitations que les Etats avoient faites, 
pour l’éleétion du Prince de Baviere à l’Ele- 
&orat de Cologne, à l’exclufion du Cardinal 
de Furftemberg. Mais on favoit bien que ce 
n’étoit là qu’un prétexte, dont le Roi de 
France couvroit la véritable raifon qui lavoit 
porté à déclarer la guerre aux Etats, qui étoit 
le fecours qu'ils avoient donné au Prince d'O- 
range. Les Anglois étoient donc obligez par 
reconnoiffance à fecourir les Provinces-Unics. 
Leur propreintérèt, lefouvenir des maux que 
la France avoit eu deffein de leur faire, & la 
confidération de la guerre, qu’elle alloit porter 

en 
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en Irlande, demandoient la même chofe. Aufñii 1689. 
le Roi n’eut pas beaucoup de peine à obtenir ce 
qu’il défiroit', comme nous le verrons bien-tôt. 

Pendant que le Parlement étoit ocupé à 
délibérer fur iles propofitious du Roi, & fur 
plufieurs autres afaires, le Roi & la Reinere- 
Ççurent les complimens de plufieurs Corps, & 
entr’autres de tout le Clergé de Londres, & 
d'environ cent Miniftres Presbytériens. Leurs 
Majeftez aflurerent le premier de ces Corps 
des fentimens avantageux qu’elles avoient pour 
VPEglife Anglicane, dans laquelle la Reine 2- 
voit toûjours vêcu, & oùle Roi venoit d’en- 
trer en y communiant. Et elles témoigne- 
rent aux Presbyteriens la difpofition où elles 
étoient de les proteger, en attendant qu’ils puf- 
fent fe reunir avecl’£glife Anglicane. Ceux- 
ci affurcrent Leurs Majeftez, gwls étoient prêts 
de vivre en bonne union ÊS intelligence avec 
cette Eglife , felon la régle du Chriflianifme, &ÿ 
conformement à la parole de Dieu, &S ala difci- 
pline de leur Religion. 

Le Roi Jaques s’étoit flaté que le Roi de 
France lui donneroit une armée aflez formi- 
dable pour pouvoir rentrer en Angleterre, & 
reprendre les Couronnes qu’il avoit abandon- 
nées. Sans cette VÈe ou ne conçoit pas com- 
ment il auroit quitté ce Royaume fi bruf- 
quement dans un tems où il avoit encore un 
grand nombre de creatures , qui certaine- 
ment auroient empêché qu’on ne l’cût dé- 
poüillé de l’autorité Royale, quand mé- 
me on fuppoferoit que le Prince d'Oran- 
ge & fes partifans euflent eu ce deflein. 
Le plus grand mal qu’il avoit à craindre 
étoit de fe voir reduit un peu tard à la 

tri- 
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1689. trifte neceffité de fe retirer: &en ce cas il n’eût 
pas été acufé d’imprudence, ni de lacheté, 
comme il le fut par bien desgens, pour avoir 
quitté à contre-temps fes Royaumes , & fans 
que perfonne l’y obligeât. Mais quoi qu’il 
en foit, le Roi de France n’étoit pas en état 
de lui fournir des forces fuffifantes pour re- 
gagner tout ce qu'il avoit perdu. Il avoit 
trop d’affaires à déméler. T'out ce qu'il put 
faire fut de donner au Roi Jaques quelque fe- 
cours d'hommes, & d’argent, afin qu'il pût 
pañler en Irlande, lui-même en perfonne pour 
reparer le tort que fa fuite lui avoit fait, & 
pour voir fi ceux qui lui étoient encore af- 
feétionnez parmi fes anciens fujets, le voyant 
approcher d’eux , feroient quelque heureux 
effort pour le rétablir. 11 partit donc pour ce 
Royaume , acompagné du Comte d’Avaux, 
debarqua à Kingfale le 21. de Mars, & fe 
rendit à Dublin où il donna audience à ce 
Comte le 16 d’Avril en qualité d’Ambaffa- 
deur de fa Majefté T'rés-Chrêtienne. 

Quoi que cette diverfion ne parût pas fort 
à craindre, la nouvelle de l’arrivée du Roi Ja- 
ques en Irlande fit hâter le fecours qu’on de- 
ftinoit pour ce païs-là , & quelle redoutable 
Maréchal de Schomberg devoit conduire. 
Peu de tems après le Parlement témoigna 
par un aéte public les fentimens qu’il avoit à 
cet égard : car le 8 du mois d'Avril, cette 
Affemblée prefenta une adreffe au Roi pour 
l'aflurer , qu’en reconnoiflance de la deli- 
vrance miraculeufe du Papifme à& du pouvoir 
arbitraire dont il avoit été l’inftrument , ils 
étoient tous prêts à l’affifter de leurs biens & 
de leurs vies pour foûtenir les alliances qu’il 
avoit 
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avoit contraétées , avec les Puiffances étran- ,689, 
geres pour reduire l'Irlande à fon obéïiffance, 
& pour maintenir la Religion Proteftante 
dans les trois Royaumes. Le Roï n’eut pas 
plûtôt leu cette adrefle qu'il fit fur le 
champ aux membres du Confeil Privé qui 
l’avoient prefentée , la réponfe qu’on va in- 
ferer. 

Sx leflime que j'ai toñjours euë pour un Par- 
lement, ES principalement pour celui-ci, pouvoit 
étre angmentée, M 1LORS & MESSIEURS, 
ce Jeroit certainement pur les bonnes intentions 
que vous temoignez dans l’adrefle que vous m'a- 
vex prefentée. Elle eft Ji bien concenë, ÊS elle 
renferme des choes Ji avantasenfes pour nôtre 
repos, qu'elle ne peut tre que très-agreable. 

Je puis vous afjurer que je s’abuferai jamax 
de la confiance que vous aurex en moi | étant 
convaincu que la bafe d’une parfaite intelligence 
entre un Koi € [es fujets confifle en une con- 
fiance reciproque. Lors qu’elle eff une fois trou- 
blée le gouvernement ef énervé. C’eft pour- 
quoi tous mes foins tendront à difpofer toutes cho- 
Jes de telle maniere, qu'aucun Parlement n'aura 
Jejet de Je méfier de moi : ES l'unique moyen 
que je Jache pour l’empécher eft de ne lui rien 
demander qui wait pour fin fon propre interét. 
Comme je ne [us venu ici que pour le bien de 
ce Koyaume, ES que c’eft par vos foins que je 
Juis élevé à la dignité prefente , il ef jufe que 
Je faffe tous mes efforts pour parvenir aux fins 
qui m'y ont amené. Îl a peu à Dieu de fe fer- 
vir de moi pour vous venir delivrer des mal. 
beurs qui vous menaçoient : ÊS mon unique 
defir, comme étant mon devoir, eft de mettre 
tout en ufage pour conferver vôtre Religion, 

vos 
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vos loix ES vos libertez, qus font les feules ras- 
fons qui m'ont fait paller en Angleterre.  Aul]i 
ne fais-Je point de doute, que c’ef} la caufe pour 
laquelle mon entreprile à été acompagnée de tant 
de bénédictions. Lors qne je vous parlai der- 
#ierement , je vous remontrai em même tems la 
néceMité qw'il y avoit d’affifier nos Allier, € 
principallement les Etats de Hollande | de qui 
la promtitude pour vous venir fecourir , fans 4- 
voir égard au peril ÈS aux dépenfes qwils 
ont faites , fuffit pour vous faire go#ter ma de- 
mande. Et comme j'ai été témoin cculaire de 
leur ardeur pour cette expedition , ES pour fe- 
conder mon entreprife préférablement atous leurs 
snterts, je ne puis qu'être fort touché de la rui- 
ne inevitable qu'ils fe font attirée en vous den- 
nant de l’affifiance , Ji vous ne la prévenez de 
vôtre côté en les fecourant. On ne fauroit s’s- 
maginer combien sls fe font cpuifez de monde &S 
d'argent, À je fus affuré que vôtre générofité 
envers eux ne Jera pas plus limitée que celle 
qu'ils ont euë à vütre égard; ÈS que non feu- 
lement vous me donnerez le ponvoir de para- 
chever le traité fait avec eux , ÈS de payer ce 
qu'ils ont débourfé en cette ocafion | dont nous 
vous donnerons le compte , mais que vous les 
défendre contre les atteintes de leurs ennemis, 
qui doivent être auf les vôtres, Ji vous envifa- 
gez l’interêt de la Religion, ÊS que vous fafjie 
réflexion que V'unique but de ces ennemis c’eft 
de perdre entierement la Hollande , comme 


a! 


étant le premier degré pour parvewir à vôtre 


nr horde 

ln'efi pas befoin de vous faire connoître le 
déplorable état où lirlande eft reduite au- 
jourd’hui par la tirannie des Papifles qui en 


Jont 
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Jont les habitans, ÈS par lencouragement &s par 
les fecours de la France ; vous êtes convaincus 
vous-mêmes qu'on ne peut entreprendre de la fe- 
cowrir qu'avec des forces confiderables. Je crois 
gwon n'y fauroit envoyer moins de vint mille 
bommes tant de cavalerie que d'infanterie, mais 
aves ce nombre il y à tout fujet d’efperer | que 
moyenant l'affiflance de Dieu nous viendross à 
bout de nôtre deffein. À la verité l’execution 
me s’en peut faire Jans beaucoup de dépenfe, 
mais C’efl une dépenfe abfolument néceflaire. Vous 
devez confiderer en même tems, que pour faire 
reëf]ir plus efficacement ÈS plus promptement les 
entreprifes du côté de »’irlande ÊS de la Fran- 
ce, 1l faut équiper une flote confiderable | lan 
quelle étaut jointe avec celle de Hillande nons 
rende maîtres de la mer, pour empêcher que 
la France ne fafle aucun tranfport en Irlawde, 
ou en quelque autre endroit. qui nous prit caufer 
quelque dommage on à nos Alliex. Jevousrecom- 
mande auffi de faire en forte, que les revenus 
Joient fixes, afin qu’on en puiffe faire la collecte 
Jens aucune oppofition. Ces affaires demandent 
de groffes fommes, &S elles font par confequent o- 
nerenjes pour le peuple: mais fi vous confiderez, 
que mi vôtre Religion , wi vôtre tranquilité ne 
Peuvent être afermies fausces voyes | fe conclus 
que vous me pouvez acheter trop cher vôtre repos. 
Je m'oblige anfli de mon côté folemnellement à em 
loyer uniquement à cela tout ceque VOHS voudrez, 
acorder pour fubvenir à ces befoins. Et com- 
Me Vous n'épargner rien , non pas même 
ce-qui vous ef} le plus cher, auff n’épargne- 
rai je pas mon [ang pour maintenir la Religion 
Protefiante | le bien &S la gloire de cette na- 
ton. 


- Tome M Ce 
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Ce difcours produifit tout l’éfet qu’on pou- 
voit foûhaiter. Le Parlement acorda au Roi 
fix-cens-mille livres fterlin pour le rem- 
bourfement des ‘fraix que les Etats avoient 
faits, & prés de fix milions pour la guerre 
d'Irlande. Il le recompenfa outre cela am- 
plement de la fuppreffion d’un impôt fur les 
cheminées, delaquelle Sa Majefté avoitvou- 
lu gratifier le peuple à fon avenement à la 
Couronne, en lui afsûrant un fond de dou- 
ze cens mille livresfterlin de revenu pour l’en- 
tretien de fa maifon. Dés que le Roi eût 


obtenu ce qu'ildefiroit, il commanda à l’A- 


miral Herbert d’aller croifer du côté d’Irlan- 
de avec trente-vaifleaux, pour empêcher le 
paflage des troupes de France. En, mé- 
me tems il donna des ordres pour faire de 
nouvelles levées, & pour équiper une flote 
de foixante vaifleaux , outre trois régimens 
compofez de François réfugiez dont le Roi 
diftribua les commiflions ; il y eut dix-huit 
Seigneurs qui ofrirent de faire chacun unre- 
giment à fes dépens. Pour ce qui eft des 
troupes Hollandoifes, le Roï les renvoïa pref- 
que toutes dans les Provinces - Unies fous 
la conduite du Comte de Naffau , avec la 
plus grande partie des fommes duës aux Etats, 
& des préfens confiderables. Il y envoïa 
aufli quelques régimens Anglois, qui de- 
voient être fuivis de plufieurs autres, & par- 
mi lefquels étoitle régiment de Dumbarton, 
qui fit mine de fe revolter lors qu’on voulut 
l'embarquer. La plûpart des Officiers & des 
foldats protelterent, qu'ils ne vouloient com- 
battre que pour le Roi Jaques, & fe retire- 
rent avec quelques piéces de canon. Vr 
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le nouveau Roi aiant fait marcher contr’eux 1689, 
un détachement decavaleric, dés qu’ils Le vi- 

rent pourfuivis ils fe rendirent à difcretion. 

Le Roi fit arrêter les Officiers; mais il don- 

na une amaniftie générale aux foldats, & leur 

fit pafler la mer comme s'ils avoient toûjours 

été fort fideles. 

Le 19 du même mois d'Avril le Parlement 
naturalifa le Prince George de Dannemark, 
qui avoitété regardé jufques-là comme étran- 
ger. Le 20 le Roi le créa Duc de Cum- 
berland, Comte de Kandal & Baron d’Oc- 
kingan, & par confequent Pair du Royau- 
me, afin que Son Altefle Royale”eût entrée 
dans la Chambre Haute. Le Roi fit encore 
donner des letres de naturalité à M. de Ben- 
ting, qu'il vouloit établir Comte de Port- 
land. 1! fe rendit au Parlement pour con- 
firmer les aétes qui avoient été faits pour 
cela: & le 21 il fut facré & couronné a- 
vec la Princeñe fon époufe dans l’Eglife Ca- 
thcdrale de Weftmuniter de la maniere qu’on 
le va dire. 

Le Roi & la Reine fe tranfporterent du 
palais de Whitehall à celui de Weftmun- 
fer, où tous ceux qui devoient aflifter à la 
folemnité de leur couronnement s’étoient 
rendus dans la Chambre des Seigneurs. Tous 
décendirent dans la grande fale ,: & le Roi 
& la Reine s'étant plac:z fur des trônes qui 
leur avoient été preparez ; le Garde des joyaux 
apporta au Grand Connêtable lépée de l’E- 
tat, celle que l’on nomme Cnrtana, qui eft 
fans pointe, & les deux autres qui fontpoin- 
tuës , avec les éperons d’or ; & le Grand 
Connetable donna tout cela au Grand Cham- 

1 * bel- 
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bellan, qui le mit furune table devant Leurs 
Majeftez. Le Doyen de Weiftmunfter, les 
Chanoines, les Chantres, & le Chœur avoient 
apporté en corps, les couronnes , les fce- 
ptres, le globe, l’ampoule, qui eft un vafe 
d’or en forme de colombe, où l’on met l’hui- 
le qui fert pour oindre les Rois , & la gran- 
de cuiller d’or avec laquelle on verfe l’huile 
de l’onéion. Ils avoient été prendre chez le 
Doyen ces enfeignes de la Royauté, &les a- 
voient portées fur l’Autel de PÉglife coliégia- 
le, d’où ils les avoient enfuite raportées dans 
la grande fale fur la même table où étoient 
les quatre tpées & les eperons. 

Mais avant que de voir l’ordrede cette mar- 
che, il faut remarquer que pour garantir ceux 
qui la compofoient contre l’irruption du tor- 
rent du peuple, on avoit fait au milieu de la 
ruë, depuis le palais jufqu’à l’Eglife de Weft- 
munfter , un pafage large d'environ douze 
piés, fermé de chaque côté d’une baluftra- 
de, à hauteur d’apui, & bordé d’une dou- 
ble haye de foldats. Le pavé entre ces deux 
baluftrades étoit fablé; couvert de drapbleu, 
& jonché de rameaux & de fleurs. Un am- 
phithéatre regnant fans interruption , s’éle- 
voit à droit & à gauche jufques fur le faite 
des maifons. Un des Officiers du Soûma- 
réchal marchoit le premier , & après lui 
les Tambours, les Trompettes, &c. En- 
fuite venoient fix Greffiers de la Chancelle- 
ric en robes noires de fatin à fleurs : les 
Chapclains du Roi ayant bencfices en ha- 
bit d’ecarlate avec leurs echarpes, & te- 
nant leurs bonnets à la main: les Sche- 
rifs & les Aldermans de Londres : les Maï- 

tres 
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tres de la Chancellerie : le Solliciteur & 1689. 
le Procureur Général : les Ecuyers du 
Corps : les Gentilshommes de la Chambre 
du Roi : les Juges, appellez Barons de l’E- 
chiquier : les Juges de divers autres tribu- 
naux : le Lord Chef Baron : le Lord 
Chef de Juftice des Plaidoyers communs : le 
Maître des Rôles , & le Lord Chef de Jufti- 
ce du Banc du Roi: tous magnifiquement re- 
vêtus de leurs robes ordinaires de cérémo- 
nies. Ils étoient fuivis des enfans de chœur 
de la Cathedrale de Weftmunfter en fur- 
plis : du Sergent de la Garderobc, & du 
Sergent Capitaine des poites en robes d’é- 
carlate : des enfans de chœur de la Chaptl- 
le Royale en manteau d’écarlate : du chœur 
de Weftmunfter en furplis :- des Gentils- 
hommes de la Chapelle Royale en manteau 
d’éclarlate : du Soûdoyen de la même Cha- 
pelle en robe d’écarlate doublée de velours 
noir, & des Chanoines de Weftmunfier, avec 
leurs furplis, leurs chapes, &c. du Garde des 
joyaux en robe d’éclarlate , & des Confeil- 
lers du Confeil privé , non Pairs du Royau- 
me, en habit ordinaire. 

Tous ceux qui viennent d’être nommez s’af- 
femblerent dans la Chambre de la Cour desRe- 
quêtes, où un Officier de cérémonié régla leur 
marche & les conduifiten ordre dans la grande 
fale. Les Pairefles fe rencontrerent dans la 
chambre peinte, & les Pairs dans celle des Sei- 
gneurs, d’oùils furent conduits chacun tenant 
{on rang dansla même grande fale, qui étoit 
le lieu du rendevous général. Lieux Pourfui- 
vans d'armes précedoient les Baronnes , les 
Barons & les Evêques:deux autres Pourfuivans 


N 3 d'ar- 


i50 HIS TOMRNE DE 


1689. d'armes les V icomtefles & les Vicomtes : deux 
Herauts dans leurs riches habits, les Comtetles 
& les Comtes : deux autres Herauts les Duchef- 
fes &les Ducs. Tousces Pairs & Pairefiesen 
robes de cérémonie, & tenans leurs couron- 
nes, ou leurs coroxets à la main. Ceux des 
Seigneurs qui étoient Chevaliers de l'Ordre de 
lajarretiere portoient le colier de l’Ordre.Après 
marchoient deux Rois d’armes en magnifique 
équipage, & précedant le Garde du fceau pri- 
vé, le Prefident du Confeil, l’Archevèque 
d’'York , l’Archevèque de Cantorbery, qui 
marchoient deux à deux, & le Prince Geor- 
ge de Dannemark marchant feul, la queuë 
de fa robe portée par le Maître de fa gar- 
derobe. Après le Prince, paroifloient ceux 
qui reprefentoient les Ducs d'Aquitaine & de 
Normandie en manteau de velours cramoifi 
doublé d’hermine avec leur bonnet de drap 
d’or à la main. Ils étoient fuivis de ceux qui 
portoient quelques unes des enfeignes de la 
Royauté. Le Comte de Manchefter & My- 
Jord Greÿ de Ruthin marchoient enfemble, 
l’un portant le bâton de S. Edward, & l’au- 
tre les éperons d’or. Le Comte de Clare, 
& le Comte de Northampton portoient les 
fceptres qui font terminez par une croix, l’un 
de la Reine & l’autre du Roi. Le Comte de 
Pembrok portoit la troifieme épée ; le Com- 
te de Derbey l’épée pointu ; & le Come de 
Shrewsburÿ marchant entre eux deux, l’épée 
appellée Curtana. Aprés eux venoient enfem- 
ble le Lord Maire de Londres, l’'Huiflier de 
la chambre des Seigneurs , dit de la verge 
noire , & Garter , principal Roi d'armes au 
milieu; le Maire en Robe de velours cra- 

moifi 
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moifi auec fon colier d’or, & portant la maf- 1689, 
fe de la ville de Londres. L’Huiflier des Se:i- 
gneurs tenoit fa baguette : & Garter revêtu 

auffi de tous fes ornemens, & tenant fon co- 
ronet à la main. Ces troisétoient là, coim- 
me-precedans les Hauts Officiers qui vont é- 

tre nommez , & les Seigneurs qui portoient 

les autres enfeignes de la Royauté. 

Aprés le Maire, l'Huiflier, & Garter, le 
Comtede Lindfey, Grand Chambellan d'A n- 
gleterre, marchoit feul. Le Ducde Norfolk, 
(Comte Maréchal, le Duc d'Ormond, Grand 
Connctable , & le Comte d'Oxford portant 
l'épée de l'Etat, entre eux deux, aloient de 
front, & avoient les robes, & autres marques 
de leurs dignitez. De chaque côté ces qua- 
tre Seigneurs avoient des Sergens d’armes. Le 
Comte de Redford & le Comte de Rutland 
marchoient enfemble, l’un portant le fceptre 
de la Reine, au bout duquel eft une colombe; 
& l’autre le fceptre du Roi, qui eft fait dela 
même maniere. Le globe de la Reine étoit 
porté par le Duc de Bolton ; & le globe du 
Roi par le Duc de Grafton: La couronne de 
la Reine par le Duc de Sommerfet ; & la 
couronne du Roi, qui étoit celle de S. E- 
dward, par le Grand Senéchal du Royaume. 
Enfüite, PEvêque de S. Afaph portoit la pa- 
tene ; l'Evêque de Rochefter le calice; &l’E- 
vêque de Londres qui marchoit entre eux 
deux, portoit la Bible. Ceux-ci précedoient 
le Roiï& la Reine, quiétoient fous un même 
daix, porté par fcize Barons de Cing-Ports. 
L’Evêque de Briftol étoit à côté de la Reine, 
afin qu’elle pât s'appuyer furlui; &l’Evêque 
de Winchefter étoit. à côté du Roi pour le 

M 4 même 
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même deflein. Leurs Majeftez étoient revê- 
tuës de leurs robes Royales de velours cra- 
moifi. La Reine avoit un diademe, ou un 
cercle d’or, au lieu de couronne; & le Roi 
un bonnet pliflé du même velours que celui de 
fa robe , doublé & rebordé d’hermine avec 
une houpe d’or au deflus. La Ducheñfe de 
Sommerfet, afliftée de quatre filles de Com- 
tes, portoit la queuë du manteau dela Reinc; 
& le Maître de la Garderobe , aflifté de qua- 
tre fils de Comtes portoit la queuë du manteau 
du Roi. Le Roi avoit le grand collier de fon 
Ordre. Les quarante Gentilshommes penfion- 
naïires fervoient de plus prochaine garde à 
Leurs Majeftez, & étoient en deux bandes de 
chaque côté. Derriere la Reine marchoit u- 
ne de fes Dames d'honneur, fuivie de deux 


autres Dames qui fervoient fous elle. Un 


Gentilhomme de la Chambre du lit marchoit 
auffi derriere le Roi, & étoit pareillement fai- 
vi de deux feconds Gentilhommes de la mé- 
meChambre. Après ceux ci venoient le Ca- 
pitaine des Gardes de la Manche, le Capi- 
taine des Gentilhommes penfonnaires, & 
entre eux deux, un des Capitaines des Gar- 
des du Corps. La Compagnie des Gardes 
de la Manche, à la rêve defquels étoit un 
Enfeigne & un Lieutenant finifloit la mar- 


che ; ces Gardes marchoient quatre à qua- 


tre. 

Leur Majeftez étant entrées dans l’Eglife 
de S. Rierre, Cathedrale de Weftmuniter, 
monterent fur une maniere de theatre qui 
avoit été élevé exprés, & quiocupoit l’efpa- 
ce du milieu de l’Eglife, entre l’extremité 


de la grande nef vers le chœur , & des deux 
bras 
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bras de la croit. Tous les hauts Officiers de 1689. 
la Couronne, tous les Pairs & toutes les Pai- 
refles ayant cté placez chacun felon fon rang 
par des Herauts d'armes, le Roi & la Reine 
firent leurs prieres particulicres , & s’aflirent 
fur des fauteuils de velours cramoifi garnis 
de frange d’or , affez près de la table de la 
Communion qu’on appelle lAuütel. Inconti- 
nent la Mufique commença une antienne, 
& dès qu’elle fut finie, l'Evèque de Londres 
qui étoit debout auprès du Roi , -s’avança 
vers le lieu où étoient aflis les Pairs , étant 
precedé des grands Officiers de la Couron- 
nec, & demanda par trois fois à haute voix, 
à tous les afliftans Pairs & autres , s'ils ne 
confentoient pas à recevoir Guillaume III. 
& Marie LI. pour leurs legitimes Roi & Rei- 
ne , & s'ils ne leur promettoient pas une fi- 
delle obeïflance ? La réponfe fut à chaque 
fois un cri de confentement, & une aclama- 
tion generale. Alors commença la feconde 
antienne. Pendant ce tems-là l’'Evêque de 
Londres avec fes afliftans alla à l’Autel; 
& l’antienne étant achevée , le Roi & la 
Reine acompagnez de deux Evèques , y 
allerent auffi , & s’agenoüillerent. L’E- 
vêque de Londres ayant fait quelques pric= 
res leur prefenta un baffin d’or : & Leurs 
Majeftez ofirirent quelques piéces de drap 
d’or, & quelques lingots d’or, après quoi elles 
retournerent s’afleoir fur des fauteüils differens 
des premiers. Les Seigneurs qui portoient les 
Regalia , ou les marques & enfeignes de la 
Royauté , les mirent fur l’autel , & Leurs 
Majeftez y retournerent, & s’agenouillerent 
encore. On lut les litanies , & on celebra 
M un 
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un fervice qui avoit été ordonné , après 
quoi le Roi & la Reine qui avoient été 
toûjours à genoux , S’allerent rafleoir, pour 
entendre le fermon qui fut prononcé par l’E- 
vêque de Salisbury fur ces paroles du 2 Livre 
de Samuel , chap. xx. verf, 3. &4. Le Dieu 
d'ffraël m'a dit | le Rocher d’ifraëlm'a parlé: 
Que celus qui gouverne les hommes, at-il dit, 
Joit jufle qu'il gouverne dans la crainte de 

jeu : Êg il fera comme la lumiere du rratin, 
lors que le folesl fera levé ; comme un matin qui 
ef? fans nuages; on comme l'herbe qui fort de la 
terre quand les rayons du folesl paroiffent après la 
pluye. 

Le fermon étant fini, l’'Evêque de Lon- 
dres étant à l’Autel , Leurs Majeftez , s’en 
aprocherent pour prêter le ferment, dontles. 
termes avoient été ordonnez par le Parle- 
ment : Elles demeurerent debout , & l’Evê- 
que de Londres leur parla ainfi ; Promettex- 
vous folemneliement , ÊS jurex-vous de gouverner 
le peuple de ce Royaume &’ Angleterre &S les Etats 
gs en dependent ; conformement aux flatuts 
regler par le Parlement, 9 aux loix ES coi- 
tumes qui font établies ? Le Roi & la Reine 
répondirent chacun en particulier ; Je le 44 
mets folemnellement. L’Evêque ajoûta ; Pro- 
mettex-vous de faire executer de tout vôtre 
pouvoir les loix ES la juflice en douceur Us 
merci dans tous vos jugemens ? Leurs Maje- 
ftez répondirent ; Je le promets. L’Evêque 
leur demanda encore ; Zravaillerex-vous de 
toute vôtre force à maintenir les loix de 
Dieu , la vraye profeffion de l'Evangile, &ÿ 
la Religion Pre Réformeée , 5) qu’elle 
ft maintenant établie ? Promettex- vous de 

con» 
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conferver aux ÆEvéques &S an Clergé de ce 1689. 
Koyaume , ES aux Eglifes qui font commifes 
à leurs fois. tous les droits ÈS tous les pri- 
vileges qui apartiennent , ou qus pourront. 
apartenir à tous &S à chacun d'eux ? Le Roi 
& la Reine répondirent une troifiéme fois, 
& dirent chacun en particulier comme aupa- 
ravant ; Je promets de faire toutes ces chofes- 
là. Alors ils mirent la main fur la Bible, 
& firent le ferment à genoux en prononçant 
ces paroles ; J’obferverai, &S J'acompliras les 
chofes que je viers de promettre. Ainfi Dieu 
me foit en aide. Cela fait , Leurs Majeftez 
s’allerent replacer fur de nouveaux trônes, 
où ils furent facrez & couronnez à la vûe 
des Pairs , des Députez à la Chambre des 
Communes , aufquels on avoit préparé un 
amphitheatre , & d’une infinité d’autres fpe- 
étateurs. La Mufique entonna quelques. 
hymnes, à l’inflant le Roi & la Reine fu- 
rent aflis , & l’Evêque de Londres , aflifté 
d’un autre Evêque deshabilla le Roi ; ou 
lui Ôta la perruque , le manteau, & le ju- 
flaucorps. Et comme il étoit en chemife 
jufqu’à la ceinture, des Gentilshommes de fa: 
Chambre foutenoient un drap d’or élevé par 
derriere pour le garantir du froid. L’Evé- 
que verfa de Phuile de l’ampoule dans la 
cuiller d’or, & en oignit les mains du Roi, 
les bras, les épaules, la poitrine, & le fom- 
met de la tête , & prononça diverfts béné- 
diétions ,. dont l’une fut en ces termes ;. 
Dieu | qui eft le fils de Dieu | Jefus-Chrift 
Nôtre - Sesgneur , qui a été vint par fon pere 
de l’huile de liefe par deffus fes compagnons, 
veuslle faire couler fur ta tête par cette 0m. 
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“ion , la benediction du S. Efprit ; 9 la 
fafle penetrer juigu'au plus profond de ion 
cœur, afin que tu reçoives les graces invifibles; 
ÈS qu'ayant gouverné tes Koyaumes temporels 
avec juflice, tu vives éternellement avec celui 
qui étant fans péché , vit ES regne en gloire 

avec Dieu le Pere ES le S. Efbrit. Amen. 
L’on&tion étant faite, on mit une efpece 
de coite de toile blanche fur la tête du Roi ; 
on lui mit des bas, & des brodequins de ma- 
roquin rouge, des gans de toile, un furplis, 
une étole , une dalinatique de brocard d’or, 
& une ceinture brodée. Quelques Seigneurs 
allerent faire ofrande de fon épée à l’Autel, 
& le Comte d'Oxford la racheta pour une 
certaine fomme d'argent, & la porta nue le 
refte de la ceremonie En même tems l’E- 
vêque prit fur l’Autel le fceptre, au bout du- 
quel eft une croix, & le donna au Roienlui 
difant; Pressce fceptre , qui efi la marque d’un 
pouvoir Royal, la verge du Royaume, la verge 
de vertu. Gouveraes en ton peuple juflement ; 
déjens en l'Eglife , Es le peuple Chrétien que 
Dieu à comm à ta garde.  Punisen les me- 
chans, défens en les jufles, ES les conduis en tou- 
Le équité, afin que ies Royaumes temporels puif- 
Jent étre un jour changez au Royaume éternel par 
des bonsez de celui dont le Royaume efl éternel. 
Amen. Le Roi prit le fceptre de la main droi- 
te, & incontinent après, l’Evêque lui prefen- 
ta le fceptre de la colombe , que Sa Majeité 
receut de la main gauche. L'Evêque fit un 
vœu à peu près femblable au premier en don- 
nant le fecond fceptre au Roi, & ajouta ces 
paroles ; Le Seigmenr te bemifle ÊS te conferve ; 
C9 comme il l’a ésabli Roi far [on temple, gl 
ni 
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lui plaife de te benir en ce monde, &S dete rendre 1689. 
participant de la felicité éternelle dans celui qui eft 
avenir. Amen.  Enfuite l'Evêque alla prendre 
fur l’Autel lacouronne de S. Edward, & après 
avoir fait quelque courtes pricres fans s’age- 
nouiller la mit fur la tête du Roï, & dit à haute 
voix: Que l'Eternel te couronne d’une couronme 
de juflice &S degloire, À ce moment, il fe fit 
une aclamation generale: & un fignal ayant 
été donné, les cris de vive le Ros | Dieu bé- 
nifle le Ros ! Dieu fauve le Roi! &c. furent 
acompagnez de la mufique , du carillon de 
toutes les cloches, du bruit des tambours, des 
tymbales, destrompettes, du gros canon de la 
Tour,& de celui qui avoit été mis exprès dans le 
parc de S. Jaques. Alorsauili tous les Pairs qui 
écoient prefens fe mirent fur la tète leurs cou- 
ronncs,qu'ils avoienttoüjourstenués à la main: 
& le Roi s'étant placé fur un trône exhauflé ,les 
Pairs tant fpirituels que temporels furent rendre 
hommäge à Sa Majefté; lui baiferent la joûe 
gauche ; &toucherent fa couronne , pour té- 
moigner qu’ils la vouloient foûtenir. Pendant 
cette ceremonie, le Treforier de la maifon du 
Roi jetta de tous côtez des medailles d’argent 
fur lefquelles étoit l'effigie du Roi & de la Rei- 
ne ; & au revers un Phaëtonfoudroyé par Jupi- 
ter avec ces paroles ; Ne totus abfumatur orbss. 
Cgla étant achevé, la Duchefle de Sommer- 
fet , afliftée des Dames d’honneur Ôta à la 
Reine le cercle d’or qu’elle avoit par deflüs fa 
coifure, & l’Evêque de Londres iui verfa fur 
la tête quelques goûtes d’huile commeil avoit 
fait fur la tête du Roi. Il oignit le fein de 5a 
Majelté avec du cotton trempé dans ia même 
huile. Il lui donna les fceptres. Il la coù- 
À 7 ronna 
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1689.ronna, & fit à peu près les mêmes cérémo- 


nies qui avoient été faites pour le Roi; pro- 
nonçant aufli de pareils vœux, & de pareilles 
bénédiétions. Au moment que la Reine fut 
couronnée on entendit les mêmes aclama- 
tions , & les mêmes témoignages de rejoüif- 
fance qui avoient éclaté au couronnement 
du Roi ; & les Dames Pairefles mirent leurs. 
coronets , comme avoient auparavant fait les 
Pairs. La Reine s’affit auprès du Roi furun 
trône élevé comme le fien, & après que 
Leurs Majeftez eurent communié & eu- 
rent fait la feconde ofrande, l’Evêque de 
Londres finit la folemnité par une dernie-. 
re bénédiétion. Enfuite Leurs Majeftez fu- 
rent conduites. en cérémonie dans la. Cha- 
pelle de S Edward , qui eft derriere l’Autel, 
où au lieu des habillemens & des ornemens 
dont ils. étoient revêtus , ils en prirent de nou- 
veaux, pour retourner au palais de Weftmun- 
fter à pié dans la même marche & dans le mê- 
me ordre qui avoit été premierement obfer- 
vé. Toute la difference qu’il y eut, c’eft que 
Leurs Majeftez avoient des manteaux de 
pourpre, étoient couronnées, & portoient les 
fceptres & les globes ; & que les Pairs & 
Paireffes avoient auffi leurs coronets fur la: 
tête , ce qui relevoit extremément l'éclat de 
la proceffion. Toute cette magnifique eom- 
pense étant rentrée dans la grande fale de 
eftmunfter , chacun fut placé aux diverfes 
tables qui avoient été preparées pour diner ;. 
& fur lefquelles on avoit déja mis le fervice. 
La table Royale fur laquelleon ne fervit rien: 
que Leurs Majeftez ne fuffent arrivées, étoit 
fous un daix au bout de la fale, & fur un. 
Pere 
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perron élevé de fept degrez. Dés qu’on eut 1689, 
fervi Leurs Majeftez s’aflirent ; & entre le 
premier & le fecond fervice, le Chevalier 
Charles Dymoke, Champion du Roi fit le 
défi ordinaire : après quoi Garter, principal 
Roi d'armes acompagné des autres Herauts, 
proclama le Roi & la Reine de nouveau: & 
cette derniere proclamation fe fit en Latin, 
en François, & en Anglois. Le dîner étant fini, 
Leurs Majeftez fe retirerent en carofle avec 
leur garde ordinaire au palais de Whitehall. 

Ce jour-là Leurs Majeftez créérent foixan- 
te-huit Chevaliers, de l'Ordre de la Sainte 
Trinité, douze Comtes , & douze Barons, 
& donnerent à chacun des membres du Par= 
lement une medaille de trois livres fterling. 
Le lendemain elles. furent haranguées par 
l’Orateur de la Chambre des Communes, qui 
fe rendit en corps à pié de Weftmunfter à 
Whitehall pour les feliciter. 

La premiere Proclamation que le Roi don- 
na après fon couronnement fut en faveur des 
Proteftans François déja réfugiez en Angle- 
terre, ou qui s’y iroient refugier. Elle fut 
donnée le 2; du même mois, & elle étoit 
conceuë en ces termes... 

Comme il à pleu à Dieu de délivrer nôtre 
Royaume d'Angleterre ES nos fujets , non fenle- 
ment de la perfecution dont ils étoient menacez, 
il n’y @ pas long-tems, à caufe de leur Religion, 
wais anffi de loppreffion &> de la defiruction que 
le renverfement de leurs bix , le pouvoir arbi- 
traire, CS la domination qu’on exerçoit [ur eux 
étoit fur le point d’y introduire : Et trouvant 
que nos fujcts en font veritablement reconnoiffans, 
9 Jort Jenfibls aux miferes £S aux calamitez 
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1689. gre fouffrent les Proteflans Franços ES 


voulant les fecourir, C9. encourager ceux qui 
Viendront dans ce Royaume avec leurs farril- 
les S leurs biens; Nous declorons par les 
prefentes , que tous les Proteflans Fran- 
£% qui chercheront ici un axile ÊS vien- 
dront daus ce Riyaume , Y auront non [eu- 
lement nôtre protetlion RKoyale pour eux, 
pour leurs familles êS pour leurs biens, mais 
que mous ferons auf nôtre poflisle par tou- 
tes les vayes raïifonnibles pour les Ji bien 
Joétenir , aider €S afjifier dans leurs divers 
métiers ; profeffions ÊS moyens de vivre, que: 
leur demeure ÊS leur vie en ce Royaume fuit 
douce, commode ÊS aifée. 

Il eft tems de venir à la Convention d’E- 
coffe, dont j’ai attendu à parler jufques ici 
pour pouvoir dire tout d’une fuite & fans in- 
terruption ce qu’elle fit. 

Elle commença fes féances le 26. de Mars 
& peu après elle reçcut deux letres d’un file 
bien difivrent, l’une du nouveau Roi d’An- 
gleterre Guillaume III. & l’autre de Jaques I. 
La premiere contenoit en fubftance : Que 
Sa Majeflé avoit beaucoup de reconnoillance 
des bonnes intentions que. plafieurs de leur’ na- 
tion lui. avoient témoignées, ES dont ils ve- 
noient de donner des preuves en fecondant Jes 
d-ffeins pour détourner les perils qui mena- 
gçoseng la Religion £s la liberté :  Qwapres 
cela elle me pouvoit plus douter de leur co#- 
fiance, C9 qu'il ne refloit qu'à trouver les 
moiens de mettre leurs affaires en bon état, à 
quoi elle efperoit qu'ils travailleroient an plä- 
tôt, afin que le peuple pät joñir d’une paix tran- 
quile, ES qu'on prévint toutes les factions ei 

e 


GUILLAUME II. Liv. IV. 28t 


le pourroient troubler : Qu'elle avoit eu beau. 1689. 


coup de joie de voir aupres d'elle tant de No- 
bleffe portée à établir une parfaite union entre 
les deux Roraumes , ce gai étuit le plus fur mo- 
yen d'établir une paix fiable ÈS avantagenfe aux 
deux nations, comme étant tous babitans d’une 
méme Île , parlant use méme langue, ayant 
la même Religion ES les mêmes interêts ; 
Principalement dans celte conjonélure ; où 
leurs ensemis ne penoient qwà les defunir 
à les divifer , afie de parvenir par ce moyen 
à la ruine de la Grand’ Bretagne : Et que 
S. M. n'ayant pour bat, que de voir les fruits 
de cette bonne intelligence , elle n’épargneroit 
riens pour venir à bout d'une fi gloricufe en- 
treprije. 

La lettre du Roi Jaques étoit datée de 
fon bord , & revenoit à ceci: ,, Qs'ayant 
apris que les Pairs , g ceux qui repreen- 
toient es Cowtez de [on ancien Roïaume d’E- 
cofje devoient s’aflembler à Fdimibourg fous 
Pantorité ufurpée dn Prince d'Orange , il 
avoit jugé à propos de leur faire Javoir, 
qu'il Sétoit toñjours confié en leur fidels- 
té, comme il le leur avoit bien témoigné 
en Je réfagiant chez eux dans fes plus grands 
malbeurs : Qu'il les pricit donc de vou- 
loir maintewir [es interéts | ES de perfilier 
dans lobéiflance qu’ils lui devoient pour évi- 
ter le mépris ; la honte 9 la ruine qu'ils 
Sattireroient dans “ce monde ,; ÊS la con- 
damuation éternelle où ils fervent expofer 
dass l’autre s'ils S'éloignoient de leur devoir : 
Qu'eux E$ leur pofterité verroient l’éfet 
des promelles qu’il leur avoit fi fouvent fai- 
tes pour le maintien de leur Religion, sé 

eur 
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1689. leur liberté, ES de leurs privilèges, €9 qwil 
avoit deffein d’éxécuter dés que le terms lus per- 
mettroit de les affembler en Parlement: Que 
s'ils fe déclaroient pour lus | il ne mawqueroit pas 
de les fecourir avec des forces fufifantes pour af- 
Jurer fon droit contre fes ennemw : Qu'il par- 
donnoit à ceux qui rentreroient dans leur de- 
voir avant le 10 d'Avril, maw que les rebel- 
les Jeroient punis felon les loix : ES qu'enfin 
ils euflent à députer quelcun d’entr'eux pour 
linformer de leur conduite ES de l'etat de leurs 

afaires. 

Ces deux lettres furent reçuës bien difé- 
remment. Avant que de lire celle du Roi 
Jaques, on pañfa un aéte pour déclarer , que 
la Convention étoit légitime , ÊS qu'elle ne Je Jé- 
Pareroit point jufqu'à ce que le Gouvernement, 
la Religion | les loix, les libertex, € les prs- 
vilèges fufflent établis, Ed affermis. Après la 
leéture il ne parut pas le moindre changement 
dans les efprits. On arrêta le porteur pour 
toute réponfe. Il eft vray qu’on le mit hors du 
Roïaume peu de tems après. Mais au con- 
traire la Convention répondit d’une maniere 
trés-refpetueufe à la lettre du Roi Guillaume. 
Elle lui rendoit de profondes actions de grace 
£9 de trés-bumbles remercimens de la part du 
Roïaume d’Ecoffe, premierement de ce qu’il 
avoit fait pour fa délivrance , dont on Ie re- 
gardoit après Diem comme le grand ÈS unique 
auteur, en fecond lieu de ce qu’il avoit pris 
l’adminiftration des affaires publiques & con: 
voqué les Etats du Roïaume: & elle lui fai- 
foit efperer qu’elle prendroit dans peu des 
refolutions qui lui feroient agreables. En 
éfet après avoir donné divers ordres d la 
[C= 
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fûreté du Roïqume, & particulierement pour 1689. 
fe faifir du château d’Edimbourg que le Duc 
de Gordon qui y comimandoit pour le Roi 
Jaques, refufoit derendre, & qui fut dés lors 
bloqué par Mylord Maccay , que le nou- 
veau Roi d'Angleterre avoit envoié en Ecof- 
fe, & que la Convention établit Général des 
troupes du Roïaume : Après cela, dis-je, 
cette Aflemblée aprouva la conduite des Sei- 
gheurs qui avoient prié le Roi Guillaume de 
prendre l’adiminiftration des affaires d’Ecofte, 
& elle fit un aéte à l'exemple de la Conven- 
tion d'Angleterre pour déclarer le trône va- 
cant, Cet aéte portoit que Jagses T1. faifant 
profeffion de la Religion Romaine s'étoit attri- 
bué le pouvoir Roïal, ÊS auvit agi comme Roi, 
Jans avoir prêté les fermens requis par les 
boix : Qua l'infligation des méchans Confeil- 
lers, 5l avoit envahi les conflitutions fonda- 
mentales du Rosaume , changé la puiflance 
Monarchique | mais borne par des loix , en 
ax pouvoir abfolu ÈS defpotique , ES fait [es 
éforts pour détruire la Relision  Proteflan- 
te , renverfer les loix , 9 aneantir les 
priviléges de la nation : en confequence de- 
quoi sl étoit, déchu du droit à la Conron- 
ne par forfaiture : €S le trône étoit devenn 
Vacant, 

Après cela la Convention proclama Roi: 
& Reine d'Ecofle, le Prince, & la Princeffe 
qui étoient déja fur le trône d’Angleterre, 
precifément le jour où Leurs Majeftez furent 
couronnées à Londres. Cette Affemblée ju- 
gca à propos de drefer certains articles pour 
aflurer la liberté de l’Ecofle, qu’elle prieroit 
Leurs Majeftez de jurer, & que je vais raporter 
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tout du long , afin qu’on pffifié mieux Ju- 
-ger des griets de ce Roïaume contre le Roi 
Jaques. 


+ 
. 


» 


» L. Qu'il eft contraire aux loix du Roïau- 
ine qu'un Papifte en foit Roi ou Reine, 
ni qu’il y poflede aucune charge ; & qu’un 
Succefleur Proteftant fafle les fonétions de 
l'autorité Roïale , avant qu'il ait fait les 
fermens de fon avenement à la Couronne. 

» LI. Que les loix défendent aufli toutes 
proclamations qui tendent à fufpendre ou 


-ancantir les joix , & à introduire le pou- 


voir abfolu, à ériger des Colleges de Jefuï- 
tes, à changer les Temples Proteftans en 
Eglifes Papiites , à foufrir qu'on y dife la 
Mefle , qu’on imprime & débite des livres 
Papiftes, qu’on enleve deg'enfans pour Îles 
faire inftruire hors du païs chez des Catholi- 
ques Romains, qu'onétabliffe des fonds & 
des revenus pour l’entrétien des Ecoles Pa- 
piftes, qu’on donne des peniions aux Prè- 
tres, & qu’on follicite Les Protcltans à chan- 
ger de Religion par des oftes de charges, 
de préférence, ou autrement, 

» ILE Qu'il eft contraire aux loix qu’on 
défarme les Proteltans , qu’on donne aux 
Papiftes les emplois civils & militaires les 
plus imgortans, & qu’on leur confic les 
magafins, les citadelles , & les autres pla- 
ces fortes. 

» 1V. Qu'il n’eft pas permis d’impofer de 
certains formulaires de ferment, ou de nou- 
veaux fubfides, fans l'autorité du Parlement 
où de l’Affemblée des Etats. 

x V. Que les loix défendent d’envoyer 
des Officiers de l’Armée en qualité de Ju- 


ges 


nd 
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ges par tout le Roïaume, de leur donner :689. 


droit de Jurifdiélion en quelque lieu qu'ils 
{e trouvent, de condamner à mort , & de 
faire éxécuter les gens fans forme ni figu- 
re de procés, d'impofer des amandes ex- 
ceflives , d’éxiger des cautions exorbitan- 
tes, de difpofer des amandes & des confif- 
cations, avant que la fentence foit donnée, 
d'emprifonner quelcun fans en rendre de 
railon, de diférer de lui faire droit, de le 
pourfüuivre & de confifques fes biens fur des 
préteites friv: les & des preuves défectueu- 
{es, comine on a fait à l’égard du feu Com- 
te d’Argile. 

» VI. Qu'on ne peut nommer les Magi- 
ftrats que conformément aux chartres, & 
priviléges des villes. 

» VII. Qu'il neft pas permis d'envoyer 
des lettres de cachet aux Cours de Juftice, 
qui ordonnent aux Juges de fufpendre le 
Jugement d’un procés, ou qui leur prefcri- 
vent la maniére d’y procéder, ni de chan- 
ger les Juges à vie en des Juges qu’on peut 
dépofer quand on veut. 

» VIII. Qu'il eft contreles loix d’accor- 
der proteétion perfonnelle à quelcun pour 
lexemter de payer fes dettes. 

» IX: Qu'il n’eft pas permis de forcer 
les accuiez à dépofer contre eux-mêmes, 
ni d'apliquer-à la queftion pour des cri- 
mes ordinaires, ou fans des preuves évi- 
dentes. 

» X. Qu'il eft défendu d’envoyer une Ar- 
mée en tems de paix, pour faire des holti- 
litez en quelque partie du Roïaume , de don- 
ner franc quartier aux fo/dats chex les ba- 
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:1689-» bitans, ow de les mettre en garnifon chez 
» des particuliers fans l'autorité du  Parle- 
» ent. 

XI. Que fans cette autorité on ne peut 
» pas prefcrire des loix aux Cours de Jufti- 
,, Ce au nom du Roi, ni fufpendre les Avo- 
Cats qui ne veulent pas plaider devant les 
» Tribunaux lefquels les ont fubiës. 
XLIÉ. Qu'il eft contre les loix de foûte- 
, tenir, que c’eft être coupable de haute tra- 
 hifon de ne vouloir pas dire ce qu’on pen- 
» fe en fait detrahifon, ni juger des aétions 
» des autres. 
XIII. Qu'on ne doit pas'condamner à l’a- 
, mandeles maris, dont les femmes quittent 
» la communion de l'Eglife. 
XIV. Que l’Epifcopat eft à charge à la 
» nation, & n’eft propre qu’à caufer des trou- 
» bles dans le Royaume; parce que des Mi- 
» niftres égaux en autorité y ayant établi la 
» Réformation, le général des Ecoflois eft 
» porté pour le Gouvernement Presbyterien. 
» C’eft pourquoi il feroit à propos d’abolir 
» l’'Epifcopat, & toute fupériorité entre les 
» Pafteurs de ce peuple. 
X V. Que c’eft un des priviléges des füu- 
» jets, de pouvoir proielter devant le Roi 
y & le Parlement , pour remédier à la loi 
» contre les fentences des Seigneurs des Affi- 
» fes, & de prendre garde qu’ils ne furfoient 
» l’éxécution de ces fentences. 
X VI. Que c’eft encore un des droits des 
» fujets, de préfenter des adreffes au Roi, 
» & que tous emprifonnemens & toutes pour- 
» füites faites à caufe de ces adrefles contre 
, ceux qui les ont préfentées font contrai- 
» res aux lOixs XVII. 
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XVII. Que pour redreffer cesgriefs, cor- 1689. 
» riger, confirmer, & conferver les loix, 
» il eft néceflaire de convoquer fouveut des 
» Parlemens , & de donner aux membres qui 
» les compofent la liberté de dire & de foû- 
» tenir leur opinion. 

La Convention nomma le Comte d’Argi- 
le, & les Chevaliers Montgomery & Dalrim- 
ple, pour aller à Londres reprefenter ces ar- 
ticles à Leurs Majeftez , avec la Couronne 
d'Ecoffe. Dans les lettres dont l’Affemblée 
chargea ces Députez , elle prioit Leurs Maje- 
ftez de vouloir prêter entre leurs mains le fer- 
ment du couronnement , en atendant que 
l’état des afaires leur permît d’en aller faire 
la cérémonie en Ecoflé. Elle les remercioit 
de leurs troupes, & de la petite flote qu'elles 
avoient envoiée vers le couchant du Roïau- 
me, pour empêcher les décentes que le Roi 
Jaques pouvoit avoir envie de faire. Elle 
ajoûtoit qu’elle avoitnommé des Commifai- 
res pour drcfler un projet d’union ou d’incor- 
poration des deux Roïaumes ; & elle deman- 
doit enfin à Leurs Majeftez qu’il leur plût de 
changer la Convention en Parlement, afin 
que tous les griefs, qui regardoient la Reli- 
gion pûgent étre réparez, & les privileges des 
villes rétablis en leur entier. 

Ïl arriva dans cet intervale une chofe, qui 
ne contribua pas peu à achever de détermi- 
ner les Ecoflois en faveur du nouveau Roi 
d'Angleterre, en leur faifant remarquer la di- 
férence d'humeur & d’inclinations qu’il y a- 
voit entre lui & fon prédecefieur. C’eft que 
pendant que tout le monde étoit édifié de ce 
que le Roi Guillaume traitoit fi doucement 
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toutes fortes de perfonnes, fans excepter ceux 
qui étoient les plus coupables par raport au 
Gouvernement ; onintercepta des lettres que 
le Roi Jaques écrivoit ou faifoit écrire à 
quelques Seigneurs d’Ecofle, dans lefquelles 
ce Prince s’expliquoit un peu trop clairement 
fur la maniere dont il vouloit traiter ceux 
qu'il regardoit comme des rebelles, fi une 
fois il en étoit maïtre. 11 diloit qu'il cow- 
mer ceroit par les grands, S finiroit par les pe- 
tits, qu'on les traineroit tous devant lai, 5 
qu'il prendroit leurs biens pour fe recompenfer, 
qw'il feroit d'eux autant de Gabaonites , ÊS que 
fur tout il avoit marqué plufieurs Lords qui Jer- 
viroient d'exemple aux autres. Ces lettres 
ayant été luës à la Convention, le Duc d’Ha- 
milton qui y préfidoit dit aux membres de 
cette aflemblée ; que puifque leur fentence étoit 
prononcée, il faloit penfer tout de bon à mourir, 
ou à fe défendre. [1 n’eut pas de peine à leur 
infpirer ces généreux fentimens, les lettres du 
Roi Jaques ayant déja fait fur eux la même 
impreflion que fur lui. Ils conclurent tous 
qu’il faloit faire une armée fixe des gens de 
guerre, qu'on n’avoit afflemblez que pour un 
tems. Plufeurs Seigneurs ofrirent de lever-des 
régimens à leurs dépens & de remetfge leurs 
châteaux entre les mains des Etats, en payant 
cependant ceux qui les garderoient: &onen- 
voya huit-mille Anglois fur les côtes. 

Les Députez de la Convention étant arri- 
vez à Londres, ils préfenterent la Couronne 
d’Ecoffe à Leurs Majeftez le 21 Mai, & re- 
curent leurs fermens. On dit que leRoien- 
tendant lire une certaine claufe, ou felon les 
anciens formulaires établis en Ecoffe , lors 
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que ce Royaume étoit encore Papifte, on 1689; 
fait promettre au Roi de pourfüivre les He- 
rétiques de tout fon pouvoir , il interrompit 
la leéture, & dit aux Députez ces paroles 
remarquables ; Vous favez, Meffieurs , que je 
fax Protefant, ÈS qu'aini je ne puis promet 
tre autre chofe que de mainteuir la Religion Ré- 
formée. D'ailleurs je ne fai point précifement 
ce qu’on entend par Héretique , ni jufqw’où l’on 
peut étendre le Jens de ce terme. ais je fai 
bien que Je ne foufrirai jamas qu'on perfecu- 
te perfonue pour [a Religion, ÊS que je n’entre- 
prendrai de convertir qui que ve foit, que par 
la voie de la perfualion conformément à l'Evan- 
gile. Beau fentiment! bien digne d’un Prin 
ce Chrêtien, & dans lequel il feroit bien à 
defirer que tous ceux qui portent cetitre vou- 
luffent entrer. 

Après cette explication, le Roi & la Reine 
jurerent l’obfervation, non feulement des an- 
ciens formulaires de ferment, mais aufli des 
nouveaux articles dreflez parla Convention ; 
& par confequentils confentirent à l'abolition 
de l’Epifcopat dans le Roïaume d’Ecofle. 
Pour ne pas être furpris de ce changement, 
il faut confiderer 1. que, comme le difoit la 
Convention dans les articles que nous avons 
raportez, l’Epifcopat étoit à charge à la mation, 
&s m'étoit propre qu'a caufer des troubles dans le 
Roïaume, parce que des Minifires égaux en au- 
torité y aiant établi la Keformation , le général 
des Ecoffoss étoit porté poar le gouvernement Pres- 
byterien: 2. que les Evêques, qui étoient alors en 
charge, avoient donné de juftes raifons à la 
nation de les croire peu zelez pour le bien pu- 
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.de Jaques IT. ils n’avoient fait aucune dificul- 


té de lire fa proclamation pour ia liberté de 
confcience. Et depuis que la Convention étoit 
aflemblée, ils témoignoient jufques dans les 
prieres qu’ils faifoient au commencement des 
féances, qu’ils étoient mal intentionnez pour 
les Etats, & pour leurs Majeftez le Roi & la 
Reine d'Angleterre. Cela étoit allé fi loin 
que l’Aflemblée n’avoit pas voulu continuer à 
écouter leurs prieres. Enfin ces Prelats s’étoient 
toûjours obftinez à ne vouloir pas prier pu- 
bliquement pour le Roi Guillaume, & pour 
la Reine Marie. Le repos & la füreté du 
Roïaume demandoient donc qu’on les dégra- 
dât conformément aux defirs du peuple : & 
l'Eglife Anglicane n’avoitpas lieu de s’en al- 
larmer, puis que les mêmesraifons pour le£- 
quelles on abolifloit l’Epifcopat en Ecoffe obli- 
gcoient à le maintenir en Angleterre. Mais 
quand ce changement auroit été injufte en lui- 
même , ou préjudiciable aux deux Royau- 
mes, le blâme n’en pouvoit pas tomber 
fur leurs Majeftez Britanniques, qui n’y avoient 
rien contribué, mais fur la Convention qui é- 
toit un corps äbfolument fouverain. Quoy 
qu’il en foit, le Roi & la Reine laiffant les E- 
coflois dans une entiere liberté de faire ce 
qu’ils voudroient à cet égard, 1ls envoyerent 
quatre Députez à la Convention, ave@des let- 
tres’en vertu defquelles cette Affemblée de- 
voit être changée en Parlement, & une com- 
miflion qui autorifoit le Duc de Hamilton à 
y tenir la place de Leurs Majeftez. La Conven- 
tion s'étant donc rafiemblée le 1$ Juin, elle 
fit un aëte pour déclarer, que les trois Etats 
compofez des deigneurs, des, mir jte 
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des bourgcois étoient un Parlement légitime 1689. 
& libre, & que quiconque ne voudroit point 
rcconnoître l’autorité de ce Parlement ; fous 
quelque prétexte que ce fût, feroit coupable 
de haute-trahifon. Et le 27 du même mois 
elle paffa un autre afte , pour affurer ÊS re- 
connoître Pautorité de Leurs Majefiez le Roi 
Guillaume > la Reine Marie; Après quoi 
tous les membres de l’Affemblée prétérent 
les fermens, à l’exception de deux qui fere- 
tirerent. Le Duc de Gourdon avoit rendu 
le château d’Edimbourg quelques jours au- 
paravant, favoir le 23; ayant fait une capi- 
tulation par laquelle il mettoit en fûreté la 
vie, les biens & la liberté de fa garnifon, & 
pour ce qui regardoit fa perfonne en particu- 
lier, #/ l’abamdonnoit entierement à la difcré- 
1508 du Roi Guillaume , bien perfuadé de la 
bonté de ce Prince. Cette rédition n’acheva 
pas d’abattre le courage des partifans du Roi 
Jaques en Ecoffe. Ils étoient prêts à éxécu- 
ter une terrible confpiration , lors qu’elle fut 
découverte le 19 juillet par un avis donné 
au Duc de Hamilton Commiffaire de Leurs 
Maieftez , enfuite duquel le Confeil Privé 
fit arrêter quelques Seigneurs & plufieurs au- 
tres perfonnes , dont nous parlerons ci-a- 
rès. 

Pafons tout d’un coup en Irlande, pour 
favoir en quel état y font les chofes. La pre- 
miére chofe que fit le Roi Jaques aprés y être 
arrivé, fut de promettre aux Proteftans qui fe 
rendroient à lui, de leur conferver leurs pri- 
viléges , & le libre éxercice de leur Reli- 
gion ; ce qui n'empêcha pas pourtant qu'il 
ne fi trancher la tête à quelques Seigneurs 
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1659. de cette Religion. Les Irlandois qui f joi- 
gnirent au peu de troupes que ce Prince avoit 
amené de France, faifoient un corps d’en- 
viron trente mille hommes. Maisilséroient 
tous méchans foldats, peu foûmis, mal dif- 
ciplinez, & par deflus tout mal payez, ce qui 
augmentoit beaucoup leur brutalité naturelle, 
de forte qu’is pilloient impunément tous les 
licux où ils pafloient. Ils étoient d’ailleurs 
jaloux des François, qui vouloient les maïri- 
fer, & à qui le Roi donnoit lc gouvernement 
des places, & toutes les charges militaires. 
Cependant avec cette Armée ce Prince entra 
fort avant dans le pays, & fe faifit de tout 
ce qu'il trouva fur fon paflage. Les Prote- 
ftans de Coleraine le voyant aprocher, & ne 
pouvant défendre leur ville, fe retirerent à 
Londonderry;  & le château de Kilmore fe 
rendit à lui après un peu de réfiftance fous des 
conditions konorables, mais quifurent trés- 
mal obfervées : Car les Irlandois {e jettérent 
fur la garnifon & la dépouillérent , quoi 
qu’on eût promis de lui laiffer fes armes & fon 
bagage. On croyoit avoir aufli bon marché 
de Londonderry, par le moyen du Colonel 
Lundée, quien étoit Gouverneur, & qui s’é- 
toit engagé à livrer la place au Roi Jaques. 
Mais par malheur pour ce Prince, la trahi- 
fon fut découverte, & voici comment. Les 
Colonels Cunnighan , & Richard avoient 
reçà ordre d'entrer dans Londonderry avec 
les deux régimens Anglois qu'ils comman- 
doient, pour renforcer la garnifon qui étoit 
déja de dix mille hommes. Le Gouverneur 
leur fit dire, que depuis que lesProteftans de 
Coleraine étoient entrez dans la place, re. 
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étoit fi pleine de monde qu’on ne pouvoit en 1689. 
recevoir davantage, & que s’il venoit de nou- 
velies troupes les provifions feroient trop tôt . 
confumées; de forte que les deux régimens + 
retournerent fur leurs pas. Les habitans de 
Londonderry qui les atendoient avec impa- 
ticence, voulant favoir les raifons de leur re- 
tardement, en furent bien-tôt inftruits; & il 
n’en faloit pas davantage pour les perfuader 
de l’infidelité de leur Gouverneur, dont peut- 
être auffi ils eurent d’autres indices. Ils fe 
fa'firent donc de lui, & l’envoicrent prifon- 
mer en Ecoffe , d’où il voulut aller à Lon- 
dres pour fe juftifier devant le Parlement, auffi 
bien queles Colonels Cuningham & Richard 
qui venoient d’être cafiez. Ces braves gens 
fe voyant fans Gouverneur ne trouverent per- 
fonne plus propre à remplir cette placcqu’un 
Miniftre de leur ville nommé Walker, qui 
Joignoit ane grande intelligence du métier de 
la guerre , avec un courage intrépide, & 
qui crut quedans un cas de néceflité tel que 
celui où l’on fe trouvoit, il pouvoit très-in- 
nocemment quiter la robe pour l’épée. En 
éfet fi la nécefité autorife un Laïque à 
précher la parole de Dieu & à adminiftrer 
les Sacremens, lors qu’il le peut faire avec 
fruit & avec édification ; pourquoi ne fuf- 
roit-elle point pour juftifer un Ecléfiaftique, 
qui prend les armes dans des tems & dans 
des lieux, où il ne croit pas pouvoirs’en dif- 
penfer fans caufer un grand préjudice à fa pa- 
trie, ou à fa Religion , & peut-être fans les 
perdre ? On fait qu’autrefois les Evêques 
de la communion Romaine n’y cherchoient 
pas tant de façon, qu'ils n’atendoient pas 
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_ pour aller à la guerre qu’une néceffité preflan- 
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te lesy obligeât. Et n’a-t’on pas veu encore 
dans ces derniers fiecles le Cardinal Mazarin, 
PArchevèque de Cologne, & fur tout lc fa- 
meux Evêque de Muniter commandant des 
Armées en chef? Aprés cela les Catholiques 
Romains auroient fort mauvaife grace de re- 
procher aux Proteltans, qu'ils ont eu des Mi- 
niftres guerriers dans ces derniéres années. 
Mais quoi qu'il en foit, Mr. Walker con- 
jointement avec un Gentilhomme , appellé 
Baker , qui n’avoit jamais porté les armes, 
reçut l’emploi qu’on vouloit lui donner fans 
fe faire beaucoup prefler , & il remplit trés- 
bien l’idée qu'on avoit de lui: Car les Ir- 
landois étant venus mettre le fiége devant Lon- 
donderry le 29 d'Avril, il donna de fi bons 
ordres, & il infpira tant de fermeté à la gar- 
nifon & aux habitans par fes difcours & par 
fes éxemples, que la place fe conferva mal. 
gré les cruclles extrémitez où elle futreduite. 
Tous les jours les affiégez faifoient des for- 
ties qui coutoient cher aux Irlandois. Ils mi- 
noient tous leurs travaux, & tuoient beau- 
coup de monde. Mais cependant comme le 
fiége traînoit en longueur, & que le fecours 
que le Major Général Kirke avoit amené par 
eau Jufques fort prés de la ville ne pouvoit 
entrer, parce que l’Armée du Roi Jaques a- 
voit fait une eftacade dans la riviere , qui 
cmpéchoit les vaifleaux de pañler, les vivres 
manquerent. On fut obligé pendant cinq fe- 
maines de fe nourrir de chevaux, de chiens, 
de chats, ou de chofes encore plus dégou- 
tantes: & on auroit été contraint de fe ren- 
dre, fi par un bonheur inefperéune partie _ 
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fecours ne fût entrée dans-laplace. Le Géné- 1689. 
ral Kirke détacha quelques vaiffeaux chargez 
‘de provifons, qui furent aflez heureux pour 
rompre l’eftacade malgré les groffes chaînes 
de fer qui y étoient tenduës , & pour efluïer 
le feu du canon du fort de Kilmore que les 
ennemis ocupoient, & de deux mille mouf- 
quetaires qu’ils avoient poftez für les bords de 
la riviére, fans perdre plus de cinq ou fix 
foldats. De forte que les ennemis défefpc- 
rant alors de prendre la place, leverent le fiége 
le dernier jour du mois de Juillet, aprésavoir 
fait fauter le fort de Kilmore, &brulé toutes 
les maifons qui étoient fur larivicre. Ils a- 
voient perdu un grand nombre d'Officicrs, 
& plufieurs milliers de foldats, par les fré- 
quentes & vigoureufes forties des affiegez. On 
afleure que ceux-ci n’eurent pas plus de cent 
hommés tuez. Mais en recompenfe on con- 
toit qu'il étoit mort fix mille perfonnes dans 
Londonderry par la faim, ouparles maladies 
que l’ufage des mauvais alimens avoit fait 
naître. Le Miniftre Walker ne tarda pas à 
être mandé à Londres, où il reçut de Leurs 
Majeftez lesloüanges & les recompenfes qu’il 
avoit fi bien meritées. Le Roi lui fit un régal 
de vint mille écus. 

Pendant le fiége de Londonderry le Roi Ja- 
ques étoit allé à Dublin, & yavoitconvoquéu- . 
ne affemblée fous le nom de Parlement le 17 
de Mai. Il y harangua fi avantageufement pour 
le Roi de France, & éleva fi haut l’affe@tion & 
la générofité avec laquelle ce Prince l’avoit. 
reçu, protegé, & fecouru , qu’on crut qu’il 
avoit deffein de lui foumettre d’irlande. En 
éfet on peut dire que les François regnoient 
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plus que le Roi Jaques dans ce païs-là. Cela 
ne contribua pas peu à refroidir le zele des Ir- 
landois pour leur Prince. Mais au refte ce 
fantôme de Parlement dont il s’agit ne fit pref- 
que ricn. La divifion s’y fourra d’une manic- 
re pitoyable. Le Roi Jaques n’en put tirer 
que vint millelivres fterling par mois, & cela 
feulement pour une année. Après lui. avoir 
fait faire quelqués aétes favorables aux Irlan- 
dois, pour gagner leur afeétion ; il le proro- 
gea jufqu’au 22 de Novembre; donnant ce- 
pendant des ordres pour fe faifir des Proteftans 
les plus confidérables du Roïaume , Eclefa- 
ftiques, ou feculiers. : 

Avant que de quiter l'Irlande , il nous 
faut dire un mot d’un combat naval qu’il y 
eut au mois de Juin, àla Baye de Bautry 
entre l’Amiral Herbert , & la flote Fran- 
çoife, qui efcortoit un fecond fecours que le 
Roi de France envoioit dans le Roïaume fous 
la conduite du Marquis de Châteaurenaud. 
Comme les relations qu’on en publia ne s’a- 
cordent pastrop bien, nous n’en ferons pasici 
le détail. Ce qu'il y a de certain, c’elt que 
les troupes Françoifes étoient en partie débar- 
quées, lors que lecombatcommença, que le 
Marquis de Châteaurenaud avoit plus detrou- 
pes que l’Amiral Herbert, qu’outre cela il a- 
voit le vent favorable, & que cependant A- 


miral Herbert fe tira d’afaire fort heureufe- 


fement, en forte que le nombre des morts & 
des bleffez fut à peu près égal de part & d’au- 
tre. Ce Scigneur fut loué & remercié de fa 
fage conduite par la Chambre-Bafle, & le 
Roi lui donna en recompenfe la qualité de 
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les Oficiers & les matelots qui avoient bien 1639. 
fait leur devoir , & établit des fonds pour 
l'entretien des veuves & des enfans de ceux 
qui avoient été tuez à ce combat , ou qui à 
l'avenir pourroicnt mourir au fervice de Leurs 
Majeftez. Reprenons maintenant les afaires 
d'Angleterre dans l’endroit où nous les avons 
laiflées. Le 6 de Mai la Chambre - Bañle 
ayant apris que le Roi de France avoit dé- 
claré la guerre à l’Efpagne le 15 Avril, & 
cela uniquement pour ces raifons ; que l’Ef- 
pagne avoit fait tous fes éforts pour exciter 
les Princes de l’Europe à prendre les armes 
contre la France ; que le Gouverneur des 
Païs-Ras avoit eu beaucoup de part dans l'en- 
treprife du Prince d'Orange , & que S. M. 
Catholique n'avoit pas voulu s'unir avec S. 
M. Très-Chretienne pour le rétabliffement du 
Roi d'Angleterre , ni même s'engager à gar- 
der une exaëte neutralité , qu’au contraire le 
Gouverneur des Païs-Bas levoit des troupes, 
& faifoit cfperer aux Etats Generaux de les 
Joindre aux leurs: la Chambre-Bafle, dis-je, 
aprenant cette nouvelle préfenta une adrefle à 
Leurs Majeflez pour les prier de déclarer la 
guerre à la France, leur promettant de les affi- 
{ter puiflamment. Le Roi ne demandoit pas 
mieux que de voir fes fujetsconcourir avec lui 
dans un deffein qui lui paroifloit auffi jufte, & le 
prévenir même pour l’éxécution. [1 n’avoit gar- 
de de leur retufer une chofe qu’il défroit autant 
ou plus qu'eux. €e Prince publia doncune Dé- 
claration de guerre contre leRoïi des François le 
17 de Mai. Elle étoit fondée premierement für 
l'obligation particuliere où étoient Leurs Maj. 
Britanniques de procurer de tout leur pouvoir 
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le bien de leurs peuples, qui ne pouvoit être 
aflûré qu’en prévenant les malheurs dont ils 
étoient menacez au dehors, par'la guerre que 
le Roi des François avoit déclarée aux Alliez 
de L. M. fans y être provoqué, & contrela 
foi des traitez confirmez par la garantie de 
la Couronne d'Angleterre: 2. fur les outra- 
ges qui avoient été faits à L. M. & à leurs 
fujets fans aucune réparation, & dont depuis 
quelques années on n’avoit pris aucune con- 
noiflance, pour les raifons que tout le monde 
favoit, mais que L. M. ne pouvoient plus 
diffimuler. Ces outrages confiftoient, 1. en 
ce qu’au lieu que les François prenoient il n’y 
avoit pas fort long-tems des permiffions du 
Gouverneur Anglois de Terre-Neuve, pour 
pêcher dans les mers de cette côte moyennant 
un tribut, ils avoicnt depuis tellement em- 
pieté fur cette Ile & fur la pêche des Anglois, 
que leur maniere d’agir reflembloit à une in- 
vañon d’ennemis, plûtôt qu’à des procedures 
d’amis, qui ne jouifloient de l’avantage de ce 
negoce que par permiflion : 2. quele Roides 
François avoit envahi les Iles Charibes, & 
s’étoit emparé par force des terres de L. M. 
dans la Province de la Nouvelle Yorck & de 
la Baye de Hudfon, où il avoit fait exercer 
les plus grandes inhumanitez , dans le tems 
même où il faifoit négotier en Angleterreun 
traité de neutralité , & de bonne correfpon- 
dance pour l’Amerique : 3. que le procedé 
de ce Roi contre les fujets dt L. M.en Eu- 
rope n’avoit pas moins fait connoître le deflein 
qu’il avoit de ruiner le commerce & la navi- 
gation des Anglois, par l’apui qu'il donnoit 
aux Armateurs François pour fc faifir de leurs 
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navires , par la défenfe de laiffer entrer une 1689. 
grande partie des marchandifes & des denrées 
d'Angleterre, & par les droits exorbitans im- 
pofez fur les autres: 4. que le droit du pa- 
villon attaché à la Couronne d’Angieterre, & 
maintenu de tout tems par les prédeceffeurs de 
L. M. avoit été difputépar fes ordres: $. que 
ce Prince avoit perfecuté plufeurs de leurs 
fujets Proteftans en France, dela maniere du 
monde l: plusindigne d’un Chrêtien, les con- 
traignant par des cruautez inouiës d’abjurer 
leur Religion, emprifonnant des pilotes & des 
matelots , & les envoiant aux galéres &c. 
6. qu’enfin après avoir tâché depuis quelques 
années de renverfer le gouvernement d’An- 
gleterre par fes confeils & par fes promefles, 
il faifoit tout ce qu’il pouvoit, pour ruïner 
les bons fujets de L. M. en Irlande, par 
des voies ouvertes de violence, & par l’in- 
vafion aétuelle de ce Roïaume. Le jour au- 
paravant le Maréchal de Schomberg fut créé 
Duc, & fait Grand-Maître de l’Artillerie, 
Général des Forces en Irlande, & mem- 
bre du Confeil Privé du Roi. Cinq Am- 
baffadeurs des Provinces-Unies envoyez pour 
feliciter Leurs Majeftez fur leur avenement 
à la Couronne firent leur entrée publique à 
Londres le 27. Cétoient Mrf. d'Engel- 
lenburg, Witfen, d'Odick, Citters, & 
Dyckvelt. Ils eurent leurpremiere audience 
trois jours après. 

Au mois de Juin fuivant, on vit paroï- 
tre trois autres Déclarations de guerre préf- 
que en même-tems. La premiere du Roi 
de France contre le prétendu Ufsrpateur des 
Kosaumes d'Ecofle &S d'Angleterre | ES contre 
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5680.Jes fanteurs ÈS adherans ; & cs deux autres 
de l'Empereur & du Roi d’'Efpagne contre la 
France. La Diéte de Ratisbonne avoit déja 
réfolu dés le mois de Mars , du confente- 
ment unauime de tous les membres de l’Em- 
bire , de faire une guerre vigourcufc à la 
Couronne de France , comme à l’ennemie, 
non feulement de l’Empire , mais auffi de 
toute la Chrétienté, de méme que le Turc, au- 
quel elle avoit fait ofrir une aliance offenfive 
avec afférance que comme elle avoit commencé 
la guerre pour procurer fon retablifflement , elle 
ne feroit la paix que conjointement avec lui : à 
cetie réfolution avoit été fuivie d’une Décia- 
ration particuliere du nouvel Elcéteur de 
Brandebourg , fils de ce grand Prince dont 
nous avons parlé fi fouvent , & qui mourut 
en l’année 1688. Cetre Déclaration de guer- 
re étoit datée du 13 d'Avril , & fondée fur 
ce que le Roi de France avoit attaqué fans 
fujet l'Empire Romain , s'était emparé 4e 
Cercles entiers € des Provinces de leurs di- 
pendances , d'use maniere barbare &S inomie 
parmi les Chrétiens , ES avoit comm plu- 
Jieurs attentats femblables contre fon Aliefe E- 
leétorale £S contre fes Alliex. De forte que 
cette année toutes les Puiffances de l’Europe 
qui font le plus de figure , s’acorderent à 
joindre leurs armes contre le Rai de France, 
malgré tous les éforts que fit ce Prince pour 
fe conferver l'amitié de quelques-uns , & 
pour perfuader en general à tous les Etats 
Catholiques, que le Prince d'Orange mavoit 
d’autre deffein que de ruïner la Religion Ro- 
maine, & qu’il étoit de leur interêt commun 
de s'unir tous contre lui. Le Roi d'Angle- 
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terre réfutoit fufifamment ceite accufation 1689. 
par la maniere dont il traïoit les Catholi- 
ques de fes Roïaumes , & par les aflürances 
continvelles qu'il donnait de fon éloigne- 
ment pour tout ce qu'on nomme perfecu- 
tion : & l’on avoit trop mauvaife opinion 
de la bonne foi de la France , de fon défin- 
téreffement & de fa piété “pour croire que ce 
fût dans des vuës de Religion , qu’elle avoit 
une fi grande averfion pour ce nouveau Roi, 
& qu’elle defiroit tant d'avoirlapaix avec les 
Princes Catholiques. Aufli la pluspart de 
ceux-ci ne firent point de dificulté de recon- 
noître le Prince d'Orange pour Roi légitime, 
de le féliciter de fonélevation, de luienvoïer 
des Ambaffadeurs, & derecevoir les fiens. Ce 
Prince avoit pris foin d’écrire à l'Empereur 
avant fon départ pour l’Angleterre , afin de 
l’informer de {es intentions, & ilen avoit eu 
une réponfe favorable. Le Roï Jaques aïant 
voulu aufli lui écrire après fon arrivée en 
France , en reçut des lettres beaucoup moins 
fatisfaifantes. Veritablement Sa Majefté Im- 
Periale témoignoit être penétrée d’une vive 
douleur de la difgrace de ce Prince. Mais 
elle Jui difoit, qu’elle avoit eu depuis long- 
tems un fâcheux preflentiment de ce qui lui 
étoit arrivé : que s'il avoit voulu déferer aux 
rcimontrances curdiales qui luii avoient été 
faites de fa part par le Comte de Cauaits fon 
dernier Ambafladeur, plûtôt qu'aux fagge- 
fhions trompeufes des Françom, qui n’avoient 
d’autre but que d’entretenir une inimitié per- 
petuclle entre lui & fon peuple , afin de 
pouvoir d'autant plus facilement fe rendre 
maitres de l'Europe Chrêtiene ; & sil eût 
Ie? vou- 
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1689. voulu s’emploïer férieufement à reprimer 


leurs continuelles infraétions delapaix, dont 
le traité de Nimegue l’avoit rendu garant, 
clle ne doutoit nullement qu’il n’eût beau- 
coup adouci l’efprit de fes peuples, & que la 
tranquillité ne fût demeurée en fon entier, & 
dans fon Roïaume , & dans l’Empire Ro- 
main. Mais que S. M. I. fe trouvant alors 
engagée, non feulement dans la guerre con- , 
tre le Turc, mais encore dans celle que les 

François lui faifoient contre la parole qu’ils 

avoient donnée , & dans l’efperance que 

l'Angleterre les favoriferoit , le Roi pouvoit 

juger qu’elle fe trouvoit hors d’état de le fe- 

courir : Qu'’ellene pouvoit s'empêcher de 

lui dire que la Religion Catholique m’avoit 

point reçu de plus grand préjudice que des 

François même ; parce qu’outre qu'ils n’a- 
voient point fait fcrupule de joindre leurs ar- 

mes à celle des ennemis jurez de la Croix, 

ils avoient encore, ajoûtant perfidie fur per- 

fidie, & contre la foi donnée & fignée de la 

propre main du Dauphin , épuifé, faccagé, 

& détruit les villes de l’Empire ; brülé les 

palais des Princes, pillé les Eglifes, & don- 

né mille autres exemples d’une inhumanité 

qui furpañloit même la tirannie des Turcs: 

Qu’enfin elle efpéroit de fon équité, qu'il ne 

trouveroit pas mauvais qu’elle tâchât d’aflu- 

rer par la juftice de fes armes, le repos & la 

tranquillité qu’on n’avoit pù obtenir partant 

de traitez. 

L’Fmpereur auroit pû ajoûter, que le Roi 
de France, qui vantoit tant fon zele pour la 
Religion Cathokque , témoignoit pourtant 
fi peu de refpeét pour le St. Pére qui en . 
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le chef, qu'il ofoit révoquer en doute fon 1689, 
autorité , s’oppofer à fes décifions , fe faïfir 
de fon païs & l'infulter jufques fur fon fiége. 
En éfet le Marquis de Lavardin Ambafia- 
deur du Roi de France étoit encore alors 
à Rome, foûtenant le caraétére que fon maî- 
.tre lui avoit donné , malgré l’excommunica- 
tion & les réfiflances du Pape; & ce Monar- 
que ne vouloit point fe relâcher fur l’afaire 
des Franchifes. Sans doute que ce demélé 
fervit un peu à diminuer la douleur que le 
Pape pouvoit avoir , pour la perte des trois 
Roïaumes, où le Roi Jaques avoitcommen- 
çé de rétablir fa domination. Si entant que 
Pape il devoit s’afliger de ce revers , il fem- 
ble qu’entant que particulier il avoit lieu de 
s’en réjoüir , à caufe de la mortification & 
du préjudice qu’en recevoit celui qu’il regar- 
doit comme un enfant rebelle , qui pouvoit 
caufer, & qui caufoit aétuellement beaucoup 
de chagrin à fon pere fpirituel. Pour être 
Pape on n’en eft pas moins homme, ni par 
confequent moins fenfible au plaifir de la 
vengeance. Cependant la bienféance vouloit 
qu’innocent X [. parût fort touché de ce qui 
étoit arrivé à fon autre fils, le Roi d’Angjle- 
terre , & d’autant plus que celui-ci lui avoit 
toûjours été extrémement foumis & afeétion- 
né.” Aufli témoigna-t-il à Mylord Forter que 
ce Prince lui envoia , pour lui aprendre fon 
fort , & lui demander quelque argent ; 9w5l 
compatifloit avec beancoup de douleur ÊS de ten- 
drefle à l’état facheux où étoit réduit le Roi fon 
maître. 11 ajoûta qu’il voudroit bien pouvoir 
lui acorder le fecours dont il avoit befoin: 
mais que les grands éforts qu’il étoit pus 
able- 
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1689. fablement obligé de faire pour affifter VEm- 
pire contre le Turc ne le lui permettoient 
pas: que la Chambre Apoltolique fe trou- 
voit fort épuifée; & que d’ailleurs il lui faloit 
mettre l'Etat Eccléfiaftique à couvert des me- 
naces de la France. En éfet ce Pontife fai- 
foit lever des troupes , & fortifier les pla- 
ces voifines de Rome dans la crainte d’une * 
invafñion;  & peu de tems après le Roi de 
France donna ordre à fon Ambañffadeur de 
fe retirer , & fe faifit de la ville & du Coim- 
tat d'Avignon , après avoir déclaré la guer- 
re à Sa Sainteté. La Déclaration de guer- 
re que Sa Majefté Britannique avoit fait 
publier contre la France ne concernant pas 
le Royaume d’Ecofle dont les afaires n'é- 
toicnt pas alors entierement réglées , elle 
ne jugea pas à propos de differer plus long- 
tems de faire publier une femblable Décla- 
ration à Edimbourg , ce qui fut executé le 
16 d'Août. Cette Déclaration portott entre 
autres chofes , que le Roi des François 
ayant non feulement déclaré la guerre à Sa. 
Majelté & à fes Alliez , mais qu'ayant 
encore envoyé des vaifleaux remplis de 
François & d’Irlandois pour fe rendre mai- 
tre du Royaume d’'Ecoffe , Sadite Maje- 
fé avec lavis & le confentement de fon 
Confeil privé déclaroit la guerre au Roi-de 
France & à tous fes fujets tant par mer que 
par terre , défendant à toutes perfonnes du 
Roÿaume d’avoir aucun commerce, ou cor- 
refpondance avec ledit Roi de France , ou 
fes fujets , excepté ceux qui s’étoient ré- 
fugiez en ce Royaume pour éviter la perfe- 
CuL1On.. 

Ce 
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Ce grand nombre d’ennemis que la France 1689. 
s’étoit attiré l’étonnoit fans doute toute fiere 
& toute puiflante qu’elle étoit : & quoi 
qu’elle les eût prefque tous prevenus en 
leur déclarant la guerre , on entrevoyoit 
bien qu’elle ne les mépriloit pas. Cepen- 
dant il ne fe pafla rien de fort confidera- 
ble pendant la premiere campagne, fi ce 
n'eft en Ailemagne, où d’un côté les Fran- 
çois firent d’étranges ravages dans le Pa- 
latinat & dans l’Eleétorat de Treves , faca- 
geant & brûlant tout ce qui étoit incapa- 
ble de leur refifter : mais où de l’autre 
ils perdirent plufieurs places dont ils s’é- 
toient failis. L’Elcéteur de Brandebourg fut 
lc premier de tous les Princes d’Allçma- 
gne qui fe mit aux champs, & celui auffi 
qui cut le plus de bons fuccés. Ses troupes 
cmporterent d’abord dans fort peu de tems 
Rbimberg & Keciferwert, & Son Alteffe E- 
lcétorale reçut elle même la capitulation de 
cette derniere place. Les François fe laifle- 
rent enlever quelques autres lieux fans faire 
aucune refiftance, fi ce n’eft auprèsde Nuys, 
où ils furent fort mal traitez par un détache- 
ment, dans lequel il y avoit plufeurs Fran- 
çois Refugiez, qui de l’ateu de tout le monde 
curent la plus grande gloire de cette aétion. 
Après fcela l’Eicéteur de Brandebourg s’apro- 
cha de Bonn, où le Cardinal de Furitemberg 
avoit laïflé en partant une garnifontrés con- 
fiderable. 11 y fit jetter une grande quantité 
de bombes, qui firent un éfet terrible, puis 
que dans quelques jours jelles réduifirent en 
cendres toute la ville, mais qui cependant 
ne pürent obliger la garnifon à fe rendre, 
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comme on l’avoit efperé. De forte qu'on fe 
refolut à faire un fiége dans-lesformes, pen- 
dant que le Duc de Lorraine étoit devant 
Mayence avec les troupes de l'Empereur & 
des autres Princes alliez. Ces deux places fe 
défendirent tres-long tems ; & très-vigoureu- 
fement, quoi qu’elles -n’efperaflent point d’é- 
tre fecouruës. Elles firent perdre beaucoup 
de monde aux Alliez , & ne ferendirent que 
fous des conditions très-honorables. Mayen- 
ce fut la premiere qui capitula ; fi bien que 
le Duc de Lorraine eut le tems de fe rendre 
dans le camp de PElcéteur de Brandebourg, 
avant la prife de Bonn, qui avoit été diférée, 
par les détachemens que fon Altefle Eleéto- 
rale s’étoit vûë obligée de faire, pour fortifier 
l'Armée du Duc de Lorraine & celle du Frin- 
ce de Waldek , qui lui demandoient du fe- 
cours. Bonn fe rendit donc le 12 Oétobre, 
& ce fut par là.que la campagne finit fur le 
Rhin. 

En Flandres elle ne fut ni auffi heureufe, 
ni auffi malheureufe : Car fi on n’y gagna 
pas beaucoup, on n’yperdit rien. Voicitout 
ce qui s’y pafla de confiderable. Les deux 
Armées étant à peu près également fortes, 
& toutes deux campées par delà la Sambre, 
que le Prince de Waidek venoit de pañer, 
pour tâcher d’atirer le Maréchal d’'Humieres 
à une bataille, ce dernier General ne voulut 
point combattre. Mais comme il aprit le 2$ 
d’Août qu’une bonne partie de la cavalerie 
Hollandoife étoit allée au fourrage, il forma 
le deffèin de l'enlever. Pour cet éfet il fit 
faire à fon Armée un mouvement dont le 
Prince de Waldek fut aflez tôt informé pour 
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avertir les fourrageurs de feretirer par quel- 1689, 
ques coups de canon que l’ontira. Les Fran- 

çois ne pürent donc les couper ni les enve- 
loper, comme ils fe l’étoient promis. Mais 

ils les pourfuivirent chaudement jufqu’à un 
village nommé Forgé ; où l’on avoit mis 
huit-cens hommes d'infanterie pour couvrir 

les fourrageurs. 

Les troupes Hollandoifes firent ferme en 
cet endroit, & fe défendirent très-bien pen- 
dant deux heures contre toute l’avantgarde du 
Maréchal. Ils auroient été peut-être acca- 
bles bar la multitude, s'ils n’euflent reçu un 
renfort de leur Armée , avec le fecours du- 
quel ils fe bâtirent en retraite , jufques à ce, 
qu’ils arriverent fur une petite éminence près 
de la ville de Walcour , où ils furent joints 
par deux regimens que le Prince de Waïldek 
leur envoioitencore. Les François attaque- 
rent fur le champ cette bicoque, efperant de 
l'emporter aifément. Mais ilstrouverent des 
gens qui leur répondirent très-bien , & dont 
le nombre augmentoit à tout moment : de 
{orte qu'après avoir perdu bien du monde, 
ils fe retirérent fort à la hâte & en grand def- 
ordre, laïffant leurs morts fur la place avec 
leur canon & leurs munitions. Les troupes 
Hollandoifes neles pourfuivirent point, par- 
ce que le terrain étoit montagneux ; mais 
elles dermeurerent dans le pofte qu’ilsavoient 
qüité jufques à la nuit, pour marque de leur 
viétoire. On ne convient pas bien de la per- 
te que firent les François dans cette ocafion. 
On prétend qu’ils eurent plus de deux-mille 
hommes tuez ou bleflez, parmi lefquels il y 
avoit pluficurs Oficiers. Mais les 2e 
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dois ne perdirent que deux ou trois cens 
foldats , avec quelques prifonniers qu’on leur 
fit. 

Pendant que ces chofes fe pafloient par de- 
ça la mer, l'Ecofle & l’frlande continuoient 
à être troublées. Ceux qui furent pris pour la 
confpiration dont nous avons parlé ci-deflus, 
confefferent qu'ils avoient réfolu de fe faifir 
du Duc d’Hamilton , des membres du Par- 
lement, & de ceux du Confeil privéd’Ecofle, 
de faire main bafle fur toutes les perfonnes 
qu'ils croiroient être favorables au Roi Guil- 
laume & à la Reine Marie, de mettre lÉ feu 
dans fept ou huit endroits de la ville d’'Edim- 
bourg , d’obliger tous ceux qu’ils pourroient 
trouver de fe déclarer pour le Roi Jaques, & 
de fe retirer enfüuite auprès du Vicomte de 
Dundée, après avoir ouvert toutes les prifons, 
& donné la liberté à ceux de leur parti qu’on 
y avoit mis. Le Vicomte de Dundée étoit 
alors au nord d’Ecofle à la tête de quelques 
troupes. Le Major General Makay qui avoit 
reçu ordre de marcher contre ces rébellts, 
en vint plufieurs fois aux mains avec eux. Il 
ne fat pas heureux au premier combat qu'il 
leur donna près de Blaire dans la Comté d’À- 
thol, le 6 du mois d’Aout. Il n’avoit que 
quatre mille hommes & quatre compagnies de 
cavalerie ou de dragons, pendant que fes en- 
nemis étoient au nombre de fix mille hommes. 
Le pis eft que plufeurs de fes foldats pañlé- 
rent du côté du Vicomte de Dundée. Laplus 
grande partie de l'Armée du Roi fut donc mi- 
fe en déroute, & le Général Makay obligé de 
fe retirer vers Sterlin, avec quinze cens hom- 
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que façon recompenfée, par une bleflüre que 1689. 
le Vicomte de Dundée reçut dés le commen- 
cement du combat, & dont on aprit qu'ilé- 
toit mort peu de temsaprès. Le General Ma- 
kay ne tarda pas à fe vanger de l’échec qu'il 
avoit reçu. il fürprit cing-cens hommes de 
pié & deux compagnies de cavalerie, qui 
avoient été envoiez à Saint Johnfton pour y 
prendre des farines , & qui fe retiroient fans 
penfer à lui; & il les défit fi bien qu’à pei- 
ne refta-t-il un feul homme , qui püt porter 
aux rebelles la nouvelle du combat. Peu de 
tems wrrès le même'Général gagna une fc- 
conde viétrire , dans laquelle les ennemis, 
qui éoient a nombre de deux-mille-cinq- 
cens, laiflerent fur laplace deux-cens morts, 
& quelques piéces de canon : après quoi le 
parti ne batit plus que d’uncaîle, Le Roi & 
la Reïne firent alors publier une amniftie gé- 
nérale pour tous ceux qui quiteroient les ar- 
mes avant le 3 de Septembre, & qui pré- 
téroient le ferment de fidelité entre les mains 
de ceux qui étoient autorifez à le rece- 
voir. La plûpart des rebelles & même 
urs principaux chefs accepterent cette am- 
niftie. Îl n’y eut que queiques miferables qui 
fc retirerent dans les montagnes les plus ef- 
carpées, pour continuer à foûtenir les interêts 
du Roi Jaques. 

Pour ce qui eft de l'Irlande, après la levée 
du fiege de Londonderry, les F’roteftans d’in- 
niskilling remporterent un grand avantage {ur 
les troupes du Roi Jaques. {ls avoient déta- 
ché huit compagnies de cavalerie & trois d’in- 
auterie pour aller à Lifnask. Le Colonel Ha- 

‘Rulton ataqua ce détachement le 10 Aout, 
#-. ayec 
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1689. AVEC un corps confidérable d’infanterie , & 
un régiment de dragons. Comme la partie 
n’étoit pas égale , ceux d’Inniskilling firent 
d’abord tout ce qu’ils pûrent pour fe dépêtrer 
des mains de leurs ennemis. Ils fe batirent 
en retraite pendant deux milles de chemin. 
Mais après cela ils tournerent vifage, repouf- 
ferent les Irlandois , & les pourfüivirent juf- 
ques à la veué du principal corps de leurs 
troupes , qui étoit entre Donach & New- 
Town-Buttier. Ils revinrent alors fur leurs 
pas, aiant tué plus de cent hommes , & fait 
environ quarante prifonniers , & cela fans 
perdre un feul des leurs. Mais non contens 
de ce premier fuccès ils retournerent à la char- 
ge, après avoir joint le gros de leurs troupes 
qui failoit avec eux douze-cens chevaux & 
quinze-cens hommes de pié. Ils trouverent 
leurs ennemis dans un pofte très-avantageux 
fur une montagne. Ils ne laiflerent pas de 
les ataquer, & ilsles ataquerent fi vivement, 
que dans demi heure ils leur virent lâcher le 
pié , & fe retirer au plus vite fur une autre 
montagne , qui étoit par delà la ville de 
New-Town-Buttler à laquelle les Irlandoïis 
mirent le feu en pañfant. 1] y avoit du canon 
fur cette feconde montagne. Les Irlandois 
voulurent s’en fervir contre les troupes d’In- 
niskilling. Mais ce fut en vain parce qu'ils 
étoient trop groffiers pour pointer jufte. Le 
chemin étoit fermé par une baterie, & bordé 
de marais des deux côtez , de forte que la 
cavalerie ne pouvoit paffer. Au défaut de la 
cavalerie le Colonel Wofleley qui comman- 
doit toutes les troupes fit pafler au travers des 


marais quelque infanterie , qui étant ni. 
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fur la montagne, n’eut pas de peine à s’em- 
parer du canon, & obligea par ià toute l’Ar- 
mée ennemie à prendre la fuite. On la pour- 
fuivit de fort près, & on en fit un grand car- 
nage. Il y eut cinq cens foldats qui fe voiant 
aculez jufqu’au bord du Lac Carne, fe jette- 
rent dans l’eau , & y finirent tous leur vie à 
la referve d’un feul. La pluspart de ceux 
qui éviterent les eaux, ne püûrent échaper à 
l'épée. On conta plus de 2000 morts , ou- 
tre les noyez , & environ 300 prilonniers, 
parmi leiquels il y avoit un Lieutenant Ge- 
neral nommé Macarti qui commandoit l’Ar- 
mée du Roi Jaques , & plus de cinquante 
Oficiers. 

Ces bons fuccès en faifoient efperer de 
beaucoup plus grands aprés l’arrivée du Duc 
de Schomberg , qu’on atendoit depuis long- 
tems. Le feul nom de ce General fembloit 
être une afflürance d’une viétoire parfaite. 
Mais on favoit de plus qu'il feroit bien acom- 
pagné. Le Roi devoit, difoit-on, lui don- 
ner vint-fix mille hommes, outre fa maifon, 
& quelquesrégimens étrangers , parmi lefquels 
il y avoit trois régimens d'infanterie tous com- 
polez de François. {1 n’emmena cependant 
. avec lui qu’une partie des troupes qu’on lui 
avoit deftinées , parce que les autres n’étoient 
pas encore prêtes. Mais il y en avoit là plus 
qu’il ne lui en falloit pour fe faire craindre. 
IL partit donc d’Angleterre le22 d’'Août, & 
débarqua deux jours après dans la baye de 
Bangor dans la Comté de Downe, fans au- 
cune dificulté. Dès qu’il fut arrivé plufieurs 
fe joignirent à lui, :. & les habitans du paiïs 
porterent dans fon armée une fi grande quan- 
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1689. tité de provifions, que ce Général jugea à 
propos de renvoier une partie de celles qu'il 
avoit avec lui Il aprit bien-tôt après que les 
Proteftans s’étoient rendus maîtres de Cole- 
raine , de Knokfergus, & de quelques autres 
petites places dans le nord d’irlande, & que 
le omte de Tironne sétoit declaré pour 
Leurs Majeftez Britanniques, & avoit prisla 
ville de Watefort dans le iud du même Roïau- 
me. Le Général Kirck que le Roi avoitfait 
Lieutenant Général pour recompenier fes fer- 
vices, ne tarda pas à joindre fes troupes à 
celles du Duc de Schomberg ; fi bien qu’a- 
lors ce Duc fe vit en état de tenir tête à l’ar- 
mée du Roi-Jaques, quoi qu’elle fût de plus 
de trente-mille hommes. 

Il penétra fort avant dans le païs fans que 
perfonne larretit. La ville de Charlemont 
qu’il trouva für fon chemin ne lui fit pas la 
plus petite refiftance. Les François & les Ir- 
landois qui gardoient le paffage de Nukci 
fous le commandement du Comte de Bervich; 
n’oferent tenir devant lui. Ils abandonnerent 
leur pofte après avoir mis le feu à Nukci & 
dans tous les lieux voifins. Le Duc de Schom- 
berg leur fit dire que s'ils continuoient à brû- 
ler il n’épargneroit aucun des leurs dans les 
lieux où il feroit maître. Enfin ce Général 
s'avança jufqu’à quelques milles de l’armée 
du Roi Jaques il ne voulut pas hazarder 
une bataille à caufe de la grande inégalité 
qu’il y avoit pour le nombre entre fesforces 
& celles de fes ennemis. Mais il fe retran- 
cha près de Duadalke en atendant les trou- 
pes qui devoient venir d'Ecofle & de Dane- 
marc. Ælles fe firent attendre Ines 
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Celles dEcoffe n’arriverent qu’au mois d’O- 1689. 
étobre ; & le départ de celles que le Roi de 
Danemarc avoit acordées à Leurs Majeftez 
fut fi retardé , qu’elles ne débarquerent en 
Ecofe que le 23 de Novembre, lors que les 
deux Armées étoient déja en quartier d’hi- 
ver. Le Roi Jaques aprenant que le Duc 
de Schomberg avoit été joint par trois régi- 
mens Ecoflois, & craignant d’être ataqué, 
décampa dés le 16 OËtobre pour fe reti- 
rer du côté d’Ardée, après avoir mis dans 
Dundalke une bonne garnifon , & ruiné 
tout ce qu'il laifloit derriere lui : & le Duc 
de Schomberg qui vit bien qu’on ne pouvoit 
pas le fuivre, & qu’il faloit renvoier au prin- 
tems la réduétion de l’Irlande, fe retira à Lif- 
negarwey au mois de Novembre , & logea 
toutes fes troupes dans la partie feptentrionale 
du Roïaume. 

Pendant que les deux Armées étoient à s’ob- 
ferver, on découvrit une confpiration terri- 
ble dans celle du Duc de Schomberg. Un Ca- 
pitaine d’un des régimens François fut averti 
par un de fes foldats , que quatre foldats & 
un tambour de fa compagnie, tous Catholi- 
ques, étoient furle point de déferter pour al- 
ler fe rendre dans l'Armée du Roi Jaques. 
Sur cet avis il les fit arrêter , & il fe trouva 
que l’un d’eux étoit chargé d’une lettre adreilée 
au Comte d’Avaux, dont on ne füt pas pré- 
cifement le contenu. On lui demanda qui 
lui avoit donné cette lettre. Il dit fans fe 
faire prefler que c’étoit unnommé Dupleffis, 
qui avoit été Capitaine de cavalerie en Fran- 
ce, & qui aant été obligé de quiter le 
Roïaume pour avoir tué un homme, avoit 
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1689. pris parti dans les troupes du Duc de Schom- 
berg en qualité de fimple foldat. D’abordon 
fe failit de Dupleflis. 11 avouä qu’il avoité- 
crit plufieurs fois au Roi Jaques & au Comte 
d’Avaux, & qu’il leur avoit fait efperer de 
leur livrer le quartier des François, s’ils vou- 
loient ataquer l'Armée Angloile, & de fe dé- 
faire s’il pouvoit du Duc de Schomberg : & 
cela avec le fecours des François Catholiques 
qui étoient dans l'Armée, & moyenant qu’on 
lui fît obtenir fa grace du Roi de France, & 
qu’on lui donnât un regiment. Le Confeil 
de guerre lui fit bien-tôt fon procés à lui & à 
fes complices. Ils furent condamnez à être 
pendus au nombre de fix ou fept: & l’on dit 
que quelques-uns moururent avec de grandes 
marques de repentance. Le Duc de Schom- 
berg ne crut pas que ce fütaflez pour la fûreté 
de l’Armée de s'être défait des auteurs de la 
confbiration. 11 o donna à tous les Oficiers 
François de faire une exaéte recherche de tous 
les foldats Catholiques , qui pouvoient être 
dans leurs corps afin de les renvoier. Après 
quoy le Lieutenant Colonel Douglas fit mettre 
les régimens François fous les armes, & com- 
manda à tous les foldats, qui étoient Catho- 
liques de fortir desrangs, & de mettre basles 
armes fous peinedela vie, 11 s’entrouva cent- 
foixante & dix qui obeïrent. On les fit em- 
barquer à Carlingfort pour être conduits en 
Angleterre, afin que le Roi en difpofätcom- 
me il lui plairoit. 

À peu prés dans le même tems, favoir au 
commencement du mois d'Oétobre ceux d’In- 
niskilling gagnerent une feconde viétoire af- 
fez confiderable. Sachant que cinq-millé 
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hommes des troupes du Roi Jaques avoient 1689, 
deflein d’ataquer Slego, qui eft une place fi- 
tuée prés de la mer du côté de Ouëft, ilsré- 
folurent de s’yopofer. Lors qu'ils furent ar- 
tivez auprès de Slego , au nombre de cinq 
cens hommes, commandez par le Colonel 
Thomas Loid, ils aprirent que les Irlandois 
s’avançoient pour les rencontrer. Bien loin 
de fe retrancher ou de reculer fur cette nou- 
velle, comme il fembloit que la prudence le 
vouloit, ils allerent courageufement au devant 
des ennemis. Ceux ci ne les eurent pas plû- 
tôt aperçus qu’ils firent fur eux une décharge 
terrible, qui cependant ne produifit aucun é- 
fet à caule de l'éloignement. Au contraire 
ceux d’Inniskilling atendirent pour tirer, que 
les frlamdois fuflent à la portée du piftolet: 
& alors ils tirérent fi à propos qu’à peine y 
eut-il un coup qui manquit; de forte queles 
Irlandois prirent l’épouvante & s’enfuirent à 
toute bride. Ils entrérent pour la plûpart 
dans Boilen , qui étoit fort prés de là. Mais 
le Colonel Loid prenant un petit détour 
avec fa cavalerie y entra aufli par un au- 
tre côté , les chargea encore une fois, & 
les pourfuivit jufqu’à fix ou fept miles. 
Hs eurent environ huit cens hommes tuez 
ou bleflez, & plus de deux cens prifon- 
niers. 

Je ne dis rien des flotes qui étoient en 
mer , parce qu'il ne fe pañfla rien entr’elles 
dans cette campagne, après la rencontre dont 
Jay parlé. Celle d'Angleterre rentra dans 
fes ports au mois d'Oëtobre, laiffant une ef- 
cadre de vaiflcaux pour croifer dans la Man- 
che pendant tout ni & empêcher qu 
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1689. Ja France n’envoyât de nouveaux fecours en 
Irlande. 

Mais avant que de finir cette année, il nous 
faut retourner à Londres, pour voir ce que 
fait nôtre Prince, & ce qui fe pañle dans fon 
Parlement. Un changement aufli grand & 
auffi fubit que celuy dont j’ay fait l’Hiftoire, 
ne pouvoit qu’entraîner après foi bicn des a- 
faires à vuider, & des défordres à regler. Il 
faloit mettre les chofes dans l’état où elles a- 
voient été avant le dernier Régne, & s'il fe 
pouvoit, fur un meilleur pié. Il faloit prendre de 
bonnes mefures pour s'empêcher de tomber à 
l'avenir dans des malheurs pareils à ceux où 
Pon s’étoit và tout prêt à perir. C’eft à quoy 
le Parlement s’ocupa pendant que les Armées 
étoient en campagne. Îl rétablit dans leurs 
biens & dans leurs honneurs ceux qui en a- 
voient été injuftement dépouillez & qui fe trou- 
voient encore vivans. Il réhabilita la memoire 
de quelques perfonnes, qui à caufe de leur 
zéle pour la Religion Proteftante, avoient été 
calomnieufement accufez de confpiration où 
de trahifon, & punis comme coupables de 
ces crimes. Tels étoient fur tout Mylord Ruf- 
fel & le Comte d'Eflex, qui parce qu'ils s’o- 
pofoient aux deffeins du Duc d’Yorck fous le 
Regne de CharlesI|, avoient été tous deux mis 
à la Tour, & y avoient fini triftement leur 
vie: le premier aiantété decapité comme cri- 
minel de haute-trahifon, & le fecond ayant 
été trouvé égorgé le même jour. Les partifans 
du Duc d’Yorck firent alors courirle bruit que 
le Comte d’Effex s’étoit donné la mort à lui 
même, de peur d’être convaincu des crimes 
dont on l’acufoit, & obligé à porter fa Fe 
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fur un échafaut comme fon ami. Mais les 1689, 
plus éclairez ne voyant point deraifonquieût 
pû porter le Comte d’Eflex à fe defefperer 
ainfi, jugerent d’abord que ce coup venait 
d’ailleurs, & là deflus on conçut contre le Duc 
d'Yorck des foupçons dont on n’eft jamais 
revenu. Le Chancelier George Jeffreys, qui 
comme nous l’avons vû, fut le Miniftre des 
éxécutions cruelles que ce Prince fit faire après 
être monté für le trône, aiant été arrêté par 
les Pairs du Roïaume dés le mois de Decem- 
bre 1658, & envoyé à la Tour, faifoitefpe- 
rer de donner de grandes lumicres fur cette 
afaire & fur plafieurs autres, & peut-être a- 
voit commencé de les donner lors qu’une 
mort naturelle arrivée le 28 d'Avril, le dé. 
livra dans fa prifon, & au grand regret defes 
Juges, du dernier fuplice qu’il avoit fi. bien 
merité. On n’a donc pas fù ce qu'ilrévela à 
ceux qui l’interrogerent, ni ce que contenoit 
un Ecrit qu’on dit qu’il laiffa en mourant. 
Mais quoiqu'il en foit le Parlement fit des 
aètes qui tendoient à juftifier le Comte d’Ef- 
fex & Mylord Ruflel , en montrant combien 
il étoit perfuadé de leur innocence. Et en- 
viron le mêmce-tems il caffa la fentence 
donnée contre le Doëteur Oates, aprés a- 
voir revû fon procés , & l’avoir tiré de pri- 
fon. 

IT fembloit que la même raïfon, qui obli- 
geoit le Roi & le Parlement à abfoudre ceux 
qui avoient été condamnez injuftement fous 
le Régne précédent , leur devoit faire con- 
damner ce grand nombre de coupables dont 
l'Angleterre étoit pléine , ou du moins une par“ 
tie. Mais Leurs Majcftez quiavoienttoûjours 
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3689. fait confifter leur principale gloire à faire du 
bien & à pardonner, crurent que dans cette 
occalion comme dans toute autre , il valoit 
mieux donner des exemples de bonté que des 
exemples de juftice. Elle s’acorderent avec 
leur Parlement à publier une amniftie générale 
au mois de Mai, laiffant feulement à cette 
Aflemblée la liberté d'en exclurre ceux qu’il 

lui plaïroit, à condition que leurs crimes fuf- 
fent bien prouvez. Le Parlement déclara que 
la difpenfe & la fufpenfion des loix fans ie con- 
fentement du Parlement étoit un crime excep- 
té de l’amniitie, comme auffi la commiffion 
Eccleliaitique, &les confcils donnez pour em- 
prifonner les Evèques & leur faire leur procés. 
Mais quelque tems aprés on fe contenta ce 
condamner à des ainandes les Juges qui s’é- 
toient rendus coupables de ces crimes-là, 
quoi qu’à la rigueur ils méritaffent la mort, 
L'indulgence du Roi & de la Reine, &la 
douceur du Parlement n’empêcherent pas que 
plufieurs perfonnes ne formaflent des com- 
piots contre le gouvernement. Et veritable- 
ment il y auroit eu fujet d’être furpris, fi 
un Prince qui venoit feulement de quiter fes 
Etats comme le Roi Jaques, eût perdu dans 
un moment l’afeétion de tous fes fujets, ou 
fi tous ceux qui lui étoient afféétionnez a- 
voient demeuré tranquiles , fur tout la plû- 
part étant d’une Religion aufli remuante. que 
left la Religion Romaine. Onen découvrit 
un grand nombre qui avoient intelligence a- 
vec ce Prince, qui luiécrivoient ce qui fe paf- 
foit, & qui tachoient de foûlever les peu- 
les en fa faveur. Le Fameux Pen chef des 
“jar d'Angleterre fut convaincu d’a- 
VOIE 
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voir reçu des lettres de lui; & il ne le defa- 1689. 
voiüa pas. Mais il fe tira d’afaire en difant 
qu’il n’avoit pà empêcher que le Roi Jaques 
ne Jui égivit, & qu’il n’avoit pas fait répon- 
fe-à fes lettres; de forte qu'on lui ouvrit ja 
prifon où onl’avoit mis, en l’obligeant à don- 
ner caution. Mylord Griffin fut trouvé beau- 
coup plus coupable, parce qu’aprés avoir ac- 
cepté l’amniftie de Leurs Majeitez , on fur- 
prit des lettres qu’il envoioit en Irlande dans 
une bouteille d’étain à deux fonds , par lef- 
quelles il paroifloit qu’il tramoit quelque cho- 
{e en faveur du Roi dérrôné, avec certains 
Officiers de la flote, qui furent caflez pour 
cette raifon. Mais ni lui ni aucun des au- 
tres qui furent arrêtez dans ce tems-là, nerc- 
çurent les peines qui leurétoient duës, Onfe 
contenta de les mettre en lieu de füreté, & 
la plüpart furent depuis relachez par une cle- 
mence qui n’a point d’exemple. 

Le Parlement fit un aéte au mois de Mai 
pour défarmèr les Papiftes, afin de les met- 
tre hors d’état de pouvoir faire du rnal, quand 
ils le voudroient. Mais cependant on con- 
tinua à traiter ceux de cette Religion, qui 
fe conduifoient en bons citoiens , commele 
refte des Anglois. Quelque Eccicfaftiques 
ayant été trouvez fortant du Roïaume, char- 
gez d’infiructions dangereufes pour le repos 
de la nation, on dit que le Roï envoia ces 
papiers à l'Empereur, pour l’aflurer, que fi 
on maltraitoit les Catholiques, ce n’étoit pas 
pour leur Religion , mais pour des crimes 
d'Etat, & qu'il ne tenoit qu’à eux de vivre 
païfiblement. 
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1689. La réünion des Presbyteriens avec les E- 
pifcopaux étoit regardée avec raifon comine 
une afaire capitale, & de laquelle dépendoit la 
füreté dela Keligion Proteftante. . 
Majeftez & le Parlement témoignerent la prén- 
dre extrêmement à cœur. On fit plufieurs dé- 
marches qui tendoient à y acheininer les efprits. 
Premierement on abolit où adoucit certains 
articles des loix pénales , qui pouvoient être 
apliquez aux Non-conformiftes ; & on permit 
à ceux qui avoient des charges publiques de 
communier à genoux ou debout indiférem- 
ment. En fecond lieu la Chambre-Haute a- 
corda aux Non-conformiftes l’éxercice libre dé 
leur Religion, & propofa divers moiens de 
réünion à la priere du Roi. 

Enfin on nomma des Commiffaires trés- 
moderez & trés-pacifiques , pour travailler à 
cette bonne œuvre ; favoir l’Archevèque 
d’Yorck, les Evêques de Londres, de Win- 
chefter, de Saint Afaph, de Carlile, de Ro- 
chefter, d’Excéter , de Salisburi, de Bangor 
& de Chefter, avec plufeurs Doëteurs en 
Thcologie. 

Le Parlement jugea auffi à propos de pour- 
voir à la fucceflion au Roïaume pour untems 
un peu long, & de prévenir tous les incon- 
veniens qui pourroient à l’avenir fairetomber 
la couronne fur ia tête d’un Roi Catholique 
Romain. 11 déclara donc qu’en cas que la 
Reine, la Princeffe de Danemarc, & le Roi 
mouruficnt fans enfans, la couronne, apar- 
tiendroit au Duc d’Hanover ou à fes dé- 
cendans. Le 24 de Juillet fuivant la Prin- 
cefle de Danemarc acoucha d’un fils à qui 
on fit prendre le titre de Duc de GÉRÉE. 
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La Reine ne manqua pas d’affifter à cette naïf- 1689, 
fance, & le Roi même fut dans la Chambre 
où étoit la Princefle , avec plufieurs perfon- 
nes de la Cour, peu avant fon acouchement. 
Ce Prince fut prefenté au baptème par 
le Roi & nommé Guillaume. Le Comte 
de Dorfet fut fecond parrain, & la Marquife 
d’'Hallyfax marraine. Je ne dis rien de plu- 
ficurs aétes particuliers du Parlement , qui 
regloient de certains abus, parce que le pu- 
blic y prend peu d'interêt, du moins dans 
la plus grande partie des païs pour lefquels 
J'écris. Mais je ne faurois m'empêcher de 
parler de ce qu'il fit en faveur des Prote- 
flans François. La part que je prens à tout ce 
qui regarde ce peuple cruellement oprimé m’o- 
blige donc à dire à lagloire du Parlement, que 
cette Affemblée aïiant découvert un fonds de 
dix-fept-mille deux cens livres fterlin que le 
Roi Jaques avoit deftiné pour l'entretien de 
fes Moines , elle le confacra à l’ufage des 
Miniftres ou autres perfonnes forties de 
France pour leur Religion. Après que le 
Parlement eût fait toutes les chofes que j'ai 
raportées , il fut prorogé jufqu’au 30 de Sep- 
tembre. 

Dans ce tems-là, il feforma une entrepri- 
fe qui doit être placée ici, tant à caufe des 
grandes fuites qu’elle aeuës, toute téméraire 
qu’elle paroifloit d’abord, qu’à caufe de la 
part qu’on a toljours crû que nôtre Prince y 
avoit. Les habitans des Vallées du Piémont, 
Proteftans depuis un tems immémorial , fu- 
rent chaflez de leur païs, comme chacun 
fait, en l’année 1686, par le Duc de Savoye 
leur Souverain , ou plûtôt par le Roi de France, 
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1689. qui avoit propofé à ce Prince, alors dépen- 
dant de lui & n’ofant lui rien refufer, de con- 
traindre ces pauvres gens à changer de Reli- 
gion, comme il y avoit contraint fes fujets 
Réformez, & qui lui avoit fourni des troupes 
pour venir à bout de cet injufte deflein. Ils 
ne changérent point de Religion comme on 
efperoit. Mais aprés avoir rélifté le plus long- 
tems qu’ils pûrent à l’Armée qu’on envoya 
contre eux, trahis par quelques-uns des leurs; 
ils fe rendirent au Duc de Savoye, quilesfit 
tous prifonniers , & qui ne les relâcha que quel- 
ques mois après, à la priére des Cantons Pro- 
teftans de Suifle, fur la promefle d’une pe- 
tite rançon par tête, & à condition qu'ils 
fortiroient de fes Etats. Ils en fortirentdonc 
dans le plus trifte équipage qu’on puife ima- 
giner, au mitieu d’un hiver très-rigoureux, 
dépourvüs de toutes chofes , & pour la plû- 
part malades, ou à demi nuds. Le pis et 
qu’on leur avoit enlevé ceux de leursenfans, 
qu'on avoit trouvez les mieux faits ou les 
plus robuftes, & que dans quelques unes de 
leurs prifons on les avoit nourris eux de fi 
mauvais alimens, que plufieurs de ceux qui 
n'en moururent pas d’abord, venant à ref- 
pirer un air de fanté & de liberté , & com- 
metçant à étrebien nourris, mouroient pref- 
que dans un clin d'œil. Les triftes reftes 
de ces innocens perfecutez fe retirerent en 
Suille , où ils furent reçus avec toute laten- 
drefie qu’ils pouvoient fouhaiter. Comme 
ils ne pouvoient pas demeurer tous dans ce 
païs-là, qui eft trés-peuplé & aflez petit, les 
Cantons Proteftans travaillerent à leur pro- 
curer des retraites agréables dans les Etats Fe 
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l’'Elcéteur de Brandebourg , & de quelques 1689, 
autres Princes d'Allemagne. Pluficurs d’en- 
treux fe tranfporterent dans les lieux qu’on 
leur deftinoit. Mais ils confervoient tous 
un fi grand amour pour leur patrie, qu’au- 
cun autre pais du monde ne leur pouvoit 
plaire. Ils ne penfoient qu'aux moiens d’y 
retourner, encouragez à cela par M. Arnaud 
le feul de leurs Miniftres qui avoit échapé au 
Duc de Savoye : car tous les autres étoient 
encore prifonniers. Ce Miniftre s’étoit mis 
‘la tête des Vaudois lors qu'ils prirent les 
armes, & les avoit affliftez de fes bons con- 
feils, aufli-long tems qu’ils avoient été en é- 
tat de réfifer à leurs ennemis, aprés quoy il 
{e retira fagement. Il leur fut trés-utile dans 
leur éxil ; & comme ils avoient en lui une- 
jufte confiance, & qu’ils s’ennuyoient de l’é- 
tat où ils étoient, 1l n’eut pas de peine à leur 
perfuader qu’il faloit rentrer dans leur païs Vé- 
pée à la nrain. Ils firent une tentative pour 
cela dés le mois de Juin 1688; une partie 
d’entr’eux fe rendit par petites troupes jufqu’aw 
bord du Rône, dans le deflein de pafler cette 
riviere. Mais les Savoyards & les Suifles 
en ayant avis, les premiers fe mirent en ar- 
mes pour leur difputer le pañlage , & les fe- 
conds les empêcherent d’aller plus avant, en 
leur reprefentant le danger où ils s’expofe- 
roicnt , & leur Ôtant les moiens d’éxecu- 
ter leur entreprife. Ils revinrent donc fur 
leurs pas ; mais ils ne perdirent pas pour 
cela l'envie de revoir leurs terres & leurs 
maifons. Mr. Convenant l’un de ceux de 
la Principauté d'Orange, qui s’étoient re- 
tirez en Hollande , fut alors envoyé en 
O 6. Suifte 
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1689. Suiffe par Son Altefle Ie Prince d'Orange pour 
diftribuer quelques fommes aux Piémontois, 
& pour faire conduire dans les fept Provin- 
ces ceux d’entr'eux qui voudroient s’y aller 
habituer. Au moins c’étoit là le prétexte de 
fon voyage, & on nefe doutoit point du tout 
qu'il eùt un autre deflein. Mais on recon- 
nut depuis que c’étoit par fes foins que les Pié- 
montois fe mirent une feconde fois en état 
de pañler en Savoye, & que ce fut lui qui leur 
fournit les armes & l'argent dont ils avoient 

befoin pour cela. 

L’entreprife fut conduite avec tout le fecret 
& toute l’adrefle imaginable. Il n’y eut que 
ceux qui y devoient avoit part qui en euffent 
connoiflance avant que de la voir éclorre. 
Lors que tout fut prêt pour l’éxécution , fa- 
voir au mois d’Août 1689, les FPiémontoisou 
Vaudois fe rendirent de divers endroits au bois 
de Nion , au nombre de fept ou huit cens: 
& leur troupe fut groflie pär un nombre en- 
core plus grand de François refugiez , qui 
conjointement avec eux travaillerent toute 
une journée pour ramañler les bateaux qui 
leur étoiént néceffaires, & pañlerent le Lac 
de Genéve dans la nuit fuivante. Les Sa- 
voyards ne s’aperçurent qu’un peu tard deleur 
paflage. Ils voulurent fonner le tocfin & a- 
lumer les fignaux dans le village voifin. Mais 
leurs nouveaux hôtes les menacerent des der- 
niers malheurs s'ils continuoient à donner l’a- 
larme, & leur promirent au contraire de ne 
leur faire aucun mal, & de jeur paier tout 
ce qu’ils prendroient chez eux, s'ils les laif- 
{oient pañler fans dire mot. Il n’en falut 
pas davantage pour obliger les habirans de 
ce 
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ce lieu à éteindre leurs feux , à faire taire 1689: 
leurs cloches ,; & à donner à ces voyageurs 
redoutables, non feulement des vivres, mais 
auffi des guides pour les conduire & pour 
leur fervir d’otages , afin qu’on ne püût point 
faire fonner letocfin après leur départ. Com- 
me les Piémontois en uferent tout de même 
dans les autres lieux où ils pañlerent , ils fi- 
rent plufieurs journées fans rien trouver qui 
les arretât. La Cour de Savoye & celle de 
France ayant avis de leur marche donnerent 
des ordres pour les empêcher d'avancer, & 
pour garder certains défilez par où il faloit 
néceflairement qu’ils paflaflent. Mais com- 
me on n’eut pas le terms d'envoyer beaucoup 
de troupes contr’eux, parce que celles du Duc: 
de Savoye étoient ocupées à Mondovi, & 
celies du Roi de France en Flandres & en 
Allemagne , les Vaudois eurent bon marché 
de tous ceux qui voulurent leur difputer le paf- 
fage. De forte qu'après avoir efluié quelques 
petits combats dans lefquelsils furent toûjours 
Viétorieux , ils arriverent heureufement dans 
leurs Vallées. 

Une feconde troupe qui peu de temsaprès 
prit la même route, & quiétoit aufli compo- 
fée de François & de Piémontois ne fut pas 
auffi heurcuic que la précedente. Carelle fe 
vit obligée à rebroufler, de peur d’être mife 
en pieces par les Savoiards qui s’étoient mis 
fous les armes ; & cela faute d’avoir pris un 
bon chemin. On acufa le Capitaine Bour- 
geois qui la conduifoit, d’avoir voulu la livrer 
aux ennemis, & on le fit mourir en Suifle 
pour cetteraifon quoi que fous un autre pre- 
ieite, Mais nous verrons ci-après les bons 
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1639. fuccès qu’eurent ceux qui avoient pañlé les 
premiers. 

Le Parlement d'Angleterre ne feraffembla 
que le 29 d'Oétobre. Le Roi s’yrenditavec 
les cérémonies ordinaires, & s'étant aflis fur 
fon trône dans la Chambre des Seigneurs, 
où les Communes avoient été appellées il fit 
ce Difcours. 


Micorps & MESSIEURS, 


La dernicre feance du Parlement dura fi 
long-tems , que peut-être | eñt-ce été une chofe 
plus commode pour le bien de vos affaires parts- 
culieres de ne vou raflembler pas Ji tôt : cepen- 
dant pour l'interét du public je me Jens obligé 
Fo avow rappeller dans cette [ai 

072 

Vous me donnates dans vôtre derniere aflem- 
blée tant de témoignages de vitre affection &S de 
la confiance que vows avez en moi , que je ne 
doute nullement que je ne recoive encore de nou- 
velles marques de l'une ES de l'autre en cette 
rencontre. \ 

J'efime que é’efi un des plus grands malheurs 

ui me puiflent arriver fous mon Kegne d'être 
obligé de vow demander de Ji abondans fecours, 
quoi que j'aye cette fatnfaction de ne les deman- 
der pour d'autres fins que pour celles de continuer 
ces gmerres où je me [um engagé par vôtre con- 
feil ÊS fou l’affarance que vow m’afifierez. Et 
Je me doute pas que je n’obtienne la faveur dn 
Ciel dans cette entreprife | à laquelle l'ambition 
ne m'a pas pouffé , man la feule néceflité de 
#oppofer a ceux dent les deffèins tendnent vi 
bleu 
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#05 libertez. 

On fait affkz combien je me [uw expolé pour 
tirer cetle mation des dangers dont elle etoit me- 
#acce pour da perte de [a liberté ÈS la ruine de 
la Religion Proteflante, dont lEglife Anglicane 
efl un des principaux apui, ES pour la défenfe 
de laquelle je fu5 escore prét à baxarder ma 
vie. 

Ce que j'ai prefentement à vow demander, 
MirorDs & MESSIEURS, efl que tout 
ce que vous trouverez à propos de me dsmner 
pour les fraix de laguerre de l’année prochaine, 
Je puise l'avoir [ass aucun delai. Je me trou- 
ve d'autant plus obligé de vow preffer à vous 
déterminer promtement fur cette afaire | que le 
"08 prochain il [e doit tenir à la Have nne af- 
Jemblée generale des Minifires de 1ous les Prin- 
ces ÊS Etats intercffr dans cete guerre coxtre 
la France , pour coucerter les mefures qu'il fant 
Prendre pour la campagne prochaine : ES juf- 
qu'a ce que je fo5 informé de vos intentions , je 
me ferai pas feulement moi-même dans lincerts- 
tude , ma nos aliexz fe trouveront aufli dans le 
méme embarras s'ils ne voient pas que vous 
waflifiez. D'ailleurs à moins que je ne fache 
de bonne heure ce que vow voulez faire je ne 
pur pourvoir aux chofes dont il ef befois | £S 
Je Jeros expofé l’année prochaine aux mêmes 
inconveniens qui font canfe que les preparatifs 
Pour celle-ci m'ont été ni fi effectifs, ni fi promts 
gwil eñt falu. J'ajoûte que la déperfe ne fera 
pas à beaucoup près Ji grande | Ji on donne 
: teras ÀS lieu les chofes necelfaires ÈS tont à 
a fo. 


Je 
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Je n'ai point d'antre but en cette ocafion que 
de me metire en état d'attaquer vigoureufe- 
ment nos ennemm, 5 d’une maniere qui, avec 
l'aide de Dieu, now procurera dans pen de 
tems une paix durable &S Honorable , par 
laquelle mes Jai Je verront exemts des dé- 
penles extraordinaires d’une guerre tirée en 
longueur ; ES J'efpere que ce que j'ai déja 
fast pour eux montre aflez qne je w’ai poist 
de plus grande joye que lors que je contribuë 
a leur foulagement : Et afin que vou puif- 
Jiez avoir la fatisfaélion de favoir à quoi 
l'argent que vous avex déja donné, a été em- 
ployé, j'ai ordonné qu'on vous en rende 
compte toutes les fon que vous le foubaite- 
rez. 

J'ai encore une chife à vous recommander, 
Mirorps & MESSIEURS, ceftque vous 
dépéchiex le Bil d'amnifiie , afin que les efprits 
de mes fujets étant calme, nous puiffions concou- 
rir tous unanimement à l’honnenr &S à l’avan- 
tage du Roiaume. 

Ce difcours eut tout l’éfet, que le Roi en 
pouvoit atendre. Le Parlement réfolut d’af- 
fifter Sa Majefté de tout fon pouvoir. Il lui 
acorda un million deux-cens mille livresfter- 
lin pour l’éxpédition d’irlande , & fe mit à 
chercher les moiens d’avoir cette fomme. Cet- 
te Affemblée travailloit en même tems à affû- 
rer deplus en plus le Gouvernement & la Reli- 
‘Ars On ordonna qu’à l’avenir les Rois & les 

eines d'Angleterre préteroient le ferment 
du T'eft à ouverture du premier Parlement 
qui fe tiendroit fous leur Regne. On ajoû- 
ta dans le Bil qu’on avoit dreflé pour lafuc- 
ceflion , que fi un Roi, ou une Reine vc- 

noit 
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noit à cmbrafier la Religion Romaine , ou 1689. 
à {e marier avec un Prince, ou avec une 
Princefle Catholique , tous les fujets feroient 
abfous par cela {eul du ferment de fidelité 
qu’ils lui auroient prêté. On renouvella un 
Bil fait fous le regne de Charles II, & cafté 
depuis par un aéte d’un Parlement , qui por- 
toit que les Parlemens s’afiembleroient pour 
le moins de trois en trois ans. On déclara 
nul le prétendu Parlement d’{rlande. On ré- 
folut de pourfuivre comme criminels de haute- 
trahifon , tous ceux qui avoient pris les ar- 
mes contre Leurs Majeftez depuis le 24 du 
mois de Fevrier, ou qui les prendroient dans 
la fuite, aufli bien que tous ceu: quiles affi- 
ftcroient , ou qui entretiendroient correfpon= 
dance avec eux. 

Le Confeil d’Ecoffe ne prenoit pas moins de 
foin que le Parlement d'Angleterre pour afer- 
mir la couronne für la tête de Leurs Majeftez. 
Comme il aprit que les montagnards, qui 
étoient dans le nord du Roïaume, faifoient 
des courfes dansleplatpaïs, pilloient tout ce 
qu’ils trouvoient , & mal-traitoient en mille 
manieres les fideles fujets du Roi & dela Rei- 
ne, il donna ordreàla Noblefle, &àtousles 
autres habitans des païs voifins de cesrebelies 
de prendre les armes pour les reprimer : il com- 
manda au Général Makay de faire marcher 
vers le nord autant de troupes qu’il en faloit 
pour mettre fin à la rebellion. On découvrit 
peu après par quelques lettres interceptées que 
le Colonel Canon, qui étoit au fervice du 
Roi Jaques, avoit des intelligences avec plu 
ficurs perfonnes d’Edimbourg , & principale- 
ment avec ceux qui étoient dans les PRO 
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Cela fit qu’on réfolut de fe faifir de tous ïes 
papiers des prifonniers : Mais ceux-ci eurent 
la précaution de les brüler. Enfin le Con- 
feil préfenta une adrefle au Roi pour le fu- 
plier de vouloir aflifter à l’ouverture du Par- 
lement qui devoit s’aflembler à Edimbourg 
le 2$ de Mars, difant que c’étoit le plus fur 
moien de réünir les efprits qui étoient enco= 
re divifez , & de terminer tous les differens 
du Roïaume. Mais le Roi avoit alors réfo- 
lu de partir pour l'Irlande , où 1l jugeoït que 
fa préfence étoit abfolument néceflaire, pour 
achever de foumettre ce païs-là. 1] donna 
donc ordre au Comte de Melwel fon Com- 
miffaire de témoigner au Parlement le dé- 
plaifir qu’avoit Sa Majefté de ne pouvoir pas 
fe trouver dans l’afñfémblée, & de lui deman- 
der en même tems de fa part un fublide pro- 
portionné aux frais qu’il faloit faire pour af- 
fûrer le repos du Roïaume contre tous fes 
ennemis. Le Parlement acorda au Roi deux- 
cens mille livres fterlin. ; 

Les raifons qui obligeoient le Roi à pañler 
en Irlande étoient aflez preffantes. Il eft vrai 
que les troupes de fon Compétiteur n’éroient 
pas fort à craindre d’elles mêmes. Elles 
avoicnt été extrêmement afoiblies dans leurs 
quartiers par les maladies qui s’y étoient four- 
rées faute de bons alimens. Les troupes du 
Roi avoient eu auffi part à ces maladies. Il 
y étoit mort un grand nombre defoldats, fur 
tout parmi les François & les Anglois , par- 
ce que les Hollandois étant plus acoûtumez 
à la fatigue & au mauvais tems , foufrirent 
bien moins. Cela n’empêcha pas que de part 
& d'autre il ne fe Fit quelques petites entre- 
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prifes au milieu même de l'hiver. Pendant 
que les Anglois tenoient Charlemont bloqué, 
les Irlandois prirent Slego , non fans qu’il 
leur en coutât beaucoup , quoi qu’ils fuflent 
fix à fept mille hommes , & qu’il n’y eût 
dans la place qu’un trés- petit nombre d’An- 
glois qui manquoient de tout , & qui cepen- 
dant obtinrent une compofition trés-avanta- 
geule. Sept-cens autres rlandois aiant vou- 
lu pafler le pont de Nukci pour s’aprocher de 
Charlemont, & tacher d'entrer dans la ville, 
furent repouflez par la petite garnifon de 
Nukci, & prirent la fuite laiffant fur la pla- 
ce foixante des leurs. Mais tout cela ne dé- 
cidoit rien. Il faloit opofer au Roi Jaques 
des forces à peu prés aufli grandes que les 
fiennes : & cela d'autant plus que le Roi de 
France lui devoit envoyer un nouveau fe- 
cours, compolé de huit-mille hommes & de 
quantité d'armes & de munitions de guerre 
& de bouche ; commandé par le Comte de 
Lauzun , qui s’étoit ofert pour cette expedi- 
tion , & qui en éfet partit de Breft au mois 
de Mars & débarqua en Irlande avec tout ce 
qu'il conduifoit. Aprés ce fecours-là il pou- 
voit en pañler un autre, & aprés-celui-ci un 
troifiéme & un quatriéme : çar le Roi de 
France n’étoit pas d'humeur de lâcher prife 
de long-tems. Il regardoit la diverfon d’ir- 
lande comme capitale, & il étoit impoffible, 
ou du moins trés-dificile d'empêcher fes vaif- 
feaux de pañlér, parce qu’outre qu’ils étoient 
toüjours trés-bien efcortez , il ne leur faloit 
qu’un ou deux jours de vent favorable pour 
un trajet auffi petit. Tout cela détermina le 
Roi de la Grand’ Bretagne à faire un dernier 

éfort 


1690, 


333 HTSTOITRENDE 


21690. éfort pour chafler les François de l'Irlande, 
& foûmettre les Irlandois , afin de pouvoir 
après cela tourner toutes fes forces d’un au- 
tre côté. 

Comme ce Prince ne faifoit jamais par au- 
trui ce qu’il pouvoit faire par lui-même, & 
qu’il recherchoit avec ardeur les ocafions de 
combattre , il réfolut d’alier joindre le Duc 
de Schomberg, & de fe mettre avec lui à la 
tête de fes troupes , après les avoir renfot- 
cées de tous les Danois qui avoient pañlé l’hi- 
ver en Ecoffe , & de plus de vint-mille An- 
glois. 11 donna avis de ce deflein à fon Par- 
lement au mois de Février. Après avoir re- 
mercié l’Affemblée de la promtitude avec la- 
quelle elle avoit travaillé à lui-fournir les 
fommes qui lui étoient néceflaires , & après 
avoir dit que pour témoigner fa reconnoif- 
fance, il vouloit employer au plûtôt ces fom- 
mes pour les ufages aufquels elles éoient de- 
ftinées; Sa Majelté témoigna le fenfble dé- 
plaifir qu’elle avoit de voir qu’on fût ubligé 
de charger fes fujets de nouveaux impôts. 
Elle dit que l’unique moien de les en dcli- 
vrer & de rétablir le commerce & le repos 
dans le Roïaume , étoit de terminer au 
plûtôt la guerre d’Irlande , & que c’étoit 
pour cela qu’elle avoit refolu de fe rendre 
en perfonne dans ce païs-là , que com- 
me :il faloit fe hâter de commencer la cam- 
pagne , elle ne pouvoit de quelque tems 
vaquer à d’autres afaires qu’à celles qui re- 
gardoient fon expedition , & que cette rai- 
fon lobligcoit à proroger le Parlement juf- 
qu’au 12. d'Avril. 

Ce même Parlement fut diffous peu de 
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Jours aprés par une Proclamation de Leurs 1690, 
Majeftez, qui en même tems en convoquoit 
un nouveau pour le 30 d'Avril. Tout le 
monde fut furpris de cette diflolution impre- 
vûc. Leurs Majeitez garderent par devers 
elles /es grandes ÈS importantes confiderations 
qui les y avoient portées, & il y auroit de la 
temerité à vouloir les deviner. Je dirai feu- 
lement, que quoi que le Parlement eût toû- 
Jours été favorable aux defleins du Roi , il 
commençoit à s’y former des partis par les 
foins des émiffaires du Roi Jaques, qui em- 
péchoient l’éfet des bons projets qu’on faifoit, 
& excitoient mille conteltations dans les deux 
Chambres. Le mal étoit encore médiocre, 
Mais il auroit pà devenir plus grand , fi la 
prudence du Roi n’en eût arrêté le cours. 
Une petite étincelle négligée allume fouvent 
un grand feu. 

Outre ce difcours quele Roi fit à fon Par- 
lement avant que de ie diffoudre pour lui no- 
tifier le deffein qu'il avoit d’aller en Irlande, 
Leurs Majeitez firent publier une Proclama- 
tion pour un jûne géneral au fujet de cette 
importante eïpedition. Comme les expref- 
fions en étoient remarquables , ou en rapor- 
téra ici ce qui concernoit les motifs de cette 
ordonnance. Elle contenoit, qu’attendu que 
depuis environ une année, onavoitcommen- 
cé, continué & foûtenu une déteftable rebellion 
contre Leurs Miajeftez dans leur Royaume 
d'Irlande , que l’on fait être infeparablement 
attaché à la Couronne Imperiale d'Angleterre; 
& que cette rebellion aiant été excitée, encou- 
ragée, & principalement maintenue par Louis 


XIV. dans le deflein de faire par ce moyen 
une 
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1690. une conquête abfoluë de ce Royaume, 
& de le tenir comme une Province de celui 
de France, ou du moins de le ruïner, le per- 
dre , & le détruire entierement ; Leurs Ma- 
jeftez avoient été obligées tant à caufe de ce- 
la que pour d’autres raifons d’entrer dans une 
guerre non moins jufte que néceflaire contre 
la Couronne de France : que le Roi ayant 
refolu , avecla grace & l’affiftance Divine, 
de continuer vigoureufement cette guerre 
tant par terre que par mer , & de reduire ef- 
fetivement l'Irlande fous fon obeïflance, 
afih que les bons fujets de Leurs Majeftez en 
ce païs-là ne fuflent pas feulement delivrez 
de l’oppreflion & de la violence fous laquelle 
ils gémifloient, mais qu’ils fuflent aufli aflu- 
rez contre toutes fortes de femblables atten- 
tats à l'avenir , & établis dans un état ferme 
& durable de paix, de fureté & de profperité; 
Sa Majefté avoit pour cet effet pris la refo- 
lution d’y faire un voyage & d’y aller en per- 
fonne , efperant que Dieu , qui l’avoit juf- 
qu’alors miraculeufement confervée & con- 
duite par fa Providence, béniroit d’unefaçon 
particuliere cette jufte entreprife , & acom- 
pliroit ainfi la delivrance des trois Royau- 
mes. 

Le nouveau Parlement commença à s’af- 
fembler lors que le jour marqué fut venu. 
Le Roi fe rendit ce jour-là dans la Chambre 
des Seigneurs , & y ayant mandé les Com- 
manes il leur fit dire de proceder à l’éleétion 
d’un Orateur : après quoi elle parla aux deux 
Chambres en ces termes. 

J'ai refolu , MiczorDps & MESSIFURS, 
de ne rien mettre de tont ce qui jourra dé- 
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Pendre de mes foins pour contribuer à la paix £ÿ 1690. 
4 la profperité de cette nation. Et parce que je 
trouve que ma prefence ef? abfilument nécefluire 
cn Îrlande , pour reduire plus promtement ce 
Royaume ; je continue dans la refolution d’y 
Paller aufi-t6t qu'il me fera poffible. Je vous ai 
aflemblez aujourd’hui pour vous demander vôtre 
affiflance , afin de me mettre en état de continuer 
celle guerre avec autant de promtitude que de 
Vigueur, me perfaadant que vous y donnerez, vo- 
lontiers les mains, pui que c’eft un ouvrage Ji né- 
ceflaire pour vôtre fureté. 

Je foubaite pour cet effet que vous établiffier 
inceÎamment les revenns de la Couronne | ne 
doutant pa qu'en le faifant , vous n'ayez autant 
d'égards pour l’honveur ES la dignité de la Mo- 
narchie prefentement qu'elle efl entre mes mains, 
Won en a fait paroître ci-devant pour d’autres 
Perfonnes : so j'ai tant de confiance en vous 
que J? l'on ne peut trouver de voye plus promte 
ES plus commode pour lever de argent comptant, 
Jans quoi il eff impolfible de terminer cette affai- 
re, je confens que pour le prefent on en faile ux 
fond de credit qui puife vous être avantageux 
auÎfi bien q#°à moi dans cette conjonciure ; étant 
Perfuadé que vous me donnerez dequoi rembour- 
Jer toutes les anticipations qw'il fandra faire pour 
mes revenus. 

On fait affér avec quelle aplication j'ai tra- 
vaillé à éteindre | on du moins à ajufier tous les 
differens qu'il y à entre mes fujets ; ÈS combien 
Jouvent j'ai pour cela recommandé au dersier 
Parlement de pafler un acte d'amniflie. Mar 
Puis que la partie de cet acte qui tend à empé- 
cher les procès entre les particuliers ef} déja paf 
fée en loi, ES que les deliberations fur des ct 
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1690. de cette nature font longues ÊS vous ocuperoient 
plus de tems que vous n'en pouvez dérober à 
l'expedition d'autres chofes qui font abfolument 
mécellaires pour nôtre [ureté commune, j'ai refo- 
lu de vons envoyer un acte de grace | dans le- 
quel il n’y aura que ten de perfonnes exceptées, 
mas qui feront telles qu'on pourra facilement 
voir combien j'ai d'horreur pour leurs crimes, 
ÈS en même tems que je [ui toñjours prét à é- 
tendre ma protechon fur tous mes autres fujets, 
qui verront par la qw'ils ne fauroient m'être re- 
commandez par d’antres voyes que par celles qui 
Jont prefcrites par les loix , lefquelles feront toä- 
Jours la régle de mon gouvernement. 

Une autre raifon qui me porte à vous envoyer 
dans ce tems-ci cette antniflie ; Cefi que je ne 
veux peint laifler de pretexte | ni d’excufe à 
aucum de mes [ujets pour exciter des tronbles 
dans l'Etat, ES principalement pendant mon ab- 
Jence : ÈS je vous dé cela , tant pour vous le 
faire favoir, que pour faire connoître à quelques 
gens mal intentionnez que je fuis très-bien infor- 
mé des peines qu'ils fe donnent pour y faire des 
changemens. Entre les chofes qni les excitent à 
cela ; lan des moyens par lefquels ils efperent 
de venir à bout de leurs defleins | “eft de faire 
maître des differens ÊS des diffentions dans vos 
Confeils , Cefl ce que j'efpere que vous aurez 
grand foin d'éviter. Car foyez certains que 
n05 plus grands ennemis ne fauroient employer de 
meilleurs infirumens pour travailler à leurs 
fins, que ceux qui, de quelque maniere que ce 
Joit, s’efforceront de troubler , ou de retarder vos 
promtes ÊS unanimes refulutions fur ces affaires 
Jr nécellaires au bien public. 


Je 
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Je trouve avffi à propos de recommander 16e: 
vôtre confideration wne union aves l'Ecofle Je 
n'entens pas qu'on y travaille dés à prefent : 
mais comme 1l y à déja quelque temps que les 
Ecoffois l'ont propofee , ÈS que le Parlement 
de ce Royaume a pour cet effet nommé des 
Comrmiflaires , je Jerois bien - aile qu'on en 
nommat auffi de vôtre part pour traiter avec 
eux , afin de voir Ji l'os pourroit convenir 
de quelques articles qui fuffent avantageux 
aux deux nations , CS qui puflent être prêts 
pour vous étre prefentez dans quelque autre 
Jeance. 

J'ai cru, MizorDs & MESSIEURS, 
qu'il étnt à propos de laiffer pendant mon ab- 
fence l’adrminifiration ds Gouvernement entre 
les mains de la keine, ÈS fi Pon trouve qu'il 
foit néceflaire d’avoir un acte da Parlement pour 
la lui mieux confirmer , je vous prie de le pre- 
parer afin qu'on me le prefente. 

Je nai rien à ajoñter, fi cen’efi que la faifor 
de l’année ŸS mon voyage en lrlande ne permet- 
tent pas que cette Jeance dure long-tems , ce qui 
fait que je vons recommande d’expedier les affai- 
res, afin que nos ne foyons pas ocper, à contefler 
lors que nos ennemis fe mettront en camparne: 
car le fuccés de la guerre 5 la plus grande œco- 
noie qu'on y puilje vbferver dépendront princs- 
palement de vos promtes déliberations.  J’efpere 
que nous nous rÎlemblerons avant qu'il foit pes, 
afin d'achever ce que le tems ne nous permettra 
ps de faire a prefent. 

Ce difcours fut fi bien reçu du Parlement, 
que les deux Chambres préfenterent une 
adreffe au Roi pour l’en remercier avec 
tous les témoiguages poflibles de zele & de 
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1690. reconnoiflance. Elles travaillerent enfüite à 

| fatisfaire aux defirs de Sa Miajefté , & com- 
mencerent par établir les revenus de fa Cou- 
ronne. On convint bien-tôt de ces trois 
chofes. La premiere que les revenus heré- 
ditaires dont jouïfloit le Roi Jaques le 20 De- 
cembre 1635. feroient acordez à Leurs Ma- 
jeftez Britanniques comme des droits de la 
Couronne , hors l'impôt fur les cheminées 
qui avoit été aboli ; & qu’on feroit un Bil 
pour empêcher que ces revenus ne fuffent Ja- 
mais aliencz. La feconde qu’on mettroit 
Leurs Majeftez en pofleflion du revenu des 
impôts qui avoient été acordez à Charles II. 
& à Jaques II, & qu’on leur permettroit de 
donner ce revenu pour la fûreté de ceux qui 
voudroient leur prêter les fommes dont elles 
avoient befoin. La troifiéme qu’on acorde- 
roit à Leurs Majeftez pendant quatre années, 
à conter du jour de Noël, les douänes dont 
avoient joùi Charles II. & Jaques Il, & 
que le Roi pourroit prendre de l'argent fur 
cela jufqu’à la fomme qui feroit réglée par le 
Parlement. 

En confequence de ces aëtes, l’on vitune 
infinité de particuliers s’emprefler à l’envi de 
prêter leur argent au Roi, tant par un prin- 
cipe de zele pour {on fervice ; que parce 
qu’ils voioient bien que les fonds fur lefquels 
Sa Majefté empruntoit étoient trés-affurez, 
& que le Parlement cautionnoit pour elle en 
quelque maniere. 

Le Parlement dreffa quelques autres aétes 
remarquables avant que de fe feparer. 1. Il 
declara criminels de leze majefté tous ceux 
qui étoient au fervice du Roi Jaques en sd 
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de, & confifqua tous leurs biens au profit du 3690. 
Roi , à moins que les enfans de ces rebelles 
ne fuflent Protelians. 2. Il confirma tousles 
actes du Parlement precédent , & particulie- 
ment celui qui avoit été fait pour reconnoî- 
tre le Roi Guillaume & la Reine Marie pour 
Roi & Reinelegitimes. 11 renouvéla ce der- 
nier , & l’eyprima en termes plus forts que 
ceux dont on s’étoit ferviauparavant. 3. Les 
deux Chambres réfolurent, qu’il feroit paflé 
un aûte par Leurs Majeftez, de l’avis & du 
confentement des Seigneurs & des Commu- 
nes , & par l’autorité d’eux tous, pour don- 
ner pouvoir à la Reine, toutes les fois quele 
Roi feroit hors du Roïaume d’Angleterre, 
d’adminiftrer le gouvernement de ce Roïau- 
me au nom de Leurs Majeftez , pendant le 
terms feulement de l’abfence du Roi, & fans 
que cependant le Roi fût exclus dans ces 
ocafions de l'exercice de l’autorité Roïale en 
Angicterre , & dans les autres pais de 1a do- 
mination de Leurs Majcflez. On ajoûta que 
cet aËte, ni le voiage du Roï ne pourroient 
donner lieu à cafièr le Parlement , ni à an- 
nuller ou à révoquer aucune commiflion a- 
cordée , ou à acorder par Leurs Majeftez, 
ou aucun acte fait ou à faire pour le Gou- 
vernement. 4. On rétablit la ville de Lon- 
dres dans fes anciens priviléges , & on caflas, 
un jugement, qui lui enavoitenlevéunepar- 
tie fous le regne de Charles II. +5. On drefla 
un ferment de fidélité au Roi & à la Reine, qui 
devoit être prêté partoutes fortes de perfonnes 
au deflüus de l’âge de feize ans. Enfin on aprou- 
va l’aête d’amniftie , ou de pardon general 
dreflé par Sa Mlajefté. Les exceptions qui 
P'z avoient 
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690. avoicnt été propofées dans le dernier Parle- 
ment , étoient conçués d’une maniere fi va- 
gue & fi étenduë, qu’une infinité de perfon- 
nes pouvoient y être envelopées. Cela étoit 
direétement contraire aux interêts de l'Etat, 
parce qu'il y avoit lieu de craindre que des gens 
qui auroient été difpoiez à demeurer tranqui- 
les, fion ne les eût point inquietez , fe fe- 
rojent remuez dans la craintre d’être rechcr- 
chez pour quelcun des crimes exceptez dans 
lamniftie. Le Roi fentit très-biencela, & ce 
fut, à cequ’on croit, la principale raifon qui 
l’obligea à difloudre le Parlement. Certains 
efprits brouillons vouloicnt abfolument qu’on 
ne pardonnât à perfonne , foit par un excès 
d’un ele aveugle pour le fervice de Leurs 
Maijeflez , qui failoit qu'ils ne pouvoient 
foufrir ceux qui avoient été tant foit peu fa- 
VOrables aux intentions de la Cour fous le 
Régne précédent, foit à caufe des liaifons fe- 
cretes qu'ils avoient avec le Roi Jaques, qui 
les obligeoit à chercher les moiens d’augmen- 
ter Ie nombre des mécontens pour enfaire un 
corps confidérable quand le tems en feroit ve- 
nu. La prudence du Roi coupa chemin aux 
intrigues des mal-intentionnez , & donna le 
tems aux autres d’envifager mieux les fuites 
des exceptions fevéres qu’ils vouloient qu’on 
fit. Ce Prince trouva le moien de fuivre fa 
pente naturelle qui le portoit à la clemence, 
en travaillant cependant pour les interèts du 
Gouvernement. 11 n'excepta de fon amniftie 
que trente ou trente-cinq perfonnes qu’il de- 
figna, & raffûra par là rous les autres qui pou- 
voient craindre pour eux ; & $1l ne gagna pas 
l'afcétion de tous , pour le moins il Da 
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les mouvemens qu’ils fe donnoient, & rom- 
pit un peu leurs mefures. Son nouveau Par- 
lement entra dans toutes fes vûes, & revétit 
fa modération. Il confirma l’aéte dans la 
forme où 1l étoit. Le Roi qui avoit tant de 
fujer d'être fatisfait de ce corps , s’y rendit 
encore une fois dans le mois de Juin, remcr- 
cia le Parlement des égards qu’il avoit eus 
pour fes demandes , & le prorogea enfuite 
jufqu’au 17 de Juillet , déclarant cepen- 
dant qu’à moins qu'il ne furvint de gran- 
des afaires il ne le rapclleroit point avant 
Phiver. : 
Le Roi n’étoit pas encore parti pour l’Ir- 
lande lors que les deux Armées commençe- 
rent la campagne. Celle du Duc de Schom- 
berg forte d'environ quarante mille hommes fe 
rendit maïtrefle de Charlemont par un ftratagé- 
me fort nouveau. Cette place étant bloquée 
depuis quelque tems, comme je lai déja dit, 
la garnifon manquoit de vivres. Le Roi Ja- 
ques fit un détachement pour lui en porter. 
On n’auroit pas eu beaucoup de peine à dé- 
faire le détachement, ou peur le moins à l’em- 
pècher de pañler. M ais les troupes qui formoient 
le blocus curent ordre de ne pas faire une gran- 
de réfiflance, & de fe contenter defermer le 
paffage à ceux qui conduifoient le convoi lors 
qu'ils voudroient retourner. Ce quiayantété 
fait, la garnifon qui n’avoit reçû que peu de 
vivres fut obligée de les partager avec ceux 
qui les avoient aportez. De forte qu’elle fe 
vit bien-tôt reduite à de plus grandes ex- 
trémitez qu'auparavant, & obligée par con- 
fequent à capituler. Les articles furent 
dreflez le 23 de Mai , & la garnifon 
P 3 {or- 
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1690, fortit le lendemain, compofée d'environ 800 
hommes. Quoy que cette place ne fût pas 
confidérable par elle même , il étoit abfolu- 
ment néceflaire de la prendre pour pouvoir 
marcher vers Dublin, comme avoit deflein 
de faire le Duc de Schomberg. 

Quatre jours auparavant le Colonel Wol- 
feley avoit pris le château de Ballingargy l’un 
des plus forts de toute Pirlande. Ï} y reçut 

une légére bleflure : maisil n’y perdit que 
dix-neuf hommes. Ce General avoit déja 
gagné une viétoire confiderable dans le mois 
de Mars. Avec un détachement de fept cens 
hommes de pié & de trois cens chevaux , il 
forma le deflein de furprendre les ennemis 
qui étoient à Cavan , & il s’achémina pen- 
dant la nuit de ce côté là. 11 n’arriva pas 
auffi-tÔt qu’il l’avoit efpéré , & au lieu qu'il 
croyoit m'avoir à faire qu'à la garnifon , ïl 
aprit que le Duc de Berwick étoit là depuisle 
jour précédent , avec deux mille cinq cens 
hommes, qui joints à la garnifon faifoient un 
corps de quatre mille hommes. Maiscepen- 
dant il ne pût fe refoudre à reculer & à partir 
fans rien faire. Connoiffant le peu de cou- 
rage & le peu d’adrefie des Irlandois il les 
ataqua hardiment, quoy qu'ils euffent fur lui 
l'avantage non feulement du nombre , mais 
auffi de la fituation : car ils s’étoiênt rangez 
en bataille devant leur ville auprès de leur 
fort, & le Colonel Wolfeley fut obligé de fai- 
ré combattre fes troupes dans un terrain fort 
inégal. Le combat ne dura qu'une heure, 
après laquelle les Irlandois abandonnerent au 
vainqueur le champ de bataille, Le Duc de 
Berwick fut bleffé à la cuifle, &eut fon me 
à va 
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val tué fous lui. Le Gouverneur de Cavan 1690: 
fut tué fur la place avec deux Lieutenants Co= 
lonels, l’un defquels étoit François. Maisles 
troupes du Colonel Wolfeley faillirent à per= 
dre tout ce qu’elles avoient gagné, & à être à 
leur tour vaincuës, par leurtrop grande avidité 
pour lebutin. Mañrefles de la ville & du camp 
des ennemis elles fe di’perferent par ci par là 
dans le deffein de piller. Les Irlandois qui 
étoient dans le fort s’en étant aperçus firent une 
furieufe fortie fur les Anglois, & chargerent 
avec tant de vigueur tout ce qu’ilstrouverent 
devant eux qu’ils’en falut peu que tout ne perit. 
Le Colonel Wolfeley avoit beau donner des 
ordres pour raflembler fes foldats: ils étoient fi 
difperfez qu’on ne favoic où lestrouver, & fi 
acharnez à la proie, qu’ils ne s’apercevoient 
point d'u danger extréme qui les menaçoit de f 
près. Enfin le Colonel Wolfeleys’avifa d’al- 
ler joindre un détachement d'infanterie qu’il 
avoit placé dans un lieu écarté aucommence- 
ment du combat, & quine s’étoit point batu. 
Il étoit compolé d’environ deux cens cinquan- 
te hommes. Aveccela, &avecquatre-vints 
chevaux ou dragons , le Colonel fe défendit 
pendant quelque tems contre quinze cens Îr- 
landois. Mais il auroitenfin fuccombé fous 
la mulütude, s’il n’eûttrouvéun moien de ra- 
mafler ce qui luimanquoitdefestroupes. Il 
envoia dans la ville un parti de cavalerie avec 
ordre d’y mettre lefeu. Les flammes qui paru- 
rem d’abord par tout furent comme un fignal, 
qui aprit ce qui fe pafloit à ceux qui étoient les 
plus ocupez à piller : de forte qu’ils allerent 
Joindre en diligence leurs compagnons enga- 
gez dans le combat. Ils les feconderent fi 
P 4 bien 
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1690. bien que les ennemis ne tarderent pas àtour- 
ner le dos, & à regagner leur fort. T'ous ne 
le regagnerent pas : Car on conta qu’il y en 
eut plus de trois cens qui moururent dans 
cette aétion, pendant que le Colonel Wolfe- 
ley ne perdit qu'environ vint hommes , & 
qu'il y eut outre cela deux cens prifonniers. 
11 fembloit qu'après cette viétoire , le Colo- 
nel Wolfeley devoit fe rendre maître de la 
place. Mais comme elle étoit aflez forte, 
que la garnifon en étoit nombreufe , & que 
les Anglois fe trouvoient fortfatiguez il ne crut 
pas devoir l’ataquer. 

Îl y eut plufeurs autres rencontres en Irlan- 
de entre les deux nations avant l’arrivée du 
Roi , & les Anglois avoient toûjours l’avan- 
tagc. Mais enfin le Roi acompagné du Prin- 
ce de Dannemark partit de Londres le 14 de 
Juin , après avoir fait marcher devant lui la 
plas grande partie de fes troupes. 11 s’embar- 
qua à Highlake le 21, & débarqua deux Jours 
après à Cnok-Fergus, d’où il alla par terre à 
Beilfaft où il joignit fon Armée. Par tout où 
il paffa, les peuples lui donnerent des marques 
d’une afction extraordinaire par leurs acla- 
mations , & par les honneurs qu’ils s’éfor- 
çoient de lai rendre. La premiere chofe que 
fit ce Prince après fon heureufc arrivée , fut 
de paier à fes troupes tout ce qui leur étoit dû. 
Il les trouva compofées de foixante-deux ef 
cadrons de cavalerie , ou de dragons , & de 
cinquante deux bataillons, le tout faifant en- 
viron quarante mille hommes: il les partagea 
en quatre corps. L'’avant-garde étoit com- 
mandée par le Lieutenant General Douglas. 
1aile droite par le Major General qu 

alle 


. GUILLAUME III. Lav.IV. 345 


L’aile gauche par les Comtes d'Oxford & de 1690, 
Solms. Et le corps de bataille par Sa Maje- 

{té , & par le Duc de Schomberg. Toute 
cette Armce commença à marcher vers les 
plaines de Dundalke le 7 de Juillet. Mais lai£- 

fons la dans fa marche pour aller voir ce qui 

{e pafle dans le refte de l’Europe. 

Les Envoiez de tous les Princes alliez fe 
trouverent à la Haye pour la conference dont 
J'ai parlé , & dont l’ouverture fe fit le 16 
Mars. Comme on n’aprend les réfolutions 
de ces fortes d’Aflemblées que lors qu’elles 
s’éxecutent, Rous nous contenterons de rapor- 
ter les fuites de celle-là. La campagne ne s'ou- 
vrit qu’au mois de Juin en Allemagne , & dans 
les Païs-Bas. Les Princes & les Etats del’Em- 
pire envoierent deux Armées fur le Rhin, dont 
la premiere étoit compofée des troupes de 
l'Empereur, de l’Elcéteur de Saxe, du Roi de 
Suede pour les terres que cette Couronne pofié- 
de dans le païs de Breme, dela maiton de Lu- 
nebourg & de quelques autres Princes, mais fur 
tout de PElecteur de Baviére qui commandoit 
cette Armécen chef, au défaut du Ducde Lor- 
traine qui venoit de mourir fubitement. Cette 
Armée alla fe pofter près du Rhin & de Philis- 
bourg. La feconde moins forte quela préce- 
dente planta le piquet dans le païs de Cologne. 
L’Eleiteur de Brandebourg lacommandoit en 
perfonne aflifté du General Dorfling; & elle 
étoit uniquement compolée de fes troupes & de. 
ccllesde Neubourg & de Munfter. La France 
Opofa une Armée confidérable à ces deux-là 
fous la conduite de M.le Dauphin. Mais au- 
cune d’elles ne fit rien dans cette campagne qui 
merite d’être raporté, pour les raifons que nous 
verrons bicn-tôt. LP $ IL 
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11 furvint en ce tems un nouvel cnnemi à 
la France dont c’eft ici le lieu de parler. Le 
Duc de Savoie avoit toûjours vécu dans une 
grande dépendance de cette Couronne, dont 
le voifinage eft fi à craindre pour lui. C’étoit 
pour fuivre fes confeils, ou pltôt pour obéir 
à fes ordres , qu’il avoit chañflé de fes Etats 
les plus fideles de fes fujets, contre fes veri- 
tables interêts, & contre toutes lesregles non 
feulement de la Politique , mais auffi de 
l’humanité & de l’équité. Les Vaudoisétant 
rentrez dans leurs vallées, le Roi de France 
en eut beaucoup de mortification. Il ne 
pouvoit s’en prendre au Duc, qui certaine- 
ment n’avoit point eu de part à cette entre- 
prife, & qui s’y étoit opofé de toutes fesfor- 
ces dès qu'il en avoit eu avis.  Auffi ne lui 
en fit-il aucune plainte. Mais il lui envoia 
le Comte de Rebenac pour le foliciter de 
chaffer encore une fois fes pauvres fujets des 
Vallées | & pour lui ofrir fon fecours pour 
cette expédition. Le Duc confentit à faire 
ce que le Roi de France défiroit, & prit des 
mefures pour cela. Mais une émotion qui 
étoit furvenuë à Mondovi l’aiant obligé à y 
acourir en diligence avec quelques troupes, 
ce Prince fut bien furpris à {on retour d’a- 
prendre que M. de Catinat s’aprochoit de fes 
Etats avec une Armée de dix ou douze mille 
hommes. Il crut d’abord que ces troupes é- 
toient deftinées pour le Milanois , que les 
François menaçoient de mettre fous contri- 
bution , pour prévenir les Efpagnols qui 
avoient commencé d’armer dans ce païs- là. 
Dans cette penfée il leur ofrit le paflage dans 
fes Etats avec tous les vivres dont elles au- 
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roient befoin. Mais M. de Catinat lui fitcon- 1690. 
noîrre que le Roi n’étoit pas content de lui, 
& qu’il vouloit que lestroupes entraflent dans 
fon païs; & que fon Alteñle Roiale leur four- 
nît à fes dépens tout lcfourrage néceffaire, & 
une livre de viande par jour pour châque fol- 
dat. Le Duc n’étoit pas en état de rien refufer 
de tout cela. Auffi laifla-t-il avancer M. de 
Catinat jufques fort près de Turin. Iln’étoit 
pas dificile de deviner la caufe du mécontente- 
ment du Roi de France. Le Duc de Savoie 
venoit de conclure untraité avec l'Empereur, 
par lequel l'Empereur s’étoit engagé à donner 
au Duclctitre d’Alteffe Royale qu’il lui avoit 
refufé jufques là , à traiter fes Ambafladeurs 
comme ceux des Têtes Couronnées, & à lui ce- 
der certains ficfs de l'Empire qui étoient encla- 
vez dans fes Etats, moiennant des fommes 
très -confidérables. Louis XIV. crut, ou 
fcignit de croire, que le Duc étoit entré dans 
des engagemens plus particuliers avec l’Em- 
pereur , & que ces engagemens étoient con- 
traires aux interêts de la France. Il de- 
manda donc pour affürance de la fidelité 
du Duc à garder la neutralité, qu’il fe réfo- 
Iût dans deux fois vint-quatre heures de lui 
donner trois mille hommes pour fon fervi- 
ce. Le Duc auroit bien voulu s’en difpen- 
fer. Il reprefenta le befoin qu’il avoit de fes 
troupes. Il ofrit de faire une ligue défenfive 
avec le Roi de France. Mais enfin il acor- 
da lestrois mille hommes qu’on lui demandoit. 
I! efperoit d’en être quite pour cela. Eten éfet 
Mr. de Catinat parut d’abord fort content. 11 
dit qu’on devoit déformais regarderlestroupes 
du Roi fon maître, comme amies, Mais il 
P'é chan- 
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3690. changea de langage peu de jours après, Il 
envoia un Comimifäire au Duc de Savoie, 
pour lui dire , que les troupes ne füfifoient 
pas pour afleurer le Roi Très-Chrêtien des 
bonnes intentions de 5. A. R. que Sa Majctté 
demzndoit quelque autre gage de fon amitié, 
qu'il ne favoit pas ce que c’étoic, mais qu’il 
croioit que cela ne pouvoit regarder que quel- 
que place , & qu’au refle il faloit répondre 
dans vint-quatre heures, faute dequoiil com- 
menceroit à agir enennemi. Onluideman- 
da quelle place il défiroit. Il n’ofa pas s’expli- 
quer d’abord , comme s’il eût craint que fa 
propofition parût trop injufte. Mais il fit 

* connoître à peu près ce qu’il voulait , dans 
l’efperance fans doute qu’on devineroit , & 
qu’on lui ofriroit ce qu’il n’ofoit demander ex- 
preflement par un reflte de pudeur. On le 
preffa tant qu’il déclara qu’il n’y avoit que la. 
citadelle de Furin & la place de Verruë, qui 
pût acommoder le Roi fon mañüre , & qu'il 
faloit fe réfoudre inceffamment à les lui met- 
tre entre les mains. 

Le Duc juftement ontré de cette demande, 
maïs n’ofant encore lever le mafque, écrivit 
au Roi de France une lettretrés-foumife, pl@- 
tÔt pour gagner dutems, que dans lefperance 
que ce Prince fe dût relâcher fur des conditions 
auffi dures que celles qu'il exigeoit, ou dans le 
deffein de fubir ces conditions. Il déclara qu’il 
étoit prét de remettre à Sa Majefé les places 
gæele demandoit , pour lui donner des preuves 
de fa frumilfion. Mas qu'il la fuplioit trés-bum- 
blemert de vouloir bien agréer, que ce fat avec 
les conditions qu’un Prince qus avoit l'honneur de 
lui apartenir de fi près, devoit efferer de la bonté 
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lus plaifost de choifir telle autre place qui lus cou- 
viendroit dans le Piémont, an lieu de la citadelle 
de Turis, pour laiffer S. À. R. dans [a capitale 
avec la dignité d'un Souverain, elle lui fervit ir- 
finiment resevable. En même tems le Duc 
de Savoie faifoit foliciter fecretement Empe- 
reur, & les Princes d'Allemagne & d'Italie, 
de lui acorder la proteétion & le fecours dont 
il avoit befoin pour fe déclarer contre la Fran- 
ce, comme il yavoit aparence qu’il y feroit 
obligé. L'Empereur lui promit par un traité 
clandeftin de l’affifter de fes forces, & de cel- 
les del’Empire, & de ne confentir jamais à. 
une paix avec la France, fans qu’on l’ycom- 
prit. Et le Roi d'Efpagac fit en mêine tems 
une aliance défenfve avec ce Prince, où il 
s’engageoit aux mêmes chofes. Maisces trai- 
tez nefurentfignez quele 3 de Juin, aprés que 
le Roide France eût retiré fes ordres pouravoir 
les deux places, dont il s’agifloit, qu’il eût 
donnéplein pouvoir à Mr. de Catinai de les 
recevoir en fon nom, que Mr. de Catinateüût 
demandé que les troupes qu’on lui avoit pro- 
miles fe joigniffenc à fon Armée pour agir con- 
tre l'Etat de Milan, quoi qu’il eût dit jufques 
à qu'on les feroit pafler en France, & qu’enfin 
ce Général voiant qu’on héfitoit furtoutcela& 
qu’on vauloit l’amufer, eût rompu ia négo- 
ciation, & commencé à demander des centri-. 
butions aux terres de S. A. Royale. 

Alors le Duc de Savoie prit une réfolution 
véritablement digne d'un Souverain, au grand 
étonnement de la France qui vouloit le trai- 
ter comine fon vañlal. Il fit donner ordre 
à M. de Catinat de £ retirer Rae 
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1690. de fes Etats, & de paier le dégat que festrou- 
pes y avoient fait. M. de Catinat auroit bien 
voulu renoûüer, & on ne doute pas qu'il ne 
fe fût contenté des ofres qu’on lui avoit fai- 
tes : mais il n’en étoit plus tems. Le Duc 
avoit pris fon parti, & s’étoit engagé avec les 
Alliez d’une maniere à n’en pouvoir reve- 
nir, quand il auroit bien voulu, & il ne le 
vouloit pas. Les premiers qui reflentirent 
les éfets de fa réfolution, furent fes pauvres 
fujets des Vallées. Comme il ne les avoit 
oprimez que malgré lui, & par linftigation 
de cette Puiffance contre laquelle il venoit 
de fe déclarer, il répara amplement les inju- 
ftices qui leur avoient été faites. 11 leur a- 
corda une amniftie générale, & rapella dans 
leur païs natal ceux qui n’y étoient point €n- 
core rentrez. Il donna la liberté à ceux qui 
étoient prifonniers dans la citadelle de Turin, 
& il les fit venir devant lui pour éfacer de 
leur efprit le fouvenir des maux qu’ils avoicnt 
fouferts, par des marques de fa compafñlion, 
& de fa confiance. 11 donna ordre à tous fes 
fujets de laifler pafler librement les Vauduis 
qui voudroient retourner dans les Vallées de 
Lucerne, & tous les François réfugiez qui 
fe joindroient à eux, avec leurs armes & 

* leur bagage, & de leur fournir les vivres 
& les autres fecours néceffaires à un pris rai- 
fonnable. 

Cependant Mr. de Catinat n'eut garde d’o- 
béïr aux ordres du Duc. Il crut qu'ayant la 
force en main, il pouvoit s’en difpenfer. Au 
lieu donc de reculer, il répandit fes troupes 
dans la Savoye & dans le Piémont, fe faifit 
de plufieurs villes, & mit fous contribution 

tous 
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tous les païs qu'il pût ocuper. Le Duc ne 
reçôt pas aflez-tôt le fecours qu’on lui avoit 
promis pour chafler les François de fes Etats : 
& cependant il s’engagea dans un combat où 
il ne fut pas heureux. Car aprés une aflez 
grande perte il abandonna aux ennemis le 
champ de bataille. Mis il fe retira en aflez 
bon ordre, à d'ailleurs les avantages que les 
Vaudois remportoient tous les jours fur les 
François dans de petits combats, & les efpe- 
rances que lui donnoient les. Alliez fervirent 
à le confoler. 

Ce Prince auroit bien fouhaité que les Can- 
tons de Suifle euflent pris le même parti que 
lui, & euflent joint leurs armes aux fiennes. 
Il n’oublia rien pour les y porter, & cela pa- 
roifloit trés-conforme à leurs interêts. Mais 
cette nation aimoit trop fon repos pour s’a- 
tirer volontairement fur les bras une Puiffan- 
ce auffi terrible que celle de France, dansun 
tems où cette Puiffance ne negligeoit rien 
pour fe conferver fon amitié. Les Cantons 
Catholiques alleguoient linterêt de leur Re- 
higion, pour fe défendre d’entrer dans une li- 
gue, qu’ils croyoient ou plûtôt qu’ils difoient 
lui être préjudiciable, car ils ne pouvoient le 
croire raifonnablement , & les Cantons E- 


vangeliques fe fervoient du refus de leurs Al-. 


liez pour s’excufer de ce qu’ils demeuroient 
neutres, ne pouvant fe déclarer tout feuls 
pour perfonne, fans violer les loix de leur u- 
nion, & fans exciter au milieu d’eux une guer- 
re domeftique. Tout ce qu'ils firent en fa- 
veur des Alliez fut de renouveller la défenfe 
qu'ils avoient faite à ceux de leur nation qui 
étoient au fervice de France, de ne fervir dans 

au- 
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1690. aucune des places que la France ne poffedoit 
point en 1663. Encore cette défenfc fut-elle 
trés inal obfervée. Les Cantons Evangeliques 
en particulier acorderent 4000 hommes à fa 
Majefté Britannique qui les leur fit demander 
par fon Envoyé; mais parce que les fomimes 
néceflaires ne furent pas aflez tôtcentées, ou 
qu’on ne pütpas bien convenir des conditions 
du traité , les Suifles prétendant que les trou- 
pes ne ferviroient qu’auprés de la perfonne 
du Roi, & le Roï voulant les envoïer au 
Duc de Savoye , cette afaire fut rom- 
pue. 

Pafions maintenant en Flandres. L'Armée 
que le Roi de France y avoit envoyée étoit par- 
tagée en deux corps, dont le principal avoit 
pour chef le Maréchal de Luxcinbourg , ét 
l'autre étoitcommandépar le Marquis de Bou- 
flers. Celui-ci devoit agir contre les troupes: 
de Brandebourg fur les bords de la Mofelle. 
Mais parce que ces troupes ne fe rendirent 
que bien tard dans les lieux qui leur avoient. 
été aflignez, le Marquis de Boufiersalla cam- 
per en lesatendant entrela Sambre & la Meu- 
fe, afin de pouvoir joindre fon Armée à cel- 
le du Duc de Luxembourg en cas de befoin. 
Les Généraux Hollandois fe trouvant 
beaucoup plus foibles que leurs ennemis ré- 
folurent de demeurer dans des poites avanta- 
geux, jufqu’à ce que l’Armée de Brandebourg 
fe mit en campagne, & obligeit lès deux 
corps François à s'éloigner. Mais lors qu’ils 
étoient campez à Herlemont, ils aprirent que. 
le Duc de Luxembourg qui venoit d’être Joint. 
par un détachement confidérable de l'Armée. 
de Bouäers, par un camp volant Sn 

dé 
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dé par Mr. de Gournai, & par quelques au- 1690, 
tres troupes tirées des garnifons voilines , a- 
voit deflein de pañfler la Sambre entre Namur 
& Charleroi pour mettre le païs Efpagnol 
fous contribution, ou peut-être pour furpren- 
dre l'Armée Hollandoife. On réfolut de lui 
aller au devant, & d’empècher fi l’on pou- 
voit fon pañlage. Pour cet éfet on décampa 
de Herlemont le 29 Juin, pour s’aprocher de 
14 Sambre; &le Cointe de Berlo futen même 
terns détaché avec fix cens chevaux pour ob- 
ferver les ennemis. Le lendemain on fitun 
nouveau détachement de quelques efcadrons 
fous le Comte de Flodorp: & le Prince de 
Waldeck aprenant que le Duc de Luxembourg 
pafloit la Sambre , s’avança jufqu’auprès du 
village de Fleurus où il fit camper fon Armée, 
ayant ce village à fa droite, & St. Amand à fa 
gauche. 1/Armée Françoife acheva ce jour- 
‘là de pañer la riviere fur des ponts qu’elle y 
avoit jettez, & vint jufques à Vellaine fortprés 
de Fleurus. Le Duc de Luxembourg n’aper- 
çutpas plütôt le détachement Hollandois qu’il 
le fit ataquer par fa cavalcrie; maïs il n’eut 
pas tout le fuccés qu’il atendoit de cette ata- 
que. Les Comes de Berlo & de F'iodorp la 
foutinrent avec vigueur, étant foûrenus eux- 
mêmes par la cavalerie que le Prince de Wal- 
deck leur envoia. Le premier y perdit la vie 
avec quelques Oficiers & plufeurs foldats. 
Mais tout le refte fe retira en bon ordre à l’a- 
proche de la nuit , après avoir tué bien des Fran- 
Çois, fait quelque prifonniers, enlevé un E- 
tendart, & après que la cavalerie Françoife 
eût repris le chemin de fon camp , dont elle 
s’étoit un peu éloignée, 

Le 
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Le Prince de Waïldeck avoit rangé toute 
fon Armée en bataille pendant ce petit com- 
bat. Illa fit demeurer dans cet étatroute la 
nuit, & jufques au jour fuivant, ne fe fen- 
tant pas aflez fort pour ataquer l'ennemi, & 
ne voulant pas auffi en être furpris. Elle é- 
toit rangée toute entiére fur deux lignes. Le 
Prince de Naflau, Général de la cavalerie, 
Ie Lieutenant Général d'Hubuy, Efpagnol, 
& le Prince de Birkenfeldt étoient à l’aîle droi- 
te. Le Prince de Naflau Gouverneur de 
Frife, & les Lieutenants généraux d’Ailva & 
Webbenum commandoient l’aîle gauche, 
& le corps de bataille fous ke Prince de Wai- 
deck. 

Le matin du 1 de Juillet, le Duc de Lu- 
xembourg fit avancer fon Armée vers Fleu- 
rus, où elle arriva fur les onze heures en pré- 
fence de celle de Hollande. 11 fit d’abord o- 
cuper le village, pendant que le Prince de 
Waldeck fe faifit de St. Amand & de deux 
châteaux voilins. Après cela il fit glificr des 
troupes derriere une petite hauteur acompa- 
gnée d’un petit bois qui étoit entre la Sambre 
& l’Armée de Hollande; tellement que fans 
être obligé de fe rendre maître des châteaux 
que tenoit le Prince de Waldeck, il envelo- 
pa l’aîle gauche de fon ennemi. Sans en- 
trer ici dans aucun détail, les François ga- 
gnerent la bataille de Fleurus , maïs ils n’eu- 
rent pas trop de fujet de fe féliciter de leur 
viétoire, parce qu’outre qu'on pouvoit l’atri- 
buer à leur nombre autant ou plus qu’à leur 
valeur , car ils avoient pour le moins qua- 
rante-mille hommes, & le Prince de Waldeck 
n’enavoit pas trente mille, outre que l’infan- 

te- 
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terie Hollandoife aquit beaucoup plus degloi- 1609. 
re que toutes leurs troupes , quoi que vain- 
cuë , comme ils l’ont reconnu eux-mêmes ; 
cette viétoire leur coûta bien cher. [ls n’ont 
jamais voulu avouër le nombre de leurs morts : 
mais On fait trés-certainement qu’ils en eu- 
rent plus que les Hollandois. Ceux-ci per- 
dirent pourtant énviron cinq-mille hommes 
fur la place, outreplufieursbleffez qu’ils em- 
menérent avec eux. Mais leur plus grande 
perte confifta dans les prifonniers qu’on leur 
ft, au nombre de cinq ou fix mille, dontla 
Plüpart furent pris dans les deux châteaux, où 
le Prince de Waïdeck les avoit mis avant le 
combat, &d'’oùils ne pûrent fe fauver, bien 
loin de pouvoir réfifter à une Armée viéto- 
ricufe. Cela n’empêcha pas que les Hollan- 
dois n’emmenaflent un affez bon nombre de 
prifonniers, avec plufieurs étendarts que leur 
aîle droite avoit enlevez aux ennemis dans 
le commencement du choc. Le Duc de 
Luxembourg ne retira pas un grand avantage 
du gain de la bataille. 11 mit feulement fous 
contribution ie païs Efpagnol des environs 
de Fleurus. L’Armée du Prince de Waldeck 
fut bien-tôt refaite. Les Etats envoierent des 
Députez auprès de Bruxelles où elle s’étoit 
renduë pour en faire la revûe, & leur don- 
nerent ordre de diftribuer à tous les fantaflins 
unc piéce de trois florins pour marquer j’e- 
fime qu’on faifoit de leur bravoure , pen- 
dant que les cavaliersnereçurent rien, parce 
qu’ils avoient laché le pié. En même-tems on 
tira des garnifons les meilleures troupes qu’il 
ÿ aVOit, & on mit à leur place, celles quié- 
toient les plus fatiguées. On manda à pue 
eur 
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1690. éteur de Brandebourg ce qui s’étoit pañlé, & 
on le pria de fe traniporter en Flandres avec 
toutes fes troupes, ce qu’il ne manqua pas de 
faire au plûtôt : de forte que dés le mois d’Août, 
l’Armée des Etats fe trouva beaucoup plus forte 
qu’elle n'étoit avantla bataille. Commecelle 
de France fe fortitia auffi par fa Jonétion avec 
les troupes du Marquis de Bouflers, & avec 
une bonne partie de l’ Armée que le Maréchal 
d'Humieres commandoit contre les Efpa- 
ganois , on n'entreprit rien de part ni d’autre 
pendant le refte de cette année. . Le Duc de 
Luxembourg fe retira au mois d'Oëftobreaprès 
avoir brûlé quelques villages , & demantelé 
quelques petites villes qui apartenoïent aux 
Efpagnols : & les troupes des Alliez ne tar- 
derent pas après cela à fe mettre en quartier 
d’hiver,en Allemagne auffi bien qu’en Flandre. 
L’abfence de l’Eleéteur de Brandebourg fut, 
à ce qu'on croit, une des raifons qui empé- 
cherent les Princes d'Allemagne de rienfaire 
fur le Rhin contre le Dauphin de France, 
qui fe trouva autant ou plus fort qu'eux. Mais 
cépendant l’Eleéteur de Baviere fit tout ce 
qu’il pôt pour atirer fon beau-frere à un com- 
bat, fans pouvoir y réüflir. 

Par tout ailleurs la campagne fut fertile en 
évenemens confiderables. Outre ce qui fe 
pañla en Hongrie entreles troupes de l'Empe- 
reur & du Turc, dont le deflein que J'ai fait 
de metenir exaétement renfermé dans 1es bor- 
nes de mon fujet,ne me permet pas de parler : 
Outre ce que j'ai dit de la Savoic & des Pais- 
Bas, # fe donna deux batailles peu de jours 
après celle de Fleurus, l’une fur la mer, & 
l'autre en Irlande avec un fuccés fort difcrent 

pour 
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pour les deuxpartis. Pour commencer par la 1690. 
premicre, Les flotes d'Angleterre & de Hol- 
lande étoient encore dans la baye de Sainte 
Helenelors que la flote de France fe mit en 
mer, & alla intulter les Anglois jufques tort 
près de leurs côtes. Cela fit croire qu’elle avoit 
des intelligences dans le Roïaume ; à d'autant 
plus qu’on découvrit alors à Londres une gran- 
de confpiration dont où n’a jamais bien sû le 
détail, mais où une infinié de per{onnes fu- 
rent acufées d’avoir trempé. Ou dijoit qu’on 
avoit furpris des lettres que la Reine dépoile- 
dée écrivoit à fes partifans , par lefquelies il 
paroifioit, auffibien que par les conteflions 
d’un criminel d'Etat condamné au dernier fu- 
plice, qu'on avoit formé le deflein de fe ren- 
dre maïtre de la perfonne de la Reine, pen- 
dant l’abfence du Roi, que la flote de France 
devoitentrer dans la T'amife pour favorifer les 
démarches des conjürez , qu’eile avoit huit- 
mille hommes fur les vaifleaux avecune gran- 
de quantité d'armes, qu'on vouloit débar- 
quer à Torbay, & que fes galéres à fes fre- 
gates devoient pafler dans la mer d'Irlande 
pour empêcher le retour du Roi & de fon 
Armée, qu’on devoiten même-tems fe foûle- 
ver cn Ecoffe , mettre le feu à Edimbourg, 
& délivrer tous les prifonniers. Toutes’ ces 
circonftances n’ont pas été bien avérées , on 
du moins les preuves n’en furent pas renduës 
publiques. Mais il n’y a pas lieu de douter 
qu’elles n’euffent quelque fondement dans la 
verité. Quoi qu’il en foit, les juites raifons 
qu'on crut avoir de craindre une entreprife de 

| la nature de celle dont j'ai parlé, obligérent 

. la Reine à faire arrêter ceux qui étoient Ua 

| plus 
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1690. plus fufpeéts , & entr’autres Mylord Claren- 
don, fon oncle maternel, qui paroifloit mé- 
content du gouvernement, & peu afeélionné 
à Leurs Majeftez, quoi qu’il fût de ceux qui 
avoient fait venir en Angleterre le Prince d’O- 
range. On ne fe doutoit pas encore le moins 
du monde de la fidelité de Mylord T'orring- 
ton. La Reine prenant ombrage de l’apro- 
che des François, & craignant peut-être une 
invafñion, donna ordre à ce Seigneur de les 
chercher fans perdre tems, afin de leur don- 
ner bataille, sil étoit poffible. 

L’Amiral Torringtonfe mit en devoir d’o- 
béir. Il fit voile vers l’enneini le 10 de Juil- 
let, & quoi que les flotes Angloife & Hol- 
landoife jointes enfemble n’euflent que cin- 
quantc-huit vaiffeaux de guerre, pendantque 
la flote Françoife en avoit quatre-vints , il 
fut réfolu d’ataquer les ennemis. L'’avant- 
garde fut donnée à l’efcadre Hollandoife, 
qui étoit compolée de vint-deux vaifleaux, 
& qu’on partagea en trois fous les Vice-Ami- 
raux Evertfen, Callenburg , & Vander Put- 

* ten. Vers les neuf heures du matin cette efca- 
dre ataqua l'avant-garde Françoife qui étoit 
commandée par M. de Chäteau-Renaud, & 
qui fut contrainte de s’éloigner aprés un feu de 
trois heures. Mais malheureufement il fur- 
vint un calme qui en Ôtant aux François le 
moien de fe retirer, les mit dans la néceñlité ! 
de recommencer le combat. Si la flote An- 
gloife eût fecondé le courage & les bonnes 
intentions de celle de Hollande, ileft plus 
que vraifemblable qu’elles auroient gagné 1a 
viétoire, tant lescommencemens paroifloient 
heureux pour elles. Mais il arriva au grand 
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étonnement de tous, & fans que perfonne en 1690, 
pêt deviner la raiion , que l’Amiral Tor- 
rington demcura immobile pendant que les 
Hollandois étoient aux prifes avec l'ennemi, 
comme s’il n’étoit là qu’en qualité de fpecta- 
teur du combat. Les plus braves de fes Of- 
ciers eurent beau lui reprefenter la réfolution 
qui avoit été prife de combattre en confe- 
quence des ordres de fa Majefté, & le dan- 
ger où étoient leurs Alliez. Il s’excufa jene 
fai comment. Cela n’empêcha pas que deux 
ou trois vaifilcaux ne {e détachaffent de la fo- 
te Angloife pour courir au fecours des Hol- 
Jlandois, & entr’autres celui du Duc de Graf- 
ton, où ce Seigneur fit des éforts incroiables 
de valeur, Mais c’étoit un foible fecours con- 
tre des ennemis aufli puiflans que les Fran- 
çois. L’Arrnée de Hollande fut envelopée 
de toutes parts, & quoi qu’elle fit une refi- 
flance merveilleufe, elle ne pôt s'empêcher 
d’être foudroiée. Ses vailieaux fe trouverent 
fi endommagez dans quelques heures , qu’à 
peine y en avoit-il trois qui fuffent en état de 
défenfe. Et cependant par un éfeëd’un bon- 
heur incomprehenfible, où d’un courage fans 
égal, il n’y en eut qu’un feul qui tombit au 
pouvoir de l’ennemi, aprés avoir été mis 
dans un fi-trifte état , que ceux qui s’en ren- 
dirent maîtres furentobligez de le brûler ow 
de le couler à fond. Il y en eut un fecond 
qui fut coulé à fond au fort de la mêlée, un 
troifiéme qui échoua le lendemain en fe reti- 
rant fur la côte, & cinq autres que les Hol- 
landois brûlerent ou coulerent à fond aprés 
le combat, de peur qu'ils ne tombaffent en- 
tre les mains des ennemis. Les ne 
vaif- 
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1690. Vaffeaux reftans firent une retraite trés: honora- 
ble, quoi quetout percez de coups, puis qu’ils 
pailerent au travers dc toute la floïe Françoi- 
fe, pour prendre la route de la T'amile, & a- 
tendre l: les ordres de la Reine & des Etats. 
Ils eurent les ennemis à leurs troufics pendant 
quelques jours: maisils les perdirent de veue 
le 14 juilet, & arriverent à | embouchure de 
la L'arnife le 17. 

Les Hoïlandois n’eurent dans cette occafion 
qu'environ 300 morts & 200 bleffez. Cn n’a 
pas pà être bien inftruit de la perte des Fran- 
çois: mais il y a aparence qu’elle fut à pu près 
auffi grande que celle de leurs ennemis, vû 
la longue réfiftance que firent ceux-ci. La plus 
grande partie de leur flote fe rendit après la 
bataille au Havre de Grace, pour faire de l’eau, 
prendre des provifions, laifler les vaifleaux 
qui avoientété le plusendommagez, & char- 
ger, difoit-on, destroupes pour une décente. 
On s’alarma beaucoup en Hollande, & en 
Angleterre. Les milices eurent ordre de fe 
rendre fur les côtes. Et peut être que fi les 
François avoient profité de la conjonéture , 
ils euffent fait bien du mal. Mais leur levée 
de bouclier n’aboutit à autre chofe qu’à moüil- 
ler à la baye de Torbay, & à débarquer quel- 
ques troupes dans un lieu apellé Tingmouth, 
où elles mirent le teu, #feulement pour pou- 
voir dire qu’on avoit fait décente en Angle- 
terre. Ces troupes retournerent fur la flote 
après leur expédition , & la flote leva l’an- 
“cre de prés de Torbay le 13 d'Aoû. Elle 
arriva à Breft le 17. La piuspart des vaif- 
feaux furent défarmez jufques au printems , & 
on n’en laifla qu’unc trentaine en mer , 28 
: le] - 
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obferver les deux flotes ennemies, quiparoif- 1690. 
foient prêtes à s’y remettre. 

L’Angleterre & la Hollande ont cet avan- 
tage fur la France, qu’aprèsla plus grande dé- 
faite, elles peuvent avoir de nouvelles flotes 
danstrés-peu detems, parce qu’il ne leur man- 
que jamais ni du bois pour confiruire des vaif- 
feaux, ni des matelots & des munitions pour 
les équiper. Cela parut bien clairement dans 
cette occafion. Les Etats n’eurent pas plutôt 
reçu Ja nouvelle du combat que leur flote 
avoit perdu, qu’ils donnerent des ordres pour 
équiper quatorze vaifleaux de guerre qui 
furent prêts dans quinze jours; & la Reine 
de fon côté en fit faire quelques unsavec non 
moins de diligence : de forte qu’au mois de 
Septembre les deux flotes fe trouverent plus 
fortes qu’avant le combat. On y embarqua 
des troupes , & une grande quantité d’artil- 
lerie & de munitions, qui furent tranfpor- 
tées en Irlande. Nous verrons avec quel 
fuccés, quand nous aurons parlé de ce quele 
Roi fit dans ce païs-là pendant toute la cam- 
pagne. 

Les ennemis aiant abandonné tout le pais 2 
jufqu’à la riviere de Boine , le Roi fit cam- 
per fon Armée près de Dundalke, où il étoit 
arrivé le 7 de juillet, comme nous l'avons 
déja dit. Le il alla eu perfonnereconnoître 
lc terrain au de-là d’Ardée, pour y marquer 
un camp où fon Armée fe rendit le jour 
füivant. Le 10 elle continua fa marche, & 
S’avanca jufqu’à la portée du canon de Dro- 
gheda, où l'Armée ennemie s’étoit campée , le 
long de la riviere de Boine pour en défendre le 
Pallage. Le Roi voulant voir de trop près 
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les gués par où il pourroitpañler, faillit à per- 
dre la vie. Un boulet de canon tiré du camp 
des ennemis vint fi près de lui, qu’il luiéfleu- 
ra l’épaule droite , & y fitune bleflüure afiez lar- 
ge, mais peu profonde. Ce Prince n’avoit 
point de cuirafle, ce qui fut un trés-grand 
bonheur, car le boulet ne trouvant qu’une 
&offe, qui ne rcfilta point, ne fit qu’empor- 
ter l’habit avec quelque partie de la peau, 
{ans caufer de froiflure ; au lieu qu’il en eût 
fait fans doute, s’il eût rencontré un fer de 
cuirafle. Le Roi ne s’émut nullement. On 
raporte que fe mettant à foûrire il dit froide- 
ment en portant la main fur fa blefiurc, 
qu'il ne faloit pas que le coup fat plus près. 
Quoi qu’il en foit cela n’empêcha pas qu’il 
ne remontât à cheval ce jour-là , qui étoit le 
même auquel fe donna la bataille navale dont 
Jai parlé, & qui doit être regardé, ce me 
femble , comme plus heureux que fatal aux 
Alliez, puis qu’en les mettant dans le danger 
de tout perdre, il leur conferva par une efpe- 
ce de miracle ce qu’ils avoient de plus pre- 
cieux. Sa Majefté réfolut de pañer lariviere 


* le lendemain, & d’ataquer le Roi Jaques par 


trois endroits diferens. Le Duc de Schom- 
berg devoit commander dans l’ataque du bas 
de lariviere; le Comte Menard fon fils, qui 
étoit Général de la cavalerie, dans l’ataque 
du gué le plus haut ; & le Roi acompagné 
du Prince de Danemarc dans l’ataque du mi- 
lieu. 

Tout cela s’exécuta le 11 Juillet, comme 
il avoit été concerté. Le Comte Menard de 
Schomberg pafla le premier avec la cavalerie 


de l’aîle droite, deux régimens de ii 
e 
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de l'aile gauche, Ia brigade d'infanterie de 
Trelawny , & cinq petites piéces de campa- 
gnc. Huit efcadrons des ennemis voulurent 
lui difputer le pañlage. Mais il les força , & 
fe rangea en bataille de l’autre côté de la ri- 
viere: après quoy il dépécha au Roi pour lui 
donner avis de ce bon fuccés, & pour le prier 
de luï envoier de nouvelles troupes, ou de 
forcer les ennemis par quelque autre endroit, 
de peur que toute l’Armée Irlandoife ne fon- 


dit fur lui. Le Roi étoit déja tout prêt à paf 


fer avec le Duc de Schomberg, & toutle refte 


des troupes. Cette nouvelle l’obligea à fe 


hâter. Son infanterie paffa dans ungendroit 
où elle avoit de l’eau jufques par deflous les 
bras, & fa cavalerie dans un autre où lesche- 
vaux furent obligez de nager. Les gardes 
Hollandoifes étoient à la tête du corps de ba- 
taille. Elles furent d’abord expofées au feu 
des ennemis retranchez de long de lariviere, 
& au fer des piques de cinq bataillons, qui 
fe tenoient fur le bord , & même dans l’eau 
pour repoufler ceux qui aprochoient. Mais 
dés qu’une fois les troupes du Roi furent à 
portéc , elles firent à leur tour de fi grandes 
décharges , quoi qu’encore dans la riviere , 
que les ennemis reculerent, laiffant mêmeun 
de ieurs drapeaux. Après que le Roi eût 
paîlé, il envoia douze bataillons & neufefca- 
drons au Comte de Schomberg pour renfor- 
cer l'aile droite , & il fe mit à la tête de fes 
autres troupes. Les Irlandois ne tarderent 
pas à prendre la fuite à leur ordinaire. Le 
Comte de Lauzun tint ferme le plus long- 
tems qu’il pût, dans un village où il s’étoit 
poité avec la cavalerie qu’il commandoit. 

Q 2 Mais 
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1690. Mais fe voiant abandonné par les Irlandoisil 
faiut ceder, & cependant il fe retira en affez 
bon ordre. Le Roi Jaques fuivit les fuiards, 
fi même :l ne fut des premiers à fuir. L/Ar- 
mée du Roi les pourfuivit jufques à la nuit ; 
mais fans pouvoir les ateindre, car plufieursje- 
toient leurs armes dans le chemin pour hâter 
d'autant plus leur marche. Enfin on felafla 
de courir après. L'Armée éroit extrémement 
fatiguée. Le Roi lui donna un jour tout entier 
pour fe repofer: & cependant il détacha cinq 
bataillons & quatre efcadrons fous le comman- 
dement de M..de la Melonniere, Colonel 
d’un des regimens François, pour s'emparer 
de Drogheda. La garnifon de cette place fe 
rendit à la premiere fommation, & fortit fans 
armes, laiffant une grande quantité de vivres 
& de munitions de guerre. 

Ce fut là le premier fruit de la viétoire 
qu’on avoit gagnée. Elle tui fuivie de bien 
d’autres plus confidérables. Mais aufli cile 
coûtacher. Il eft vrai quele Roi ne perdit que 
trés peu de monde, pendantque fon competi- 
teur laïfla plus de quinze-cens hommes fur la 
place, & untrés-grand nombre deprifonniers : 
mais il perdit le fameux Duc de Schomberg. 
Ce vaillant Capitaine s'étant avancé jufqu’au 
bord de la riviere reçut fur la tête deux coups 
de fabre, qui, à ce qu'on dit, lui furent dé- 
.Chargez par quelcun des gardes du Roi Ja- 
ques qui étoient entrez dans l’eau. Cela ne 
Pempêcha pas de pouffer les ennemis juiques 
au vilage Où étoit la cavalerie du Comte de 
Lauzun. Mais il reçut là un coup de piito- 
let, dont il mourut fur le champ fans pro- 
noncer un feul mot. Le Doëteur Walker 

qui 


GUILLAUME IIL. Liv.IV. 365$ 


qui avoit voulu fuivre le Roi dans cette ex- 1690! 
pédition, fut tué auffi quelques pas derriere 
lui. M. dela Callimotie, frere de Mylord Gal- 
loway, qui cominandoit un regiment, receut 
unc bleflure dont 1l mourut quelques jours 
après : & peu s’en falut que le Roi n’eût le 
le même fort: Car dans la chaleur du com- 
bat, où il s’expofoit autant que le moindre de: 
fesfoldats, un boulet de canon emporta une 
partie dela bote de Sa Majefté, & caifa la jam” 
be d’un cheval qui étoit à côté d’elle. 

Après la bataille, le Roi Jaques fe retira à 
Dublin avec toute la diligence poflible, & il 
n’y arrêta pas long-tems. 11 y tint confeil 
avec quelques-uns de fes confidens, aufquels 
on dit qu’il repréfenta l’inutilité de fon féjour 
en Irlande, & Ics raifons qui lobligeoicnt à 
pafler en France: & le lendemain il fortit de 
la ville pour aller à Waterford, où:il étoitaten- 
du par un vaiflèau dans lequel il s’embar- 
qua, laiflant au Comte de Lauzun, & à fes 
autres Généraux le foin de ce qui lui reftoit. 
On remarqua que dans fa retraite , il faifoit 
rompre après lui tous les ponts où il pañoit, 
tant il craignoit d’être pourfuivi. Il ne fut 
pas platôt fort de Dublin, que la Régence 
députa vers le Roi Guillaume pourreconnoîi- 
tre fon autorité, & le fuplier d’honorer la 
ville de fa préfence. Le Duc d'Ormont & 
M. d'Owerkerk y arriverent le 13 de Juillet 
avec un corps de cavalerie , & un régiment 
d'infanterie Hollandoife. Jisfe mirent en po£= 
fcflion de la ville & du château au nom de 
Leurs Majeftez , & délivrerent d'abord tous les 
prifonnicrs Proteftans qui y étoient en grand 
nombre. Le Roi s’étane enfüuite aproché avec 

fon 
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169e, fon Armée jufqu’à quelques miles de Dublin, 


> 


il fit fon entrée dans cette viile le Dimanche 
16 Juillet, & il y fut reçû avec toutes les 
marques imaginables de joie & de foumiffion. 
Le Magiflrat & les Principaux du païs étoient 
allez au devant de Sa Majeité pour lui rendre 
leurs hommages. Ils la condüifirent dans 
l’Eglife Cathedrale , où elle rendit graces à 
Dicu de fa viétoire. Au fortir de là elle fut 
vifiter le château , & après avoir donné le 
Gouvernement de Dublin au Brigadier Tre- 
lawni, elle retourna dans fon camp. Ce süt 
là qu'elle recut des députations de diverfes 
villes & de Frovincesentieres, qui imploroient 
fa clemence & fa proteétion: & ce fut là aufli 
qu’elle publia une amniftie générale pour tous 
ceux qui s’étoient foûmis, ou qui fe foûmet- 
troient avant le 11 du mois d'Août. Voici 

la Declaration qu’il fit publier à ce fujet. 
Comme il à plen à Diem de benir nos armes 
dans ce Royaume d’une viéloire remportée de- 
Puis pou fur sos ennemis au pallage de la rivie- 
re de B'ine, fuivie de la poffeiion de nitre ville 
capitale de Dublin, a’ure difperfion générale de 
tous ceux qui vouloient s’'oppefer à n05 deffeins ; 
Nous fommes à prefent fi en état de voir profpe- 
rer nos afaires , S d’éteindre la rebellion de ce 
Loyaume ; que nous trouvons qu'il ef raifonna- 
ble d'ufer de clemence, ES d’avoir pitié de ceux 
que nous croions avoir été feduits. Nous décla- 
rons donc par ces prefentes que nos prendroms 
fous nôtre protection Royale tous les omvriers, 
Soldats , fermiers de campagse , laboureurs ES 
autres gens travaillans à la terre ; comme aul]i 
tons cstoyens , bourgeois | artifans, ÊS gens de 
métier qui font demenrez chez eux , ÈS o4 qui 
ayant 
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ayant quitté les lieux de leur demeure y retour= 1690: 
neront dans le onzième jour du mo5 d’Août pro- 
chain , reudant toutes les armes , qw’sls ont aux 
Jsges de paix | qui ont été, on feront nommer 
par nous, mon fewlement pour les recevoir, mais 
af pour enregitrer la comparution deceux qui 
viendront fe foñmettre à nôtre autorité. Car 
c’eft nôtre intention Royale, ËS nous le déclarons 
par ces prefentes , que non feulement now par- 
donnerans a tous ceux 65-deffus, quant à leur vie 
& à leur liberté pour toutes les vivlencespar eux 
commifes par la commandement de leurs chefs, 
04 conducteurs pendant laguerre; mais nous pr- 
mettons encore de les affarer dans la poffeffion de 
leurs biens, de leurs befliaux , €g de leurs meu- 
bles &S immeubles, les exbhortant ES invitant 
de fe rendre , &S de conferver dans les lieux de 
leurs fermes les foins £S les grains pour s’en fer- 
vir pendant l'hiver. Et comme nous defendoss 
par les prefentes qu'on fe d'aucune violence, ÈS 
qu'on n'exerce aucune concu]ion envers ceux qui | 
Viendront ainfi fe rendre, Êg qui demeureront 
dans Pobeiflance qu'ils nous doivent, ni qu'um 
les molelle en aucune maniere ; Nous ordon- 
no0ns auf} à l'égard de ceux de cerang, on d’au- 
cume autre condition, ou qualité qui fe font déja 
rendus fous nôtre pouvoir, &S qui demeurent dans 
lobeiflance , qu'ils ne foient troublez en facon 
quelconque. Quant à ces defefperex auteurs de 
la rebellion prejente ; qui ont violé les loix par 
lefquelles ce Royaume eft uni ES infeparablement 
attaché à la Couronne Imperiale d’ Angleterre, 
qgus ont appellé les François | qui ont autorifé 
toutes fortes de violences ÊS de dépradations con- 
tre les Protejtans, ÊS qui ont rejetté le pardon, 
04 amniflie que nous leur offrimes par nôtre é 
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1690. clamations du à Mars 1689. Comme nous fom- 
© mes à prefert par la grace de Dien en état de 
leur faire reffentir leurs évaremens, auffi avons 
nous refoln de les abandonner aux fuites de la 
guerre, à moins que par, de grandes ÊS ma- 
nifefles démonfiratioes du repentir de leur fau- 
te mous ne foyons convaincus gw’ils meritent ni- 
tre clemence , laguelle nous ne refwferons Ja- 
mais à ceux qui feront veritablement repen- 
tans.  Donné en nôtre Camp Royal à Fin- 
glas prés de Dublin le 7, jour du mois 
de Juillet 1690 , & de nôtre Regne le deu- 
xieme. - 

Je ne dois pas oublier que le Roi donna des 
marques extraordinaires d’afeétion au Comte 
de Schomberg, tant pour fon propre mérite 
que pour celui du Duc fon pére; qu'il parut 
extrémement touché de la perte qu’il avoit fai- 
te en la perfonne de ce Gencral, l’un des pre- 
miers de fon fiécle ; & que non content de té- 
moigner au fils dans les termes les plus forts 
la douleur qu’il avoit dela mort dupére, 1lle 
revêtit de la charge de Grand Maître d’artille- 
rie que le Duc avoit potiedée. 

On fut quelques jours fans favoir la route 
qu’avoit fuivil’Arméefugitive. Maisenfin on 
aprit que la plus grande partie s’étoit fauvée à 
Limerick fous la conduite des Comtes de T'ir- 
connel & de Lauzun, qu’une autre partie é- 
toit à Athlone, &une autre à Watcrford. Le 
Roi réfolut d’ataquer toutes ces places pour 
finir au plûtôt la guerre en Irlande. Il envoia 
le Général Douglas à Athlone avec dix régi- 
mens d'infanterie, quatre de cavalerie, & deux 
de dragons. Il fitun autre détachement pour 


marcher vers Limerick ; & pour lui il prit le 
chc- 
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chemin de Waterfort avecle refte de l'Armée. 1690. 
Lorfque Sa Majefté fûtarrivée devant certe 
derniere place , elle fit fommer le Gouver- 
neur de fe rendre. Celui-ci avoit de la peine 
à s’y refoudre. 11 fit diverfes propoiitions ri- 
dicules, qui auroient obligé le Roi à l’ataquer 
fur le champ, s’il n’eût voulu épargner aux 
Proteftans, qui étoient en grand nombre dans 
la place, les défolations inféparables d’un fié- 
ge. Mais enfin ce Gouverneur accepta les 
conditions avantageufes que Sa Majefté lui o- 
froit, & fortit de Waterfort le 4 du mois d’Août. 
Sa garnifon forte de feize cens hommes for- 
titavec lui. Elle eut la permiflion d'empor- 
ter fes armes avec deux chariots chargez de 
bagage , & fut conduite jufques à Mallow far 
le chemin de Limerick, à la referve de quel- 
ques Oficiers, qui voulurent prendrele parti 
du Roi, & qui furent très-bien reçus. On 
trouva dans la place trente-cinq pi£ces de ca- 
non, trois mille barils de froment qu'on y 
avoit aportez de France, & plufieurs autres 
provifions. [se Roi en fit le tour par dehors, 
& fe rendit enfuite devant le fort de Dunca- 
non qui commande fur la riviere de Wa- 
terfort. Le Gouverneur fe fit un peu pref- 
fer avant que de capituler. Mais voiant 
qu’om difpoloit toutes chofes pour l’ataque, 
& quele Chevalier Showel paroifloit à l’em- 
bouchure de la riviere avec feize frégates, il 
perdit courage, & fe retira avec toute fa gar- 
nifon. 

Pendant que le Roi Guillaume:triomphoit 
ainfienlrlande, le Roi Jaques arriva en Fran- 
ce. [1 fut des premiers à y aporter la nouvel- 
le de fa défaite. On juge aifément quecette 

Qr$ nou-- 
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1690. nouvelle afligea la Cour & la piûpart des 
François. Mais elle fut bien-tôt fuivie d’une 
autre qui les fit revenir de leur confternation, & 
quichangealeurs plaintes en joie,pour quelques 
Jours. Ün vallet de chambre gu Roi Jaques 
qui étoit parti d'Irlande après fon maître, 
raporta comme une chofe certaine que le 
Prince d'Orange étoit mort d’un coup de ca- 
non qu’il avoit reçu le jour du combat. On 
ne fait s’il y avoit des lettres qui apriflent la 
même chofe. Il pouroit bien être que ce 
bruit s’étant répandu en Irlande , à l’ocafion 
du danger que le Roi avoit couru, les Gé- 
néraux du Roi Jaques y avoient ajoûté foi, 
& en avoient regalé leurs maïres. Quoi 
qu’il en {oit la nouvelle de la mort du Prince 
d'Orange fut reçuë à la Cour de Franceavec 
une pleine perfuafñon & avec des tranfports d’u- 
ne joie extraordinaire. Perfonne ne s’avifa 
d’en douter , aparemment parce qu'on croit 
volontiers ce que l’on defire beaucoup; ce fut 
für le minuit qu’elle arriva à Paris Quoiqu’on 
n'ait pas acoutumé de faire des feux de Joie 
pour la mort d’un ennemi, lors que l’on n’a 
remporté fur lui aucuhe -viétoire , les Com- 
miflaires des quartiers allerent heurter à cette 
heure-là , à la porte de tous les bourgeois de 
Paris, pour leur dire d’un ton triomphant 
que le Prince d'Orange étoit mort, & qu'il 
faloit fe lever & fe réjouir. Dans quelques 
momens on vit toute la ville illuminée, Les 
trompettes & les tambours fe failoiententen- 
dre partout. À peine y avoit-il une ruë où 
il n’y eût des feux alumez. La populace bâtit 
à la hâte des éfigies du Roi Guillaume & de 
la Reine Marie, qu’elle traîna dans la bouë, 

& 
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& à qui elle fit mille indignitez , après quoi 
on les brüla. On fonna les cloches dans plu- 
ficurs Eglifes. On tira le canon de la Baftille. 
Enfin on n’oublia rien de tout ce qu’on a acou- 
tumé de pratiquer dans les ocafions les plus 
folemnelles : ces réjouitffances durerent bien 
plus d’une nuit, & les jours füivans furent au- 
tant de jours de fête qu’on emploia à des fe- 
ftins & autres plaifirs. La joie publique fe ré- 
pandit bien-tôt de Paris dans tout le Roïau- 
me , avec la nouvelle qui en étoit le fondement. 
On donna ordre à tous les Gouverneurs de 
Province de faire des feux de joie dans tous 
les lieux de leur reflort. On fe porta en quel- 
ques endroits à des excés de fureur & d’extra- 
vagance qui paroiflent incroiables. I1 s’en fa- 
lut peu qu’on ne maflacrât ceux des nou 
veaux convertis, qu’on croioit les moins ata- 
chez à la Religion Romaine, & les plus afe- 
étionnez à Sa Majefté Britannique. Maisce 
qu’on fit de plus cruel fut d’obliger les habi- 
tans d Orange à folemnifer cette mort par des 
feux de joie, & par un 7e Deum, où tous 
les membres du Parlement aflifterent en robes 
rouges. 

T'out cela fervoit à faire voir qu’on craignoit 
le Roi d'Angleterre autant qu’on le haïfloit. 
C’eft la réflexion que tout le monde fit d’a- 
bord. À quoy bon un fi grand bruit , & 
tant de treflaillemens pour la mort d’un en- 
nemi, fi l’on ne regardoit point cet ennemi 
comme redoutable? Ainf les éforts que l’on 
fit pour la gloire de ce grand Prince ne fer- 
virent qu’à la rendre plus éclatante; & les fa- 
tires les plus fanglantes de ceux qui ne l’ai- 
moient point furent regardées des élo- 
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1690. ges indircëts qu’on donnoit à fes vertus. La 
France fut aflez punie de fa joie precipitée, 
& acompagnée d’emportemens fi contraires à 
toutes les loix de l’honnëteté & de la modé- 
ration, par la mortification qu’elle eut de s’é- 
tre trompée: & le Roi fe vangea fufifamment 
de fes ennemis en continuant à vivre & à vain- 
cre en dépit d'eux. 

Lors que ce Prince eût foumis les deux pla- 
ces dont j'ai parlé, & plufieurs petites villes, 
qui lui ouvrirent leurs portes volontairement, 
il vouloit d’abord retourner en Angleterre, 
où il croioit que fa préfence étoit néceflaire. 
Il fit même partir fes gardes Hollandoi- 
fes. Mais comme il aprit que tout y é- 
toit calme , & qu'on n’y craignoit plus rien 
de la part des François il changea de deficin 
& marcha vers Limerick avec toute fon Ar- 
mée. Cette place étoit regardée comme la 
plus forte detoute l’Irlande. Elle coûta beau- 
coup à Cromwel, dans un tems où elle n'é- 
toit pas à beaucoup près auffi bien pourvûüe 
que lors que le Roi s’en aprocha. Le Roi 
rélolut de tourner toutes fes forces contre 
cette place, dans la penféc que fa réduétion 
feroit infailliblement fuiviede celie de toutie 
Roïaume. Commele Général Douglas qu'il 
avoit envoié devant Athlone m’étoit pas affez 
fort pour faire un fiége dans les formes, & 
que fes troupes manquoient de fourrage & 
d’autres chofes, parce que les [rlanduis a- 
voient tout ruiné à dix-milles à la ronde, le 
Roi ordonna à ce Géntral de venir le join- 
dre. Les Comtes de Tirconnel & de Lau- 
Zun ; qui comme nous l’avons dit, s’é- 
toient retirez dans Limerick après la ba- 

tail- 


GUILLAUME IIL Lav. IV. 373 


taille, en fortirent à l’aproche de Sa Maje- 1699, 
té, de peur d’y être renfermez , & laifle- 
rent à un Oficier François le commande- 
ment de la place , avec une trés-bonne gar- 
nifon, & tout ce qui étoit neceflaire pour u- 
nc longue détenfe. Le Comte de Lauzun 
alla à Galloway avec la plus grande partie 
des François, afin de pouvoir s’y embarquer 
pour pañler en France, lors qu’il ne pourroit 
plus fe maintenir en Irlande. D'abord on 
fit dificulté de luien ouvrir les portes. Mais 
enfin il y entra, & fit mourir quelques-uns 
de ceux qui n’avoicnt pas été d’avis qu’on le 
reçût. 

Le Roi trouva à un mille de Limerick un 
grand nombre d’ennemis, quiétoientcampez 
au delà d’une rivierc, d’où ils tirerent für 
l'Armée fans beaucoup de fruit. Sa Majefté 
vouloit pafler la riviere fur le champ pour les 
aller ataquer daus leurs retranchemens. Mais 
on lui reprefenta qu'il étoit fort tard , & 
qu'on pourroit faire la chofele lendemain plus 
commodément. Elle réfolut donc d'aten- 
dre jufques au matin. Mais le matin on nc 
trouva rien. La fraicur avoit tellement faifi 
les {rlandois qu’ils avoient décampé pendant 
la nuit avec la derniere préapitation, ne fe 
donnant pas même le tems d’emporter tou- 
tes Icurs tentes & tout leur bagage : «fi bien 
que Sa Majefté alla camper fans émpéchement 
à la portée du canon de Limerick le 19 
d’Août. 

D'abord le Roi fit fommer le Comman- 
dant, nommé Boifleleau, de rendre la place. 
Celui ci écrivit au Secrétaire de Sa Majtfté, 
que la place lui aiant été confiée par des’ 
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.perfonnes à qui ilétoitobligé obéir, le Prin- 
ce d'Orange auroit mauvaiie opinion de lui, 
s’il la rendoit fans réfiftañce: qu'il avoit ré- 
folu de la défendre jufqu’à la derniére extré- 
mité, & qu’il efpéroit d’aquérir.par là l'eftime 
de fon Altefle. On comprit bien par cette 
réponfe, que le fiége feroit dificile; & com- 
me la mauvaife failon aprochoit, onfe hâta 
de faire venir la groffe artillerie pour batre la 
place. Mais il arriva un accident qui fut peut- 
être caufe de la levée du fiége Une partie 
de cette artillerie , qu’on conduifoit par ter- 
re, fut furprife par un Corps d’Irlandois, qui 
tuerent la plûpart de ceux qui l’efcortoient, 
les aiant trouvez endormis, enclotiérent deux 
piéces decanon, en firent créver quelques au- 
tres, & brülérent tous les afuts & tous les 
chariots. - Il eft vrai que ces gens là furent 
furpris à leur tour par M. Cunigham , qui 
comimandoit lestroupes d'Inniskilling, & qui 
étant averti de ce qui fe pañloit par quelques 
foldats fugitifs, fondit tout d’un coup fur les 
Irlandois, en tua un grand nombre, à leur 
enleva tout leur butin. Mais cependant ce 
contretems recula le fiége de quelques jours, 
parce qu’il falut atendre l'artillerie qui venoit 
par eau de Waterfort, pour commencer d'ou- 
vrir la tranchée. Elle ne fut ouverte que le 
27 d'Awût, auquel jour on prit fur les enne- 
mis deux redoutes d’où ils auroient pà in- 
commoder les travailleurs. Le 30 on s’em- 
para d’une autre redoute, & lesafliégez ayant 
fait enfuite une fortie pour la regagner , on 
les repoufla. Le 7 de Septembre on éleva 
une baterie, par le moïen de laquelle on rui- 
na deux tours , d'oùles afñégez tiroient con- 
ti- 
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tinuellement. Les deux nuits fuivantes on 1690, 
Jetta dans la ville une grande quantité de born- 
bes & de carcafles qui réduilirent en cendres 
le grand magafn du fourrage & plufeurs mai- 
fons. Le 3 on acheva de mettre en état 
toutes les batteries , où il y avoit trente pié- 
ces de canon. Le 4 oh poufla la tranchée 
jJufqu’à trente pas du fofé , à on fit bréche 
au rempart. Le $ on élargit la bréche , & 
On abatit une partie des paliffades de la con- 
trefcarpe. Le6 on ataqua la contrefcarpe avec 
tant de bravoure, qu’on emporta un fort qui 
étoit au pié du foflé, maisavant que de s’y 
loger on pourfuivit jufques dans la ville les Ir- 
landois, qui fe retirotent en foule par la bré- 
che. De forte que ia ville auroit été prife, files 
affiégez nefe fuficnttrouvez retranchez derriere 
la bréche, d’oùils firent un fi grand feu de leur 
canon , que les ataquans ne fe voyant pas 
foutenus avec aflez de promtitude , parce 
qu’on n'avoit pas cru qu'ils allaffent fi avant, 
furent contraints de fe retirer après un choc 
des plus rudes, dans lequel perirent plufeurs 
braves gens. Le 7 & le 8 on recommença 
à canonner pour agrandir la bréche , & on 
n’atendoit qu’un tems plus favorable que ce- 
lui qu’il failoit depuis quelques jours , pour 
donner un fecond affaut. Mais lespluyes con- 
tinuant , & ayant déja rempli d’eau les tran- 
chées, & tellement amolilaterre , qu’à peine 
pouvoit-elle porter le canon , on fe vit dans 
une néceffité inévitable de lever le fiége. Si 
on eût atendu plus long tems , il auroit été 
impoflible de retirer le canon , outre que la 
rivière venant à fe déborder, comme elle fit 
peu de tems après , elle auroit inondé le 
camp ;, 
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1690. camp, ou pour le moins coupé lacommuni- 
cation des quartiers. Ce$raifons jointes avec 
la difficulté qu’on trouvoit à avoir des vivres & 
du fourrage, firent réfoudre le Roi à fe retirer 
après s'être beaucoup expolé à ce fiége, de 
peur de ruïner fon ÂArinée. Il fit partir le 
gros canon le 9 de Septeinbre , & le lende- 
main toute Armée détampa , fans être en 
aucune manierc incommodée par les enue- 
mis. Sa Majefté en laifala conduite au Com- 
te de Solms; & après avoir rétablile Vicom- 
te Sidney , & Mr. Thomas Conmgsby Sci- 
gneurs Juges, ou Gouverneurs de l'Irlande, 
elle s'embarqua à Duncanon avec le Prince 
de Danemarc, & plufieurs Seigneurs le 1 5 de 
Septembre. Elle fit le trajet dans vint-qüatre 
heures & arriva le 20 à Wittchal, au grand: 
contentement de fes peuples, qui firent diver- 
fes têtes pour fon arrivée & pour fes viétoi- 
res. 

Il fembloit que la lévée du fiége de Lime- 

rick & la retraite du Roi devoient faire pren- 

dre cœur aux François. Cependanteiles furent 
bien-tôt fuivies du départ du Comte de Lau- 
zun , & du Gouverneur de Limerick, quis’em- 
barquerent avec une partie destroupeskrançoi- 
fes, & avec le Comte de T'irconnel ; fans dou- : 
te parce qu’ils avoient reçu ordre de partir quel- 

que fuccés qu’eûtlefiége, & qu’ils ne voyoient: 
aucun jour à difputer fong-tems le terrain. 

Is jaiflerent au Comte de Berwick les reltes 

de leur Armée. À peine étoient-ils partis que 

la flote d'Angleterre arriva. à l’embouchure 
de la riviere de Corck, avec les vaiflçaux : 
fur lefquels la Reine avoit pris foin défaire 
embarquer destroures Angloiles & PARUS 
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& des provifions pour renforcer l’ Armée Roïa- 1690. 
le. Ces troupes qui étoient commandées par 
le Comte de Malborough furent mifes à ter- 
re le 3 O&tobre: à le lendemain elles s’apro- 
cherent de Corck dans le deflein de l’ataquer. 
On commença par s'emparer de quelques po- 
ftes avantageux, qui étoient à une portée, de 
moufquet de la ville, après quoi on canonna 
les murailles. Les Irlandois voiant une bré- 
che raifonnable du côté de l'Orient batirent 
la chamade le 7, & envoierent un Oficier pour 
capituler. Mais parce qu’on ne put pascon- 
venir des conditions, quatre régimens furent 
commandez le lendemain fous la conduitede 
Mr. Churchil Brigardier , pour pañler dans 
une petite [fle qui étoit tout près du rempart 
où l’on avoit fait brêche , & pour monter 
. de là à l’affaut. Ces troupes executerent la 
chofe avec beaucoup de courage, quoi qu'il 
leur falût pafñler une eau qui avoit pour le 
moins quatre piés de profondeur. Lors qu’el- 
les furent dans Plfle, les grenadiers de My- 
lord Colchefter qui avoit l'avant-garde , s’a- 
vancerent jufques à vint pas du rempart, & 
s’emparerent d'une maifon fous la muraille, 
malgré le feu des affiégez. Il y avoit parmi 
eux plufieurs volontaires de la premiere qua- 
lité, qui fe fignalcrent beaucoup, & entr'au- 
tres le Duc de Grafton qui reçut là une blef- 
fure, dontil mourutquelque temsaprès. Les. 
ennemis voiant leur réfolution demanderent 
à capituler, aux conditions qui leur avoient 
été ofertes. Mais le Comte de Maïborough 
nc voulut Îles recevoir que comme prifon- 
nicrs de guerre, &ils fubirent cette loi, quoi 
qu'ils fuflent quatre à cinq - mille + 
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1690. Il eft vrai que ce Géneral leur ‘promit qu'il 
ne feroit fait aucun tort aux Ofciers & aux 
foldats, ni aux habitans, & qu'il s’emploie- 
roit pour obtenir leur grace de la clemence 
du Roi. : 

Après la rédition de Cork , le Comte de 
Malborough marcha vers Kingfal, Cette pla- 
ce cft fituée fur une riviere tout prés de la 
mer , & eft diviféc en trois parties , dont la 
premicre fe nomme la ville, & les deux au- 
tres Le vieux & le nouveau fort. On envoia 
d’abord un détachement pour reconnoïtre la 
ville ; lesennemis ne l’eurent pas plûtôt aper- 
çu qu'ils fe retirerent dans les deux forts. On 
1e rendit inceflamment maître dela ville, de 
peur que les habitans n’y miflent le feu, 
comme avoient fait ceux de Cork à leurs 
fauxbourgs ; & en même; tems le General 
Tettau fut commandé avec huit cens hom- 
mes pour ataquer le vieux fort. Il paffa la 
riviere avec fes troupes dans des bateaux qu'il 
rencontra heureufement, & le 13 d'Octobre 
à la pointe du jour il fit faire une ataque par 
Kendroit qui paroiïfloit le plus foible, dans le 
deffein d’y atirer tousles ennemis. Lors qwil 
les vit bien ocupez là, il fitefcalader le vieux 
fort dans un autreendroit, où ils ne croioient 
pas qu’il y eût rien à craindre. En mêmetems 
le feu fe mit par hazard à quelques barrils de 
poudre qui firent fauter en l'air un grand 
nombre de foldats. Tout cela Jetta l’épouvan- 
te dans la garnifon. Ce qui en reftoit prit le 
chemin du nouveau fort. Mais tous n’y ar- 
rivérent pas ; parce que s'étant mis dans des 
bateaux qu’ils avoient préparez pour cet éfet, 
on en tua un grand nombre à coups de mouf- 

quet. 
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! quet. De quatre cens cinquante hommes qui 1690. 

 défendoient la place , il y en demeura plus 

de cent cinquante parmi lefquels étoit le 

Commandant. (Celui du nouveau fort fut 

enfuite fommé de fe rendre par le Comte de 

Malborough. Il répondit d’abord brufque- 

ment qu’il pourroit ypenfer aprés un mois de 
tranchée ouverte. Mais lors qu’il vit qu’on 

le batoit de deux côtez avec de l'artillerie 

qu'on avoit fait venir de Corck il changea de * 

: ton, & demanda une compoñtion honorable. 

Elle lui fut acordéele 2$ , dix jours aprés l’ou- 

: verture de la tranchée. On lui permit de for- 

tir lui & fa garnifon avec armes & bagage, 

. & on l’efcorta jufqu’à Limerick oùil defiroit 

) d'aller. Les Anglois n’étoient peut-être pas 

: fâchez qu’il fe retiràt là plütôt qu'ailleurs, 

dans la vûë qu’il aideroit à confumer au plu- 

tôt les provifions de la place. Cependant une 

. bonne partie de ceux qu’il commandoit la- 

. bandonnerent pour embrafler le parti du Roi. 

: Tous les jours une infinité d’Irlandois pre- 

 noient le même parti. Ccux qui voulurent 

demeurer atachez au Roi Jaques, fe virent 

* exclus après la prife de Kingial de toute la 

Mommonie , la Province du Roïaume la 

plus voifine de la France , où il y avoit les 

. ports les plus commodes , pour les vaifleaux 

» qui venoient de ce païs-là, & furent reflerrez 

} dans la Conacie, où ils avoient d’un côté la 

. mer, & de l’autre l’armée du Roi d’Angjleter- 

re , qui après les exploits dont J'ai parlé fut 

_mife en quartier d’hiver fort près de fes en- 

nemis. Le Uomte de Malboroug pañla en 

Angleterre pour inftruire le Roi de l’état des 

. choies , laïflant le foin de toutes les troupes 

à au 
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1690. au Prince de Wittemberg , qui commandoit 
déja en chef les Danois. Mais il retourna 
bien-tôt aprés en Irlande avec de nouveaux 
ordres de Sa Magefté. 11 s’opofa pendant 
tout l’hiver, autant qu’il lui fut poffible, aux 
courfes des Irlandoiïs rebelles , qui venoient 
faire mille ravages dans les païs qu’on aŸoit 
foumis , & contre lefquels il éleva plufieurs 
forts pour reprimer leur fureur. 

Le Parlement d'Angleterre avoit été pro» 
rogé deux où trois fois à caufe de l’abfence du 
Roi. I! s’affembla enfin le r2 d’Oétobre, 
& le Roi s’y étant rendu à fon ordinaire re- 

_ vêtu de fes habits Roïaux , fit aux deux 
Chambres le difcours fuivant. 


Micorps & MESSIEURS, 


Depuis la derniere féance du Parlement, j'ai 
tâ:hé de mettre l’Jrlande dans un état 4 n'être 
plu à charge à l'Angleterre, Il à pla à Dieu de 
benir es [vins avec un tel fuccès | que Je re 
fais point de doute que ce Royaume ne fAt en- 
tierement fon , fi j'eufle été en état de com- 
mencer la campagne auffitôt que je le devow, 
ÈS qu'il étoit necef[iire dans un pais , 6% les 
pluyes Jont grandes 9 iommencent de bonne: 
heure. 

Je de Jauros m'empêcher de vous marquer ici, 
combie:: l'Armée à api felon fon devoir dans tou- 
tes les occafions ; ayant fuporté de grandes fati- 
gues, avec peu de paye ; mas avec tant de pa- 
tience € de bonne volunte , qw'il paroit que cela 
#e pouvoit proceder que d'une grande affeélion 
pour mon [ervice | ÈS d’un grand rele pour la 
Keligion Proteflante. - 

J'ay 
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)  J'ay déja fait connoître clairement | combien 

Je préfére la fatfaélion de mes fuyets aux avan- 
, cages les plus folides de ma Couronne ; puss que 
| jJ'ay Cedé une branche confiderable de l'heritage 
de mes Predecefleurs. Et il nefl pas moins 
évident qu'a l'égard des revenus que j’ay demau- 
dex pour moi, je les ay tous employer aux char- 
es de l'État, pour la guerre où nous fommes cn- 
gager. 

À mon départ pour l’irlande ; je donnai or- 
dre que l’on tint prêts les comptes des deniers pu- 
blics, pour le tems de mon retour ; ES j'ay com- 
mandé qu'on les fafle voir à la Chambre - Bale, 
qui Jera informée par là , que le manque de ce 
quel faloit au dela des fonds affignex , ES le re- 
larcement des formes que ces fonds devoient pro- 
duire | ont été les canfes principales de ce que 
l'Armée fe trouve ji fort en arriere de [a paye, 
ES de ce que les magarins ; tant de la flote que 
de l'artillerie | ne fost pas dans l’état qu'ils de- 
| vroient étre. 
| À prefent comme je n’ay efpargné, nimaper- 
» Jonne n3 mes fins pour vous faire tont le bien 
| 945 dépendort de moi ; Je ne doute pas auffi que 
h Ji vous y répondez de vôtre côté avec joye, il ne 
| foit en vôtre pouvoir de merendre heureux avec 
h vons, 9 d'établir la veritable grandeur de la 
mation Angloife. D'un autre côté, il n'eft que 
à crop évident par ce que la France vous a fait 
» Voir depuis pen , qu'il n'y a point de nation 
| au monde plus expoftequecelle-ci, Jicette guerre 
n’eft pouce avec vigueur. 

J’éfpere donc que fur cela il ne (era befoin que 
de msettre devant vous, Miffieurs de laCham- 
à bre-Bafe, l'état de ce qui efineceflaire pour l'en- 
\tretien de la flite , Àg de l'Armée de terre; 
qui 
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1690. us ne peut fouff ir aucune diminution pour l’an- 
née prochaine; ÈS de vous récommander en mé- 
me-tems, le foin de decharger mon revenu; en- 
forte que je puille fournir aux dépenfes de ma 
mailon , ŸS aux charges civiles Car après le 
premier de Novembre, le fonds de mes revenus 
fera appliqué à payer les engagemens dent il ef? 
chargé.  Îl faut donc avoir égard an platôt aux 
arrerages de l'Armée, lefquels on fera connoître. 
Et pour tout ce que defus , je vous demande us 
Jecours proportivnné. 

Îl faut vous dire encore, que le foutien de la 
Conféderation au dehors | dépendra abjolumert 
de la vigueur €S de la promtitude de vus Ceu- 

° fesls dans cette féance. 

Je ne pus m’empécher de me fonvenir ici aves 
une extréme fatnfaétion | combien dans mon ab- 
Jence il a paru de rer , tant dans cette 
Ville que dans les Provinces, à donner toute l’a- 
ER néceffaire pour soppofer à la flote de 

rance quand elle à paru fur nos côtes. Et ou- 
tre cette margæe fi convaincante de l'amour de 
mon peuple, j’ay reçu dans toutes les Provinces, 
tant en allant qu'en revenant d'Irlande, tant de 
témoignages de leur affection | que cela ne me 
laifle aucun lieu de donter que je ven reçoive 

.  d’aulf grands, de ceux qui les reprefentent dans 
l'aflemblée du Parlement. 

Je conclus : Mas ce ne [era pas faus metron- 
ver dans la neceflité de vuw marquer, combier 
honneur de cette nation à été expolé par la 
mauvaile conduite de ma flote contre cele de 

- France ; À que je me eus Ji engagé à en tirer 
raifon, que je me ferai pas content , jufques à 
ce qu'on ait fait uee pnnition exemplaire de ceux 
qui Je trouveront coupables fuivant les loix. 


Ve 
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On n’a p# proceder contr'eux pendant que toute 1696. 
la flote étuit en mer ; ma la choe eft à prefent 
faifable fi tôt que l'in voudra. 


J'envifage, Micorps & MESSIEURS, 
la profperité future de ce Royaume comme 
dépendante de ce que vous refoudrex dans cette 
affemblée. Et le bien qus en reviendra [era 
d'autant plus grand que vos réfolutions feront 
Promtes. C’efè pourquoi j'elpere que vous cow- 
Viendrez avec moi , que quiconque tachera de 
Vous divertir de cette application , ou d'en em. 
Pécher l'effet préferablement à tontes les autres 
affaires, ne peut pafer ni pour afiélionné à mon 
Jervice , “ni pour bien-intentionné envers l'E- 
tal, 


Les deux Chambres aplaudirent à ce dif 
cours d’une commune voix ,; & réfolurent 
avant que de fe féparer , qu’on remercieroit 
Sa Majefté des foins continuels qu’elle pre- 
noit pour la nation , & qu'on la féliciteroit 
de fes bons fuccès & de fon heureux retour. 
Cette réfolution fut exécutée par la Chambre- 
Haute le 16 Oftobre , & par la Chambre 
des Communes le 18. Les adrefles de ces 
deux Chambres contenoient de très-humbles 
actions de graces pour les marques éclatan- 
tes d’afeétion & de tendrefle que Sa Majefté 
avoit données à tout fon peuple , en entre- 
prenant un voiage auffi dangereux que celui 
d'Irlande pour délivrer fon Roïaume d’un 
Joug étranger & tyrannique, & pour de- 
charger au plûtôt fes fujets des fraix d’une lon- 
FR guerre, & en expofant aux perils lesplus 
€Minens une vie fi precicufe & qui leur F1 

1 
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1690. fi chére , fur laquelle rouloit la deftinée des 
Proteftans , & la liberté commune de toute 
PEurope. Les deux Chambres declaroient, 
qu'après la providence & la bénédiétion du 
Dieu de mifericordes, le fuccès des armes de 
Sa Majefté étoit dû uniquement à fa fagefle 
& à fa valeur , & que c’eftoit fur tout cela 
qu’elles fondoient l’efperance de voir bien- 
tôt l'Irlande reduite, & leurs ennemis en é- 
tat de fentir la puiffance de Angleterre, fous 
un Roi également vaillant & habile, qui en 
connoifloit les veritables interêts. Elles fi- 
nifloient en proteflant à Sa Majefté en leur 
nom & au nom de tout le peuple d’Anglcter- 
re, qu’ils feroient toûjours prêts à l’aflifter 
de toutes leurs forces, & qu’ils tâcheroient de 
foûtenir fa Couronne contre tous fes ennc- 
mis, ce qui étoit le meilleur moien de luité- 
moigner leur reconnoiffance. 

Le Parlement crût être auffi obligé à re- 
mercier la Reine de laplication & de la pru- 
dence avec laquelle elle avoit gouverné le 
Roïaume pendant l’abfence du Roi. Les 
deux Chambres témoignerent donc à cette 
illuftre Princefle par des adrefles particulie- 
res, le vif reflentiment qu’elles avoicnt de la 
bonté, de la fagefle, & du courage, que Sa 
Majefté avoit fait paroître dans des tems trés- 
dificiles, & au milieu des dangers qui mena- 
çoient l'Angleterre , pendant qu’un ennemi 
redoutable étoit fur les côtes, & que la na- 
tion fe fentoit privée de ce qui faifoit toute {a 
force , favoir la prefence du Roi. Elles di- 
foient , que la refolution & la fermeté de Sa 
Majefté dans l’adminiftration des afaires gi 
donné du zele & de la force à fes fujets 

eur 
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leur avoit fait déploier une vigueur, dont les 1698: 
fiécles precedens ne fournifloient aucun ex- 
emple : que le fouvenir plein de reconnoif- 
fance qu’elles en avoient , rapelloit dans leur 

Cfprit & dans l’efprit de {on peuple l’heureux 

régne de la grande Elizabeth ; & que S. M. 

en verroit toûjours des marques dans l’obcif- 
fance & dans la fidelité qu’elle trouveroit par- 

mi eux. 

Jamais éloges ne furent plus avantageux, 
ni en mêmetems plus finceres, & mieux mé- 
ritez que ceux-là. On peut juger qu'ils fu- 
rent très-bien reçus par le Prince & par la 
Princefle, à qui ils apartenoient fi juftement. 
J! cft doux pour des Souverains de fe voir 
Jouër de concert par tous leurs fujets à la fois, 
& cela dans des termes qui n’ont rien d’ou- 
tré , & qui partent du fond du cœur. Des 
loïanges de cette nature font bien plus agréa- 
bles dans leur brievcté & dans leur naïveté, 
que les panegyriques les plus pompeux & les 
mieux ornez.On fait de ces fortes de pieces pou 
tous les Princesindiferemment, & la pluspartif 
font d’un même ftyle, quoi que faites pour des 
perfonnes d’un mérité fortinégal. Onies rem- 
plit d’expreffions figurées , pour nepasdire de 
flateries qui vont beaucoup au delà de la verité : 
& cela parce qu’un homme veut faire fa cour, 
& gagner des graces, ou parce que fon caractére 
& le rang qu'il tient l’obligent à louër contre fa 
confcience. Mais on ne pouvoit pas foupçon- 
ner, que les laïanges du Parlement vinflent 
d'aucun de ces principes. Elles n’étoient point 
cxtorquéces, nimême atenduës. Ce corps pou- 
voit fe difpenfer deles donner comme il les 
donna. Auffi Leurs Majeltez en parurent très- 

Tome 1, R fa- 
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690. fâtisfaites. Elles chargerent les Orateurs de 

. remercier les deux Chambres , & de leur té- 

moigner combien elles fe réjoutfloient de ce 

que la conduite qu'elles avoient tenuë leur 
étoit fi agréable. 

Le Parlement ne fe contenta pas de ces 
complimens. Il emploia tous fes foins & 
toute ‘fa diligence à trouver des moiens de 
fournir au Roi les fommes qui lui étoient né- 
céffaires. La Chambre Bafle aiant examiné 
Pétat qui lui avoit été préfenté pour les ar- 
memens de l’année fuivante , réfolut d’un 
confenterent unanime , d’acorder à Sa Ma- 
jéfté quatre millions de livres fterlin, c’eft à 
dite près de cinquante millions de livres de 
France. Ælle deftina dix-huit-cens-mille li- 
vrés pour la flote , qui devoit étre compofée 
de cinguante-fix vaifleaux de guerre, & tout 
le réftéde la fomme pour l'entretien de près 
de‘foixañite & dix-mille hommes , dont elle 
crut que devoient être compofées les armées 

. de‘terfe. ‘Æt parce qu'avant que tout cet ar- 
gent far leve , Sa Majefté étoit obligée d’em- 
pruriter pOur pouvoir fe mettre en campagne 
de bonneheure, la Chambre voulant faciliter 
ces'emprünts fe renditcaution, & défenditen 
mêmie tems à toutes fortes de perfonnes de 
prêter de largent aux particuliers à un interêt 
“plus hautque quatre pour cent, pendant que 
“le Roï dévoit donner fix pour cent. 

Danseetems-1}le Prefidént de la Tour, En- 
‘voyé:extraordinaire du Duücde Savoye, arriva 
en Anpletèrre, pour féliciter Leurs Majéftez 
de Icur élevation fur le trône , & pour im- 
plorer leur fecours dans l’extremité où fon 
maître fe trouvoit. 11 eut fon audience pu- 

tlique 
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plique le 12 de Novembre, & fit ledifcours 1696. 
fuivant au Roi. | 


SIRE, 


Son Alteffe Royale felicite vôtre facrée Maje- 
fé, de fon glorieux avenement à la Couronne, 
dené à fa naiflance , meritée on Ja vertu, &ÿ 
foutennë par Ja valeur. La Providence Pavoit 
deflinée à vôtre tête facrée pour l’'acomplifement 
de fes deffeins éternels, qui ajrès une longue pa- 
tience , tendent toñjours a fufciter des ames choi- 
Jies, pour reprimer la vivlence ; ÊS proteger la 
jafice. Les merveilleux commencemens de v6- 
tre Regne font des prefages affurex des beuedictions 
que le Ciel prepare à la droiture de vos inten- 
tions | qui n'ont point d’antre but que de rendre 
la premiere grandeur à ce florifflant Royaume, 
£S de rompre les chaines dont l’Europe eft pref- 

ue acablée. Ce magnanime delfeir digne du Héros 
de nôtre fiecle, remplit d’abord Son Alteffe «Royale 
d'une juye indicible,  Maw sl fut contraint de le 
tenir refferrée dans le fecret de fon cœur : ÈS 551 
a peu la faire éclater dans la fuite , il em a l’o- 
bligation au nom même de vôtre Majeflé, quia 
fait concevoir des efperances de liberté ; après 
tant d'années de Jervitude. 

Mes paroles , ÊS le traité que j'ai Jigné à le 
Haye avec le Minifire de vôtre Majeflé, n’ex- 
priment que faiblement la palion qu'a mon mai- 
tre de s'unir à vôtre Majefté par un atachement 
inviolable à fun fervice. L’honnenr | S1RE, 
qu'il a de vow aparteuir a formé les premiers 
noeuds. de cette union ; le refpect infini qu'il a 
pour vôtre perfomne faire les a ferrex plus étroi- 
tement ; ES la protection que vous lui acordez 
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hGoo.avec tant de generofité achevera de les rendre 
indiffpolubles. Ce fort les Jentimens finceres de 
Son Altele Royale, anfquels je n’oferos rien mé- 
ler du mien: Car quelque ar dent que foit le ze- 
le , ÊS quelque profonde ge fuit la veneration 
que j'ai pour la gloire de vôtre Majeflé , je ne 
Jianrog mieux m'en expliquer que par un fileu- 
ce de refpeci £S d’admiration. 
Après que cet éloquent Miniftre cût ainfi 
parlé au Roi, il eut audience de la Reine, à 
laquelle 11 parla de cette manicre. 


MADAME, 


Vôtre Majeflé à fuit monter avec elle la vert 
far le trône, ÊS toute l'Earope l’a veu avec ad- 
miration. Mat perfoune n’en a reflenti plus de 
Joye que Son Altele Royale , par l'honneur qu'il 
a de vous appartenir de fi près, £S par la bonté 
avecælaquelle vous étes entrée dans fes interéts. 
J'en rends à vôtre Majefté de très-humbles 
actions de graces de [a part, Ês je lui demande 
Ja protection | avec un confiance entiere qu’il 
Joätiendra fon rang , Ji le Ciel daigne appuyer 

da juflice de [a cauje par la valeur du Roi, &T 
par la Jagefe de vôtre Majeflé. Vous laver 
fait paroïtre l'été paîlé d'une maniere furpre- 
#anie | en gagnant le cœnr de vos fujets par 
la douceur de vôtre gouvernement | ES en 
imprimant la terreur à vos ennemis par la 
fermeté de vôtre courage.  C’eft #m bonheur 
qui acumpagnera toñjours les vertus heroiques | 
de vôtre Majeflé , € qui mira a fa gloire 
smmortelle la felicité éternelle de [es Royau- 
- mes. Je le foshaite |, MADAME, avec 
autant 
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antant de vele que le plus fidelle de vos [er- 1690, 
Viteurs. 


Je n’ai rien dit jufqu’ici de l’afaire de 
. PAmirak Torrinston , de peur d’être obli- 
gé d’y revenir trop fouvent. En voici tou- 
te la fuite. Sur les foupçons & les plain- 
tes du public contre cet Amiral , & fur 
les informations que la Reine fit faire dans 
la flote Angloife par des Comimiflaires, 
qu’elle y envoya immédiatement aprés le 
combat , il fut mandé en Cour par Sa 
Majefté pour rendre raifon de fa conduite. 
I! y arriva le 2x de Juillet, & le mème jour 
il comparut devant le Confeil. On ne fait 
ce qu'il dit alors pour fa juftification. Mais 
quoi qu’il en foit , il fût envoié à la Tour 
, fous bonne efcorte , aufli bien que quelques 
Oficiers de la flote qui étoient fufpeéts. On 
Jui fit faire ce chemin par eau , pour l'em- 
pêcher d’être déchiré par la populace , & 
On travailla après cela à inftruire fon procès. 
Il étoit douteux s’il devoit être jugé par les 
Commiffaires de l’Amirauté , ou par les 
Pairs du Royaume comme il le demandoit. 
La queftion fut renvoiée au Parlement , qui 
décida que puis que l’Amiral avoit reçu fa 
Commiffion des Commiffaires de l’Amirau- 
té , il ne pouvoit pas prétendre d’être exemt . 
de Ilcur Jurifdition en qualié de Pair du 
Roïaume. Leurs Majeftez déclarerent ou- 
tre cela qu’elles revêtoient ces Commiffai- 
res du pouvoir & des priviléges dont 
avoient autrefois joui les Amiraux d'An- 
gleierre ,; & qui leur avoient été ac- 
cordez par les Fenens. Après cette 
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double décifon ,_ Myiord Torrington ayant 
demandé d’être ouï en Parlement, il fut mené 
à la Barre de la Chambre des Communes fur 
la fin du mois de Novembre. Il fit un aflez 
long difcours pour fajuftification, dans lequel 
il repréfenta, que les François avoient eu qua- 
tre-vints- deux vaifleaux de guerte dans là cam- 
pagne précedente , pendant que les Anglois 
& les Hollandois n'en avoient que cinquante- 
fix; Qu'on éoit convenu dans divers confeils 
de guerre tenus entre les Officiers des deux 
pations , que les ennemis étoient trop forts pour 
être ataquez ; mais qu'il fufifoit de les ob- 
ferver & d'empêcher une décente ; Que les 
Hollandois n’avoient pas dix vaifleaux capa- 
bles de combattre ; Que dans la bataille ils 
wavoient pas bien confervé leur lignc, & 


. Sétoient laiflez enveloper mal à propos : 


qu’il y auroit de l'injuftice à lui faire porter à 
lui 16 peines de leur faute; Que c’étoit con- 
tre fon avis, & uniquement pour faivre les 
ordres de la Reine qu'il avoit expofé lugloire 
de la nation, ens’aprochant des ennemis avec 
une flôte fi inférieure à la leur. On lui demanda 
pourquoi il n’avoit pas fecouru les Hollan- 
dois lors qu'il es avoit vûs engagez dans Îe 
combat. C’étoit là proprement le poiat de fon 
acufation. 11n’y réponditrien de précis. Mais 


. il témoigaa fulement que les éloges qu'on 


donnoit à cette nation ne lui plaifoient point, 
& qu’il ne tomboit pas d’acord que les Hol- 
landois euflent fi bien combatu. 

Le Parlement nomma douze Capitaines de 
vaifleau pour juger ce Comte. Ils le jugerent 
à Chattam fur le bord du vaifleau :c Kent, 


le 19 de Decembre. Il y eut de lonpues 
CO! - 
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conteftations entr'eux. Quelques - uns vou- 
loient que Mylord Torrington fût coupable 
de trahifon , & d’autres lui atribuoiert feule- 
ment de la lacheté. Mais enfin on lerenvoia 
ablous, & on le confirma dans toutes feschar- 


gCS autant qu’on avoit pouvoir de le faire, 


{oit qu’on le crût innocent, foit qu’on le pro- 
nonçÇât tel par desraifons fecretes, où l’on n’a 
paspû pénétrer. Cette fentence fut trés-défa- 
gréable à Leurs Majeftez, au Parlement, & à 
tous les bons Anglois. Dés qu’elle eûtété pro- 
noncée le Comte donna des ordres à quelques 
Oficiers de la marine pour marqguc de {on act5- 
lütion, & partit enfuite pour Londres ayant pa- 
villon d’'Amiral fur fon Yacht. Mais le lende- 
main le Roi lui envoia demander fa com- 
Miffion d'Amiral, & le priva en mêmetems 
de fa charge de Colonek d’un regiment de la 
marine. 11 demanda d’avoir l'honneur de fa- 
luer Sa Majefté pour mettre à fes piésla com- 
mMiffion ; mais 11 ne pût en obtenir la liberté. 
Cela n’empêcha pas qu’il ne fe rendît peu après 
dans la Chambre Haute pour y prendre féance 
parmi les Pairs. Mais il fut regardé de fi mau- 
vais œil par la plüpart des membres du Parle- 
ment, qu'il neluipritplusenvie d'y retourner. 
I refolut de fe retirer dans une maifon decam- 
pagne pour faire pénitence de fa mauvaifecon- 
duite, & tâcher de fuporter fadifgrace le plus 
doucement qu'il pourroit. Cependant fes Ju- 
ges furent exclus de tout emploi pour n'avoir 
pas prononcé felon les Loix: & l’on caffa qua- 
rantc-deux Oficiers de la flote ,. qui étoient 
foupçonnez d’avoir eu plus de part que les au- 
tres à ce qui s’étoit pañlé, ou d’être trop ata- 
chez aux interêts de Torrington. Mr. Ruflel 
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1690, fut fait Amiral du pavillon rouge, & Mr. Kit- 
legrew du pavillon bleu pour remplir la pla- 
ce de l’Amiral dégradé. 

Four ce qui elt des Seigneurs , ou autres 
perfonnes qui avoient été arrêtez à l’ocalion 
des ménaces que faifoient les François de 
décendre en Angleterre , ils furent prefque 
tous élargis , lors que la flote de France fe 
fût retirée. 

Le Parlement d’Ecoffe s’étoit affemblé dès 
le mois de Septembre , mais il m’avoit fait 
autre chofe que figner laéte du ferment de 
fidelité, que l’on devoit faire prêter à tous les 
habitans du Roïaume , & particulierement à 
ceux qui pofledaient des charges publiques. 
Ii fe raflembla le premier du mois de No- 
vembre , mais pour être prorogé jufqu’au 
mois füuivant. Cependant les rebelles mon- 
tagnards faifoient toûjours du ravage , quoi 
que le General Makay les ferrât d’aflez près 
avec fix ou fept mille hommes. Ils furent 
batus dans quelques rencontres , dont il fe- 
roit trop ennuieux de parler. Mais on ne 
put cette année achever de les foumettre- 

Le Roi defiroit de paffèr au plûtôt en Hol- 
lande pour conférer avec plufieurs Princes al- 
liez qui s'y devoient rendre en perfonne. Il 
communiqua fon deffein au Parlement d’An- 
gleterre où s’étant rendu le ÿ de Decembreil 
parla ainfi aux deux Chambres. 


Je fuis bien aïfe, MicorDs & MESs- 
SIEURS , ,de trouver cette ocafion pour vous 
affarer, que je fuis très-[enfible au vele & à la 
Promtitude que vous avez fait paroître darss les 


deliberations de ceite feance du Parlement; con- 
me 
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me aufi à la diligence avec laquelle Mefienrs :690. 
de la Chambre des Communes ont travaillé à 
m’acorder de Ji grands (abfides pour les neceflitez 
preffantes des Armées de mer ÊS de terre. Je vous 
affzre encore | que je feras de mon côté tout ce 
qui fera néceflaire pour que ces fukfides foient 
apliquex Joignenfement aux  ufages aufquels 
Vous les avex deflinex.  Îl faut cependant que 
Je vous fafle remarquer | que l’état des af. 
res au delà de la mer requiert néceflairement 
ma prefence À la Haye avant la fin de Pau- 
née. C’eft pourquoi je fuis obligé de vous prier 
de ne point perdre de tems à expedier prompte- 
ment. ce qui regarde les autres fubides qui 
Jont encore néceffaires pour la fiote &S pour 
l’armée de terre. Après vous avoir parlé de 
ceux-la , il faut que'je vous faffe fonvenir de 
Pour voir aux dépenfes du Gouvernement civil, 
qui n'a aucun fonds : ceux qui étoient deflirer à 
cet nfage étant, comme vousfavez, employex à 
d'autres dépenfes. * 


Queïque tems aprés il repeta à peu près la 
méme chofe au Parlement , ajoûtant , en 
s'adreffant à la Chambre des Communes, 
que fi l’on pouvait établir un fonds annuel 
pour augmenter la flote , & pour bâtir quel- 
ques nouveaux vaifieaux de guerre, ce feroit 
une chofe digne de leurs foins, & de lagloi- 
re de la nation. Cette demande fut acordée 
à Sa Majefté On augmenta la flote de 
trente navires, & on établit pour les conftrui- 
re fix cens foixante-dix mille livres fterlin. 

Avant que Sa Majcfté quittt fes Koyau- 
mes on y découvrit quatre confpirations par 
lefquelles je finirai ce livre. 
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1690. La premiere avoit été tramée en Irlande. 
Comme on s’aperçut que plufieurs perfonnes 
fufpeétes fe rendoient en foule à Dublin de di- 
vers endroits , & y faifoient des afflemblées 
fecretes , les Gouverneurs établis par Leurs 
Majeftez firent publier une Proclamation, qui 
ordonnoit àtous ceux dela Religion Romaine 
quin’avoient point de domicile fixe dans cette 
ville depuistrois mois, d’en fortir dans quaran- 
te-huit heures pour fe retirer chez eux, ou 
pour le moins à dix-milles de Dublin, s'ilsne 
vouloient être traitez comme des efpions & 
des perturbateurs du repos public. Il parut peu 
de jours après combien cette Proclamation 
étoit néceffaire: Car on füurprit dans la Comté 
de Kildare un convoi quiétoit parti de Dublin 
pour lesrebelles d'Irlande: & ontrouva parmi 
eeux qui le conduifoient & qui ne purent pas, 
tous fuir, une femme qui avoit plufieurs let- 
tres coufuës à fa jupe, par lefquelles onaprit 
que le defleim étoit formé de mettre le feu 
dans la ville par quatre endroits diferens, & 
que pendant qu’elle bruleroit, le Colonel Sars- 
field devoit y entrer avec des troupes fuffan- 
tes pour faire main bafle fur tous les Protc- 
flans. Cette découverte obligea les Gouver- 
neurs à faire arrêter environ trois-cens Catholi- 
ques de Dublin, qui pouvoient avoir quelque 
part au complot, & à ordonner à plufieurs au- 
tres qui avoient refufé de prêter le ferment de 
fidelité à Leurs Majeftez de fortir incefam- 
mentdelaville. LeGénéral Ginkel eut ordre 
de marcher vers lesennemis, qui s’avançoient 
déja pour exécuter leur deflein. Jllestrouva 
fi bien retranchez prés de Belturbat qu’il ne les 

_ataqua point. Mais en général les duc 
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d'Irlande étoient batus tous les Jours en di- 1690, 
vers endroits, & ils fe trouvoient fi dépour- 
vûs de tout, qu’ils n’auroient pà fubffter da- 
vantage, fans un nouveau fecours que le Roi 
de France leur envoia au mois de Janvier; 
fous Ja conduite du Comte de Tirconnel, & 
de M. de Saint Ruth. 

La feconde confpiration fut découverte en 
Ecofle. Henri Nevil, & Elias Pain en étoient 
les chefs. Ils {e propoloient de faire entrer le 
Roi Jaques dans le Roïaume avec vint-mille 
hommes que ce Prince promettoit d’y améner 
au printems fuivant. Mais comme on fe 
douta de leur deffein on les arrêta. Apliquez 
à la queftion , ils ne voulurent ni découvrir 
leurs complices, nife confeffer coupables: & 
cependant on demeura trés convaincu de leur 
crime. 

Dans ce tems là le bruit fe répandit dans 
Londres que quelques perfonnes avoient ré- 
folu d’ataquer le Roi dans fon carofle, & de 
le tuer. Un nommé Smith, fergeant dans 
la compaguie des gardes à pié du Colonel 
Hifting & un autre foldat furent faifis pour 
cela, & envoiez à Newgate. Mais on n’a 
Jamais bien sû le fond de cettetroifiéme con- 
{piration. 

La quatriéme étoit la plus confiderable de 
toutes, parce qu’elle avoit pour auteurs des 
perfonnes du premier rang. Voici comme 
on la découvrit. Un Maître de navire aver- 
tit un Commiffaire de Londres que quelques 
perfonnes de qualité vouloient loüer fon bà- 
timent pour pañer en Flandre. Ce Com- 
mie communiqua la chofe à un Miniftre 
d'Etat, qui crat qu’il FERRER un pafféport 
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1690. au Maître , à condition que lors qu’il auroit 
fur fon bord ceux qui vouloient s’embarquer 
il en donneroit avis inceflamment. ‘T'oui cc- 
la fur executé. Le Maître fe laiffa furpren- 
dre le 20 de Deccmbre par un Capitaine de 
vaifleau qu’on fit courir après lui , & qui 
trouva Miylord Prefton à fond de cale avec 
le Sieur Ashton. Ils avoient pris des mefu- 
res pour jeter leurs papiers dans l’eau en cas 
de befoin. Car ils les avoient liez éhfemble 
avec un morceau de plomb. Mais le Capi- 
taine les prit dans Ie fein du Sr. Ashton, & 
ne voulut jamais les rendre ; quoi que fes 
prifonniers fiflent tous les éforts imaginables 
pour ly obliger, & qu’ils n’épargnaflent pour 
cela ni complimens, nipromefles, nimena- 
ces. Ces papiers éioient de differente natu- 
rc. Il y avoit des memoires imparfaits, & 
des lettres fans adrefle. Mais de tout celail 
fe recueilloir clarement que Mylord Prefton 
vouloit pañler en France pour concerter avec 
1e Roi Jaques fur les moiens de le rétablir dans 
fes Roïaumes. 11 y avoitentr’autresunpapier 
dont letitreétoit ; Kéfaltat d’une conférente en- 
tre plufieurs Seigneurs ÈS Gentilshomme:, To- 
ris 9 Wigs, par lequelil paroïfloit qu’on vou- 
loit demander au Roi de France d’envoier vint- 
mille hommes en Angleterre, avant que les 
flotes Angloife & Hollandoife fe miflent en 
mer, & qu’on efperoit avec cela de foumettre 
le Royaume à l’obétfface du Roi Jaques. Il y 
en avoit d’autres qui contenoient l’état de la 
fote Angloife , avec les noms de tous les 
vaifleaux dont elle étoitcompolée, & detous 
les Oficiers qui y commandoient ; comme auffi 
Pétat detoutes les places maritimes, Unautre 
où 
à . 
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où l’on voioit un projet de Déclaration que le 16904 
Roi Jaques devoit faire, & däns laquelle on 
lui faifoit dire en general qu’il gouverneroit 
felon les Loix, qu'elles feroient l'unique ré- 
gle de fa conduite, & que ce ne feroit que 
par ciles qu’il tachcroit d'établir la liberté de 
confcience ; qu’un Parlement régleroit tout 
ce qu’il pouvoit avoir fait de défagreable à fes 
peuples ; qu'il avoit afléz montré combien il 
étoit éloigné de vouloir faire entrer une Ar- 
mée d'étrangers dans fon Royaume, lors qu’il 
avoit refufé le fecours que le Roi de France lui 
ofroit peu avant l’invafion du Prince d'Orange, 
& que s’il amenoit alors des troupes Françoifes, 
ce n’étoit que pour fa défent{e & par pure nécef- 
fité; qu’il les congedicroit dès qu’il auroit chaf- 
fé du païs les étrangers qui s’en étoient rendus 
aîtres, Quelques-uns de ces papiers étoicnt 
écrits de la propre main de MylordPreflon. Ce 
Seigneur fut mené au lieu où lontient les Affi- 
{es nommé Old- Baïly le 26 de Janvier. Il pré- 
tendoit d’abord être traité comme Päir du 
Roïaume en vegtu des lettres patentes que le 
Roi Jaques lui avoit données depuis qu’il étoit à 
Paris, & avänt que la Convention déclarit le 
rône vacant. Mais ces lettres aiant été décla- 
rées nulles par le Parlement, on dit à Mylord 
Frefton qu’il ne pouvoit,s’en prévaloir. On lui 
confronta enfuite les témoins qui dépofoient 
contre lui, avec les papiers qu’on avoit trouvez 
entre fes mains; & commeil ne putrien allé- 
guer de planfible pour fajuftification, on le dé- 
clara dés lors criminel dehautetrahifon. Après 
cela on jugea le Sr. Ashton, & le mème jour qui 
étoit le 29 on condamna les deux coupables à é- 
tre pendus & écartelez. La fentence fut executée 
R 7 fur 
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1690. fur Ashton le 7 de Février , du moins en 
partie ; car la Reine ne voulut point qu’on 
écarielàt fon corps, mais clle le donna à fes 
parens. Pour ce qui eft de Mylord P.etton 
fon exécution fut differée dans l’efperance qu’il 
découvriroit fes complices, moicnant quoi la 
Reine luipromit fa grace. 


Fin du Livre quatriéme. 
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ROI DE LA GRAND’ 
BRIE T AGE. 


LIVRE CINQUIEME, 
Contenant ce qui s’eff pale depuis le dé- 
part dn Ros pour la Hollande fon 
entrée à la Haye jufqw'a.la prifè de Li- 


merik. 


< Roi de la Grand” Bretagne 
C4 S avoit faits à fon Parlement 
NS obligerent cette Aflemblée à 
: dépêcher les affaires qui l’ocu- 
IS poient. Elle renvoya à une 
autre feance celles qui n’étoient pas d’une né- 
ceflité abfoluë , & les autres furent terminécs 
à peu 


1691, 
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2691. à peu près dans le tems que ce Monarque a- 
voit fait deflein de partir pour la Hollande, 
pour alier concerter avec les Etats Gencraux 
& les Hauts Aïlliez les moyens d’affermir de 
plus en plus leur union & de continuer la 
guerre avec fuccés. Sa Majeñé fixa fon dé- 

art au 16 dc Janvier 1691, remettant à la 
Pre le foin du gouvernement pendant fon 
abfence , comme elle l’avoit fait lors qu’elle 
pafla en Irlande, & commeelle le fit dans la 
fuite toutes les fois qu’elle pañla la mer, Le 
15 elle fe rendit au Parlement avec les céré- 
monies ordinaires , & le prorogea jufqu’au 
mois d'Avril fuivant, après avoit parlé ainfl 
aux deux Chambres. 


MiLoORDS ET MESSIEURS. 


Je vow fis connoitre , il ny a pas long-temrs, 
la néceffité qui m'ebligcoit de paller em Hollande 
dans cette Jaifon , ÊS je vos avec plailir que 
les foins que vou avez pri de terminer beureu- 
Jement cette feance, me donnent à prefent la li- 
berté de faire le voyage, Je vous remercie avec 
une entiere affeétion de ce que Vows avez Jfiprom- 
temert expedié ÊS fini les aëles concernant les 
Jabhides que vous deflinez pour la continuation de 
la guerre. J'aurai foin qu'ils foient digsement 
employer felin leur deflinatios : &S je crois qu’il 
ef? à propos de vous affurer | que je ne difpoferai 
d’ancunes des terres, ou biens des rebelles qui font 
confifqguez par leur revolte, foit en Angleterre, 
ou en Îrlande, qw'il ne fe foit rencontré une au- 
tre occafion de regler cette afaire en Parlement 
de le maniere qu’on croira être la plus convena- 
ble. Pur que j'ai tout fujet d’être content des 
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marques que vous m'avez données de vôtrebonne 1691. 
affvélion pendant cette feance ; je me promets auffi, 
Mirorps & MESSIEURS , que vousme la con- 
tinuerex lorsque vous ferez de retour en vos Pro- 
vinces. Et comme nous voyons tous les jours de 
nouvelles preuves de l'empreflement de nos enne- 
mais ÈS des efforts qu'ils font, tant icique dans les 
Pas étrangers pour comp loter ÊS fermer de méchans 
défféins contre la profperité de cette nation £S du 
gouvernement établi ; je ne doute pas nom plus 
que étroite un:on ÈS la bonne correfpondance 
entre moi ÊS v0# Parlement, les peines que je 
prendrai, ÈS les diligences qu: j'apporterai d’un 
côté pour vôtre confervation, jointes de l’autre à 
la continuation de vôtre releËS de vôtre affection 
a memaintenir, ne foient entout tems, avec la 
grace de Dieu, plus fortes quela malice &S les plus 
noires machinations de nos ennemis communs. 
Le Roi partit de Londres dès le lendemain 
acompagné des vœux & des -fouhaits publics 
pour la profperité de fon voyage, & alla cou- 
cher à une maifOn de campagne du Chevalier 
Jofcph William£fon : mais le vent s'étant 
trouvé contraire ilretourna le 17 à Kenfington, 
jufqu’à ce qu'enfin le vent ayant changé il fe 
remit enchemin , & partitie 26 pouraller join- 
dre en diligence l’efcadre qui l’attendoit fous 
la conduite de l’Amiral Roock. Cette efca- 
dre coufiftoit en neuf vaifleaux de guerre, 
quatre yachts, un brûlot & quelques autres 
batimens. Les yachts étoient deftinez pour Sa 
Majefté & pour les Seigneurs de fa fuite, dont 
les principaux étoient les Ducs de Nortfolck 
& d'Ormont, les Comtes de Portland, de De- 
vonshire , de Dorfet , l’'Evêque de Londres, 
M. d'Ouwerkerk,& le Comte de Lt ce 
Ct- 
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Cette navigation fut non feulement traver- 
fée de plufieurs contretems ordinaires dans 
une faifon auffi inconftante & perilleufe que 
celle où l’on étoit, mais encore diftinguée par 
des incidens fort particuliers. Le changement 
de vent, le calme qui furvint enfuite acom- 
pagné d’un broüillard, & l’obftäcle de la ma- 
rée contraire, retinrent affez longtems, l’ef- 
cadre à la hauteur de Godwin malgré tous 
les foins qu’on oppofoit à ces difficultéz: & 
ce retardement fit qu’on demeura cinq jours 
à faire ce trajet. On connut enfin qu'on é- 
toit à cinq lieuës de la côte , mais lors qu’il 
fembloit qu’on devoit s’en rejoüir on vid au- 
gmenter l’embarras avec l'impatience d’abor- 
der. Le broüillard déroboit la vüe des ter- 
res , la côte étoit couverte de glaces, le ju- 
gement qu’on faifoit du lieu étoit incertain, 
& il y avoit trop de danger à vouloir fur de 
fimples conjeétures hazarder le falut d’une ef- 
cadre fi-pretieufe. Ces raifons faifoient opi- 
ner à s’éloigner des côtes & 4 regagner lamer 
en attendant qu’on pût prendre des melures 
plus certaines : mais le Roi ayant examiné 
toutes chofes ne jugea pas qu’on dût fe pri- 
ver de l’avantage d’une proximité fi fouhaitée 
pour lui faire perdre un tems qui lui étoit fi 
cher, & pour fe replonger, peut-être, dans 
une plus grande incertitude. Il denotiadonc 
ces difficultez en fe determinant à une ten- 
tative digne de fon grand courage, qui fut 


-d’effayer s’il pourroit prendre terre dans une 


chaloupe, pendant que les navires deguerre, 
feroient de tems en tems des décharges de 
leur canon, tant pour avertir la côte, quepour 


donner lieu de les pouvoir rejoindre cn Fes 
c 
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de befoin. Quoi que ce Monarque fe fon- 1691. 
dât fur le calme qui augmentoit de plus en 
plus. & qui paroïfloit favorifer le fuccés de 
{on entreprile, cet expedient fut d’abord com- 
batu par tous les Seigneurs qui l’acompa- 
gnoient à caule des perils qu’il avoit à courir. 
11 perfifta néanmoins dans fon defléin, felon 
cette confiance fi ordinaire aux grands hom- 
mes qui en de femblables ocafions donnent 
toûjours quelque chofe à la force, & au bonheur 
deleur deftinée.Sa Majefté fe mit donc dans u- 
ne chaloupe le 30 à une heure après midi avec 
les Comtes de Portlant, & de Montmouth, M. 
d'Ouwerkerk & quelques domeftiques ; deux 
autres chaloupes füuivoient. On rama pendant 
quelques heures, & le broüillard vint à s’épaiffir 
tellement que les chaloupes difparoifloient dés 
qu’elles s’écartoient tant foit peu les unes des 
autres. À mefure qu’on aprochoit dela côte, 
on entroit dans les glaces, au travers deiquel- 
les le paflage étoit difficile, incertain & d’une 
grande fatigue, & l’on n’avançoit fouvent que 
pour reculer. Cependant l'obicurité alloit en 
augmentant, & la nuit furvint, pendant la- 
quelle on eut de plus grands obitacles à ef- 
fuyer, & une fois entre autres que la chalou- 
pe fe trouva engagée entre de grandes pieces 
de glace, dont on ne put la tirer qu'avec des 
efforts extraordinaires. Quelque incommo- 
dité que le Roi reflentit dans le pêtit bateau 
qui étoit découvert, ce Prince toûjours fem- 
blable à lui même ne perdit rien de fa tran- 
quilité ordinaire, & ne cefla d'encourager 
ceux qui leçonduifoient, quine favoient plus 
où ils en étoient depuis que la nuitétoit fur- 
venue. Sa Majefté fut enfin expofée HRAORAE 
plus 
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69T« plus de dix-huit heures à toutes les injures de 
j Vair , & à la fureur des vagues, quientroient de 
tems en teins dans la chaloupe , en forte que 
le Roi fut en grand danger. 

Dans ce tems-là, M. VanderPoel, Mini- 
ftre de Goerée, parun prefilentiment du dan- 
ger, où pouvoit être Sa Majefté, s’en alla au 
bord de la mer acompagné d’un valet qui por- 
toit un fanal, & tira plulieurs coups de fufil. 
Les matelots n’eurent pas plûtôt entendu ces 
coups, qu'ils ramerent de ce côté-là, & arri- 
verent vers la pointe du jour auprés de Goc- 
réc. M. Vander Poel traverfa les glaces qui 
étoient au bord de la mer, entra dans la cha- 
loupe, prit Sa Majefté, & la conduifit heu- 
reufement à terre. Il rendit le même fervice 
aux Scigneurs qui étoient avec le Roi, après 
quoi il pria Sa Majefté d’aller prendre fa mai- 
fon. Mais comme le Roi étoit fatigué il s’ar- 
rêta dans celle d’un païfan , où M. Vander 
Poel eut foin de faire portertous les rafraichif- 
femens que la faifon permettoit alors detrou- 
ver, & la fille de ce Miniftre eut l’honneur 
de fervir Sa Majefté. Il y eut des Seigneurs 
qui prenant des poignées de guinées , leur en 
voulurent faire prefent: mais M. Vander Poel 
& fa fille le refuferent d’une maniere forthon- 
nète, & firent connoitre, que ce n’étoit que 
par un pur zele & une ve critable affeétion qu'ils 
avoient rendu ce fervice à Sa Majelté. Ce 
Miniftre donna encore des marques de fon 
zele en faifant conduire le Roi par des mate- 
lots de Goerée à Oranje-Polder, oùil débar- 
qua heureufement. Il y receut,les compli- 
mens du Prince de Frife, du Prince de Naf- 


fau, de l’'Envoyé extraordinaire de l’Empe- 
ICUr, 
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reur, de l’Ambaffadeur d’'Efpagne, des Dé- 1691. 
putez des Etats, & deplufieurs autres perfon- 
nes de la premiere qualité qui s’étoient ren- 
dus 1à pour lerecevoir, & qui l’acompagne- 
rent à Honflaerdick, où il fe repofa quelques 
heures, On croyoit qu’il feroit un plus long 
‘fejour dans ce dernier lieu, & qu’on auroit 
à la Haye le tems de difpofer toutes chofes 
pour l’entrée qu’on lui preparoit. Maiscom- 
me ce Prince ne vouloit point de tous ces 
honneurs, il partit dès le même Jour, & ar- 
riva à la Haye fur les fix heures du foir, 
au grand déplailir, non feulement de tous 
les bourgcois, qui étoient fachez de ne pou- 
voir lui donner toutes les marques publi- 
ques de zele qu’ils auroient fouhaité , mais 
auffi de ceux qui y étoient arrivez en foule 
de diverfes villes de Hollande pour voir cet- 
te cérémonie. 11 falut néanmoins, pour con- 
tenter tout ce peuple, que le Roi, à la prie- 
re des Etats, confentit à faire une entrée pu- 
blique, & le jour fut fixé au $ de Fe- 

vricr. 

Jamais on n’a vû tant de mondeàla Haye, 
que lors que le Roi y fit cette entrée. À pei- 
ne les ruës & les maifons pouvoient-elles con- 
tenir le grand nombre des perfonnes qui s’y 
étoient rendues en foule, non feulement de 
tous les endroits de la Hollande , mais mê- 
me des autres païs étrangers. Et ce grand 
concours de peuple étoit caufé plus par amour 
qu’on avoit pour ce Prince, l’objet des vœux 
à des efperances de prefque toute l’Europe, 
que par le fpeétacle du triomphe, . qui lui é- 
toit préparé. Les Hollandois fur tout y é- 
toicntattirez par bien d’autres motifs que Fa 
celui 
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celui d’une fimple vûe. Outre qu’ils venoïient 
revoir après deux ans d’abfence un Monar- 
que, leur Gouverneur & ieur liberateur tout 
enfemble, né parmi eux & décendu de ces 
illuftres Héros à qui leur Republique étoitre- 
devable de fa naïflance & de fon agrandiffe- 
ment, ilsne pouvoient penfer que ce Monar- 
que fût le même Prince, qui par fa valeur & 
par fes grandes aétions avoit foûtenu cette Ré- 
publique lors qu’elle fut attaquée en 1672, 
& mife à deux doits de fa perte; que ce fût 
lui qui l’avoit encore fauvée par la fameufe 
expedition d'Angleterre ; qui l’avoit delivrée 
du danger, où elle fe trouvoit avec tous fes 
Alliez après la perte de deux batailles, l’une 
fur terre & l’autre fur mer, par la viétoire 
fignalée qu'il avoit remportée en Irlande ; 
& que cefûtenfin pour venir plus promtement 
à fon fecours, qu’en repañlant la mer, il a- 
voit expoié fa perfonne facrée dans une pe- 
tite chaloupe. au milieu des glaces & fousle 
voile des tenébres & de l’obfcurité : ils ne 
pouvoient, dis-je, penfer à toutes ces chofes, 
fans être excitez par les mouvemens les plus 
tendres, mélés de joye , de venération & de 
réconnoiffance. Siles Hollandoisavoient tant 
de fujet de chétir & d’admirer ce Prince, Îles 
autres nations croyoient n’en avoir pas MOINS 
de l’aimer, & de faire des vœux pour fa con- 
fervation. Leur deftinée étoit tellement en- 
chainée avec fa perfonne que leur bonheur, 
ou leur malheur dépendoient de fa bonne ou 
de fa mauvaife fortune. dl travailloit avec 
fuccez à brifer les fers dont on vouloit les 
charger, & ce n’étoit que-pour les rompre , 


qu’il étoit forti de fes Royaumes. 
Pen- 
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Pendant que les uns & les autres étoient 1694, 
Occupés de ces penfées, & qu'ilsfaifoient des 
vœux poyr la profperité d’un fi grand :vionar- 
que; les bourgeois de la Haye, qui s’étoient 
préparés depuis long-tems, fe difpoioient par 
l’ordre de leurs Souverains à lui donner ce jour- 
là $ de Février des marques publiques de 
leur joye, de leur zele, & de leur recon- 
noiflance. Mon deiiein n’eft pas de fai- 
re une defcription éxaéte de cette magnifique 
entrée, je me contcnterai d’en donner une 
idée générale. 

On avoit érigé à la Hayetrois arcs detriom- 
phe d’une beauté & d’une magnificence ache- 
vée ; l’un fur la place du marché; l’autre fur 
la place près du Hoogftraat, & ledernier fur 
la place devant la Cour. Le premier com- 
poté de deux étages, l’un d’Ordre Dorique, 
& l’autre d'Ordre Jonique, avoitenviron cin- 
quante-quatre piés de hauteur, & 43 de lar- 
geur. La hauteur de la porte étoit de 23 piés, 
fa largeur de 12 & fa profondeur de13. Cet 
arc étoit accompagné de deux ailes de 1$ piés 
de hauteur, & d’environ:90 delongueur, & 
de deux piramides vis-à-vis l’une de l’autre vers 
le milieu dechaque aïle. Il étoit orné de di- 
férents tableaux, accompagnez d’inicriptions 
& de devifes, & ces tableaux contenoient PHi- 
foire de la République depuis les grandes ré- 
volutions arrivées dansles Provinces du Païs- 
Bas. Les uns repréfentoient tous divers fim- 
boles les faits heroïques des Princes d’Oran- 
ge, illuftres Fondateurs de cette République, 
& les autres lanaïflance du Roi, fon educa- 
tion, fes glorieux emplois, & les evenemens 
les plus remarquables de fa vie. Le 
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Les premiers expofoient à la vûë l’état tri- 
fte & déplorable, où ces Provinces furent ré- 
duites en 1566, par la perfecution ,& par les 
troubles dont cette perfecution fut fuivie: les 
belles aëtions du Prince Guillaume I. pour 
la délivrance de ces mêmes Provinces : les 
grands exploits du Prinee Maurice, pour l’af- 
fermiflement de la République que le Prince 
Guillaume fon pere avoit fondée : les gto- 
ricufes conquêtes du Prince Frederic Henri, 
qui fervirent à l’agrandiflement de cette Ré- 
publique, & les commencemens de Ia vie 
& des faits du Prince Guillaume II. pére de 
Sa Majefté. On y voyoit 1. l’Union des 
Grsads & de la Noblefle dupaïs: 2. la pri- 
fe de la Brille en 1572 par Guillaume de 1a 
Mark, Seigneur de Lumeÿ : 3. le paflage 
de la Meufe par le Prince Guillaume I. avec 
les troupes qu’il avoit levées en Allemagne: 
4. la viétoire que le Prince Maurice rem- 
porta fur le Duc de Parme lors qu’il lecon- 
traignit à lever 1: fiége de Knotfenbourg: 
$. le combat de T'urnhout donné en 1597. 
où les ennemis perdirent la plus grande par- 
tic de leur Armée, trente-huit drapeaux, & 
leur Gencral, qui demeura fur la place : 6. la 
bataille de Nicuport donnée en 1600, & fa- 
meufe par la défaite enticre de l’Archiduc 
Aibert, & par la prife que le Prince Mauri- 
ce fit de tout le canon, de tout le bagage, 
& de plus de cent drapeaux & étendards des 
ennemis : 7. le fameux fiége de Maftricht, 
où la gloire que le Prince Frederic Henri 
s’étoit déja aquife par fa valeur fe vit encore 
augmentée en 1632, par la prife decette pla- 
ce, qu'il emporta malgré tous les 02 0 

rent 
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. firent inutilement deux Généraux pour la fe- :691, 

courir : 8. le fameux combat naval donné 
aux dunes d'Angleterre entre la flote des Ef- 
pagnols & celle des Hollandoïs, commändée 
par Amiral Tromp, où cette premiere fut ba- 
tué de forte qu’elle perdit quarante gros vaif- 
feaux qui furentpris, coulez à fond, ou bru- 
lez: plus de fept-mille hommes des ennemis 
perirent en cette occalion, ou dans les flimes, 
ou dans les eaux, & deux-mille y furent pris 
prifonniers : 9. l’agrandiflément de la Répu- 
blique, & la profperité à l’égard de*la navi- 
gation fous le gouvernement des Princes Mau- 
rice & Frederic-Henri, par les grands avan- 
tages que les Compagnies d'Orient & d'Occi- 
dent avoient remportés aux Indes, l'Etat ayant 
porté fa domination jufques dans ces païs é- 
loignez: 10. les belles efperances que le vail- 
lant Prince GuillaumclIl. faifoit concevoir de 
la füite de fa vie, par fes glorieux commen- 
cemens: la conduite & la valeur au deflus de 
fon âge, qu'il fit paroître à la prife de Huit, 
& la viétoire qu’il remporta! près de Burger- 
hout, qui peu de tems après futfuivie de la’ 
paix. 

Lestableaux, qui contenoient les commen- 
cemens & lesfaits de la vie du Roi, reprefen- 
toient le tombeau du Prince Guillaume IT. 
pere de Sa Majefté : la naiffance du Roi 
fon fils exprimée par un rameau, pouflé par 
un vieux tronc d'oranger; & le foin qu'on avoit 
pris de fon education: le dueil & les regrets 
publics que caufoit la perte du Prince Guil- 
laume 11, accompagnoient fon tombeau, & - 
la maïffance du Roi étoit fuivie de la joye u- 
niverfelle & des ré ouiflances publiques. 

n) 
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Dans un tableau on voioit furle Parnafié, 
Apollon & les Mufes, qui venoient prendre 
le jeune Prince, pour en faire leur difciple & 
pour l’inftruire dansles Arts & dans les Scien- 
ces propres à former au gouvernement. Dans 
un autre ce même Frince étoit conduit par 
une jeune fille, qui repréfentoit la Zelande, 
& l’on voyoit devant lui la Juftice, la Dire- 
étion des finances , & divers corps de l'Etat 
qui lui montroient le fiége qui lui étoit pré- 
paré. Dans un troifiéme tableau il parotfloit 
à cheval au milieu de la Noblefle, & parmi 
des préparatifs de guerre; & là il commençoit 
à fe fignaler & à donner des marques de ce 
qu’il feroit un jour. Dans un endroit on 
soyoit d’un côté une Pallas avec toutes fortes 
d’inftrumens militaires, & de l’autre un Her- 
cule. Il fouloir à fes piés le monitre qu'ila- 
voit tué, & paroïfloit braver les efforts de fes 
ennemis, qui venoient s’opoler à la gloirede 
fon triomphe. Tous ces tableaux étoient ac- 
compagnez de trophées d’afmes & d’autres 
ornemens. 

Les deux piramides dreflées au devant de 
chaque aîle étoient de quarante piés de hau- 
teur chacune, fur une bafe de quinze piés de 
large à châque face. Celle du côté droitétoit 
pour le Roi, & l’autre pour la Reine. Sur la 
premiere on voyoit ce Prince peint debout 
avec fes habits Royaux, la couronne fur la 
tête & le fceptre à la main. Le piédeftal étoit 
orné d’un tableau , quireprélentoit un autel, 
avec des cœurs oferts enfacrifice, & tout au- 
tour les ordres du Clergé, de la Noblelle, & 
du peuple qui préfentoient une couronne à 54 
Miajelté. * 

On 
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On avoit placé depuis le piedeftal jufqu’au 
haut de la piramide trois autres tableaux. Ce- 
lui d’embas étoit un trophée , fur lequel re- 
pofoient les armes d'Angleterre, d’Ecofe, 
de France & d’irlande, avec celles des Pro- 
wnces-Unies atachéesà un oranger. Toutau 
haut étoit le chifre de fa Majefté, & le mi- 
lieu étoit rempli par un ovale, qui repréfen- 
toit le Roi traverfant la mer malgré tous les 
obftacles de fes ennemis, & abordant leriva- 
ge, où fa chere Patricle recevoit AOL 
coup de joye & d’empreflement. Sur l’autre 
piramide à côté gauche on voyoit la Reine pein- 
te de la même maniere que le Roi. Elle étoit 
ornée comme la premiere de quatre tableaux, 
un au piédeftal, & trois au corps de la pira- 
mide, dont lun contenoit le chifre de fa Ma- 
cfté ; & les autres exprimoient les vœux que 
1cs Grands & les peuples d'Angleterre faifoient 
pour la Reine, & les hommages qu’ils ren- 
doient à fa Majefté; l’aplication continuelle 
de cette grande Princefle aux affaires du Gou- 
vernement; fa liberalité, fes foins pour en- 
tretenir la paix & l’union dans le Royaume, 
& enfin les heureux fuccés de fon adminiftra- 
tion, par la découverte des confpirations , & 
des cabales qui s’étoient formées contre le 
Gouvernement. 

Le fecond arc de triomphe, dreflé fur'la 
place dudioogftraat étoit d'Ordre Jonique. Il 
repofoit fur une bafe large de cinquante-fix 
piés, & profonde d'environ treize. Sa bau- 


teur depuis la bafe jufques à la corniche étoit 


de trente-deux piés & demi. La porte avoit 
vint-fix piés de hauteur, & quatorze de lar- 
geur, Les ailes quil’acompagnoient aux deux 
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3691. côtés étoient hautes chacune avec le couron- 
nement de vint-deux piés, larges de quator- 
ze & profondes de dix. À châque côté dela 
façade il y avoit quatre pilaftres feints de mar- 
bre blanc & rouge. On avoit peint en jafpe 
& en marbre blanc & noir tout l'arc & les 
deux aïles, à la referve de la bafe, -des cha- 
piteaux, de la frife, & de quelques parties 
de la corniche qu’onavoir dorées. Deux arcs 
de verdure, qu’on avoit élevés au deflus de 
l'arc de triomphe, & qui étoient croifez fou- 
tenoient la couronne imperiale d'Angleterre, 
cntrelaffée de quatre fceptres. Une ftatuede 
bronze qui repréfentoit Sa Majefté à cheval, 
couronnée d’un laurier, &tenant enfa main 
un bâton de commandement, étoit fous cette 
couronne pofée fur un piédeftal de cinq piés 
de hauteur, dont la bafe en avoit neuf. La 
hauteur de tout cela enfemble jufques à la cou- 
ronne étoit de vint-fept piés, & tout l’edifice 
avoit cinquantc-neuf piés & demi de hauteur 
& quatre-vint-quatre de largeur. 
Lestableaux, qui ornoient cet arc detriom- 
phe contenoient les viétoires du Roi, & l’é- 
tat où étoit l’Europe avec fes craintes & fes 
cfpcrances. Les fureurs & les incendies de la 
France y étoient exprimées par un globe en 
feu ; tout ce qu’elle a fait foufrir aux peuples 
& aux Etats qui.ont eu le malheurxde tom- 
ber fous fa domination y étoit parfitement 
reprefenté: on y découvroit fes ufurpations, 
fes intrigues, fes perfecutions & fes infideli- 
tés, & clleparoifloit elle même fous la figure 
* d’une femme environnée de dragons, foute- 
nant d’une mail fon mafque à demilevé, & 
tenant de l’autre un joug dont elle LM 
g- 
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PEurope. D'un autre côté on voioit le Roi 
fur une hauteur, & s’avançant vers un autel ; 
une infinité de gens éperdus & défolés accou- 
roient de toutes parts pour implorer fon fe- 
cours; l’Angleterre & la Hollande exhortoient 
ce Prince à les délivrer des malheurs dont el- 
les étoient menacées, & plufeurs Prinçes pa- 
roifloient équipez pour le combat. Enfin on 
apercevoit la T'irannie & la Difcorde enchai- 
nées, un globe terreftre paroifloit éclairé d’u- 
ne belle & vive lumiere. Les douces influen- 
ces celeftes qu’il recevoit tamenojent le re- 
pos, l’abondance & la profperité; & la Jufti- 
ce & la Paix, qu’on voyoit defcendre du ciel 
& s'arrêter fur la terre , caufoient autant de 
joye aux peuples, que leur préfence leur apor- 
toit de felicité. 

. Les viétoires du Roi étoient contenuës dans 
deux grans tableaux, placez à côté de la fta- 
tué. On avoit repréfenté dans l’un le fameux 
paffage de la Boyne & la viétoire fignalée que 
Sa Majefté remporta fur fes ennemis prés de 
Drogheda, parle. moïen de laquelle elle s’ou- 
vrit le chemin à la conquête de l’irlande. Et 
dans l’autre on avoit peint un combat na- 
val, qui exprimoit plufieurs avaggages rem- 
portez fur mer fous le gouvernement de ce 
Prince, pour la défenfe & pour la gloire de 
l'Etat. Ces deyx tableaux étoient accompa- 
gnes de quatre autres, dont deux étoient tirez 
de l’'Hifoire ancienne, & le fujet des deux 
autres étoit emprunté de Fable. Lepremier 
expofoit à la vüe la bataille donnée par l'Em- 
pereur Conftantin contre Maxence avec la 
défaite, &la mort dece dernier, qui fenoya 
dans le Tibre. Le fecond exprimoit le combat 
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naval donné l’an 494 de Rome, entre je 
Conful Caïus Duillius Népos, qui comman- 
doit la flote des Romains, & Annibal, chef 
de celle des Carthaginois, où ces derniersfu- 
rent batus & entierement défaits. On voyoit 
dans le troifiéme le combat entre Hercuie & 
Acheloüs, ce dernier vaincu & terraflé fous 
toutes les differentes formes qu’il avoit prifes, 
& l’autre viétorieux & triomphant, qui rece- 
voit du public les lotianges & les aplaudifle- 
mens, que fa vertu venoit de mériter. Le 
dernier tableau rtpréfentoit le feftin nuptial 
d’Andromede , troublé par l’entreprife de 
Phinées qui eft contraint de ceder avec tous 
ceux de fon parti à la valeur de Perfée, quien 
découvrant le bouclier fameux, où étoit la 
tête de Medufe, convertiten ftatuës de pierre 
ceux qui eurent la témerité de la regarder. 

On avoit encore mis fousla voute de Parc 
à droite & à gauche deux tableaux, dont lun 
repréfentoit le ravifiement d'Europe, & l’au- 
tre Thetis, conduite par Neptune dans une con- 
que tirée par deux chevaux marins. Et dans 
les aîles on en avoit placé deux autres, où 
lon voyoit la délivrance d'Andromede par le 
vaillant Pegfée, & lachûte de Phaëton, avec 
l’embrafement que fon ambition & fa temé- 
rité avoient caufé. 

Le troifiéme arc de triomphe fur la place 
devant la cour étoit faiten maniere de pierre 
blanche & dure. doi diferent des deux 
premiers, tant pour'fa ftruéture & fon archi- 
teéture, que pour les ornemens dont on l’a- 
voit embelli. Tout y étoit de relief, &dans 
les repréfentations on avoit fuivi l’ancienne 


maniere des Grecs & des Romains. Onavoit 
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fait trois portes à la façade de chaque côté, 1691, 
& celle du milieu plus élevée que les deux 
autres : elles étoient revétues chacune de deux 
colonnes en faillie avec leur bafe , & leurs 
chapiteaux. Un dome qui s’élevoit au mi- 
licu foûtenoit la ftatuëe du Roi, faite comme 
celle de l’autre arc de triomphe , n’y ayant 
point d’autre diference finon que celle-ci é- 
toit dorée, & que le cheval étoit repréfenté 
en action, élevé fur les deux piés de der- 
ricre. On lifoit une infcription für chèque 
face du piédeftal ; & aux deux côtez on a- 
voit peint deux efclaves aflis & enchai- 
nez, les mains liées derriere Le dos, pour re- 
préfenter les ennemis vaincus & les rebelles 
domtez. 

On avoit pofé fur le haut des huit colon- 
nes, qui faifoient tout autour le couronne- 
ment de l'édifice huit ftatués accompagnées 
de huit tableaux hiftoriques, qu’on avoitpla- 
cez au deflous entre les colonnes , dans les 
diferentes parties de l’architeéture avec des de- 
vifes & des emblêmes. Et tout cela enfem- 
ble étoit une repréfentation des chofes lesplus 
remarquables, arrivées depuis la mort du Prin- 
ce Guillaume Il. pere du Roi jufqu’à la vi- 
étoire remportée en Irlande par Sa Majetté. 

La premiere ftatücfous la figure d’une fem- 
me âgée, dont l’airétoitgrand, venerable, & 
majeftueux , & qui portoit les marques de l’Em- 
pire & de la Royauté , repréfentoit Pilluftre Ti- 
ge de la mailon de Naffau, qui fembloit pren- 
dre fin par la mort du Prince Guillame Il. 
L’Efperance reflufcitée par la naiffance du 
Roi, aprèsavoir été comme enfevelie dans le 
tombeau du Prince GuillaumeIl. étoit repré- 
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3691. fentée par la feconde ftatuë avec un ancre à 
fes piés. Son air, & fon habillement expri- 
moient l’image de lajeunefle & de la joye. On 
la voyoit couronnée de boutons de truits & de 
fleurs, & elle tenoit de la main droite un re- 
jeton fortant de la tige d’un oranger , & de 
Ja gauche une fleur qui vénoit de naître. Le 
foin qu’on avoit pris de l’education de Sa Ma- 
jefté étoit repréfenté par une Veftale, quifai- 
{oit la troifiéme ftatue. La modeftie & la 
gravité étoient peintes dans toute fa perfonne 
& {ur fon habillement ; elle portoit fur fa poi- 
trine un folcil'pour fimbole de la vérité & de 
la pureté, & en fes mains les märques de l’in- 
ftruétion, de la prudence & delarecompenfe. 
La Sience militaire dont le Roi avoit fait fon 
étude particuliere ; y ayant fait de fi grauspro- 
grés qu’il s’eft fignalé de bonne heure dans 
plufieurs occafions importantes , étoit repré- 
fentée par la quatriéme ftatuë fous la figure 
d’une Pallas. [appui que la patrie a reçû par 
Pélevation du Prince aux charges & aux dig- 
nitez de fes Ancètres étoit repréfenté par la 
cinquiéme ftatué. Elle portoit par tout les 
marques du pouvoir de Gouverneur & de Ca- 
pitaine Général, tenant-d’une main le biton 
de commandement, & reüniffant de l’autre 
fept flêches que la violence de l’ennemi avoit 
divifées. La fixiéme ftatué repréfentoit fous 
la figure d’une jeune fille, magnifiquement 
parée, l’heureux mariage du Prince, qui füi- 
vit le rétabliffement du païs. Elle tenoit en 
fa main droite le flambeau de PHymen, & 
de la gauche elle appuyoit deux cœurs unis 
qu’elle portoit fur fon fein. La feptiéme fta- 


tué étoit une Heroine armée, qui repréfen- 
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toit la conféderation des Princes de l’Europe 1691. 
dans cette gucrre. Elletenoit d’une main deux 
étendars, & de l’autre une ftatue pour fimbo- 
le de la viétoire.  Derriere le piédeftal on 
voyoit un globe qui commençoit à s’embra- 
fer, & à côté une corneille , qui étoit prife 
fouvent chez les Anciens pour un figne de la 
concorde. Enfin le fecours du ciel, dont Sa 
Majefté avoit été favoriféc dans fes juftes def- 
feins étoit repréfenté par la huitiéme ftatuë 
fous la figure d’une fille prefque nuë. L’étoi- 
le quelle avoit au front & les aîles par derriere 
marquoient fon origine célefte: fes trois ma- 
melles l’abondance de fes faveurs & de fes 
bénédiétions; & le ferpent qu’on voyoit au- 
tour de fon bras fa durée éternelle. 

Chacune de ces ftatues avoit fa dévife. La 
premiere avoit pour corps un phenix, qui re- 
naïfloit des cendres de fon predécefleur ; pour 
marquer la naiffance du Roi, arrivée après 
la mort du Prince Guillaume II. fon pére. 
La feconde une coquille ouverte, où l’on 
voioit une perle de grand prix qui devoit faire 
l’ornemient de plufeurs diademes, quiétoient 
autour; pour faire comprendre que Sa Majefté 
devoit être un jour la gloire “des Roïaumes 
qui lattendoient. La troifiéme un aiglon 
s’élançant vers le Soleil, & regardant fixement 
cet aftre ; pour faire connoître l’ame grande 
& magnanime de ce Prince, & fes inclina- 
tions heroïques, qui ne tendoient que vers 
la gloire. La quatriéme la lance de Romu- 
lus, qui dès qu’elle fut plantée en terre pouf- 
fa des feuilles de laurier, pour préfage qu'el- 
le renverferoit un Jour les murs de la ville d’A1- 
be; ce qui fervoit à je les viétoires que 
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y6gr. Sa Majefté devoit remporter. La cinquiéme 
la fameufe expédition des Argonautes. Par 
cette devife le Roi étoit comparé à Tiphis, 
celui des Argonautes, qui tenoit le gouver- 
nail, pour marquer quelle feroit la profperité . 
de l'Etat fouske gouvernement de ce Prince. 
La fixiéme un lion & une licorne , qui écar- 
toit du bout de fa corne des crapaux & des fer- 
peus. Le fimbole de la force & de la pure- 
té, marqué par 1e corps de cette devife con- 
venoit trés-bien à l’illuftre alliance qui avoit 
uni le lion de Naffau avec la licorne d’E- 
coffe, & dont la puiffance n’eft pas moins 
grande à repoufler la violence, qu’à faire ré- 
gner la vertu. Lecorpsde la feptiéme devife 
étoit un crocodile, animal amphibie, enne- 
mi de l’homme, & dangereux autant par fes 
artifices, que par fa violence, & par la force 
dont il eftrevétu. On le voioit pourfuivi par 
divers guerriers, & enfinpercé, ce qui repré- 
fentoit la force des Princes confedérés de l'Eu- 
rope. La huitiéme devife avoit pour corps 
une balance, dont l’un des baflins étoit rem- 
pli de plufieurs couronnes, qui étoient em- 
portées par le poids d’une épée, qu’on voyoit 
dans l’autre; pour marquer que les couronnes 
qui avoient été mifes fur la tête de Sa Maje- 
fté, pour recompenfe de fa valeur & de fa ver- 

tu, étoient fort au deflous de fon mérite. 
Les huit tableaux hiftoriques , placez en- 
treles colonnes, reprélentoient, cofhme nous 
l'avons déja dit, le méme fujet que lesftatuës. 
Le premier étoitune repréfentation de la mort 
du Prince Guillaume Lf. fous l’image d’un 
convoi funébre dans le champ de Mars à la 
manicre des Anciens. On y voyoit Le corps de 
cc 
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ce Prince étendu fur un bucher, environné 1601. 
d’étendars, de drapeaux, & d’autres marques 
militaires. La Patrie afligée qui conduifoit le 
convoi en habit de Veftale tenoit une torche 
allumée , pour mettre le feu à ce bucher. 
Plufieurs vieux Oficiers & foldats marchoient 
tout autour avec leurs armes trainantes en 
figne de dueil; & un Vicillard, qui repréfen- 
toit Amour de la patrie, fe tenoit panché fur 
une urne dans laquelle il verfoit des larmes, 
pour les mêler avec les cendres du mort. On 
découvroit dans la perfpeétive les ftatuës des 
ancêtres de ce Prince, & dans le fondun Tem-= 
ple, où l'Empereur Adolphe de Naffau étoit 
repréfenté fous la figure de Jupiter Capitolin , 
tenant enfa main la foudre de l'Empire. Au 
deffus du dome paroifloit une aigle, quis’en- 
voloit vers le ciel, comme pour y porter, fui- 
vant l’opinion des Anciens, l’ame du défunt : & 
l’on voioit un bouclier aux armesdeNaffau, * 
qui fe détachoit, ce qui étoit un préfage du 
rétablifiement de cetteilluftre maifon. L’em- 
blème de cette repréfentation étoitune tête de 
mort couronnée , des torches éteintes , un 
maufolée avec d’autres marques de ducil , & 
un ferpent qui marquait l’éternité de la mé- 
moire de ce Prince par le cercle qu’il formoit. 
Le fecond tableau contenoit la naiffance du 
Roi. Ce Prince alors enfant y étoit repréfen- 
té aflis fur le bouclier de fon pére & fur une 
peau de lion. Comme un autre Hercule il 
écrafoit de fes mains tendres des ferpens. On 
y voyoit Lucine qui préfidoit aux accouche- 
mens, le Deftin, qui venoit prendre foin du 
jeune Heros; Mars qui confultoit le Deftin 
fur l'avenir; la Patrie qui venoit marquer fes 
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1691.empreffemens & fa joye; & les Souverains du 
païs qui accouroïent avec des préfens. L’em- 
blémce repréfentoit des vafes & d’autres inftru- 
mens dont les Anciens fe fervoient à la naif- 
fance des Princes; un À d’argent, quieft le 
don que les Grecs faifoient aux enfans mâles ; 
& l’ecu de Naflau tout brillant de fon ancien 
tuftre. Dans le troifiéme tableau on voyoit à 
entrée d’un chemin fourchu lejeune Prince 
fous la forme d’un Hercule, follicité d’un cô- 
té par la Vertu, & de l’autre par la Volupté. 
La premicre lui faifoit voir la Gloire & un 
fentier penible & raboteux, par où il faloit 
pafler pour y parvenir; & l’autre lui montroit 
un chemin uni tout parfemé de fleurs, mais 
qui conduifoit à des précipices. Onavoitpeint 
pour l’emblême divers inftrumens, quirepré- 
fentoient toutes les chofes dont onfe fertpour 
les exercices du corps & de l’efprit. Le qua- 
triéme tableau exprimoit lesbelles difpofitions 
du jeune Prince à la guerre, & l’impatience 
où il étoit de marcher fur les traces de fes 
glorieux Ancêtres. On voyoit Vulcain quilui 
torgcoit des armes avec fes Cyclopes: Mars 
qui luiceignoit l'épée au côté, & qui l’animoit 
à tirer vengeance de fes ennemis; & d’autres 
Divinitez qui s’emprefloient à lui donner du fe- 
cours & de l’affiftance. L’emblême étoit un 
fphinx, divers inftrumens des arts & desfcien- 
ces, & la robe au deffus du bouclier: ce qui 
fignifioit que ce Prince avoit été inftruit dans 
la connoiffance de tous les fecrets du Gouver- 
nement, & qu’il n’étoit pas. moins propre pour 
le confeil que pour l’aétion. [’élevation du 
Prince aux dignitez de fes Ancètres étoitrepré- 
fentéc dans ic cinquiéme tableau par un pre 
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clier fur lequel il étoit élêvé au champ de 
Mars, foutenu par cinq Herauts , qui repré- 
fentoient les cinq Provinces , qui s’étoient 
garanties du joug de la France. Pour emblé- 
me on avoit peint le bouclier de Meduit envi- 
ronné de palmes, de lauriers, & debranches 
de chènes, fymboles dela vertu, de la viétoi- 
re, & de la conitance. 

Le fixiéme tableau repréfentoit le mariage 
de Sa Majefté par le pompeux appareil d’un 
Hyménée , accompagné d’un Sacrifice, & 
d’autres cérémonies , que les anciens prati- 
quoient dans de femblables folemnitez. Deux 
Bambeux qu’on avoit peints pour l’emblême, 
& croifez fur une couronne nuptiale , avec 
un'carquois, unarc & des fléches exprimoient 
l'union de l’hymen & de Pamour. La confé- 
deration faite par les Princes de l'Europe, 
pour s’oppofer aux injuftices & aux violences 
de la France étoit repréfentée dans le feptiéme 
tableau par l'alliance que les Princes & les 
Capitaines Grecs firent autrefois contre Phi- 
lippes. On les voyoittenant leurs épées croifées 
für unautel, & fe promettant l’un à l’autre par 
ferment une fidelitéinviolable. Cetautel étoit 
fur le devant d'une campagne ruïnée & dé- 
ferte, au milieu de laquelle les temples de la 
Juftice & de la Paix paroifloient démolis & 
renverfez. L’emblême reprefentoit cette é- 
troite union par deux mains Jointes fur un 
faiffeau de flèches liées enfemble. Le huitié- 
me tableau étoit une repréfentation de la déli- 
vrance des trois Royaumes par Sa Majefté. Ce 
Prince paroifloit à cheval au milieu de fes 
tronpes comme le défenfeur de la Religion 
& de la liberté , dont il portoit l’étendard. 
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L’Angleterre & Ecoffe lui ofroient leur 
fceptre , en reconnoiflance de leur retablif- 
fement dans leurs droits & daus leurs privi- 
léges ; & les principaux de tous les ordres de 
ces Royaumes venoient luirendre leurs hom- 
mages. Un chapeau, fimbole de la liberté, 
qui paroïfloit au deffus d’un autel, & des 
{ceptres entrelaflez qu’on voyoit par derrié- 
re, & tout autour la devife de Sa Majefté, 
JE MAINTIENDRAI , failoient 
l'emblème de cette heureufe délivrance. 

Ces huit tableaux étoient acompagnez de 
dix autres , qu’on avoit placez en divers en- 
droits. On en avoit mis deux aux d®ux cô- 
tez de l'arc de triomphe, au deffous de deux 
trophées d’armes , qui terminoient la perfpe- 
tive: un à chaque côté au deflous de la cor- 
niche du dôme ; & fix autres fous la voute 
du milieu aux deux côtez du dedans de la por- 
te. Les deux premiers repréfentoient chacun 
un triomphe Romain, l’un célébré fur terre, 
& l’autre fur mer. On voyoit dans l’un le vain- 
queur fur un char de triomphe couronné des 
mains de la Viétoire, & dans l’autre il paroif- 
foit fur un vaifleau fuperbement équipé avec 
la couronne navale fur latête. Les deuxta- 
bleaux placez fous la corniche du dome re- 
préfentoient l'étendue de la gloire du Roi 
{ous deux emblèmes , l’un d’une Héroïne, 
qui arboroit des étendarts & des drapeaux, 
& qui faififloit la faux du Terms pour l’empé- 
cher de travailler à la deftruétion des monu- 
mens de la valcur des Héros: & l’autrede la 
Renommée, qui malgré tous les obftacles que 
l'Envic &la Difcorde lui oppofoient pour Par- 
rêter dans fa courfe alloit publier par A 
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faits héroïques, & les glorieux exploits de ce 1695. 
Monarque. 

Des fix tableaux , qui étoient fous la vou- 
te du milieu , le premier repréfentoit le fa- 
meux paffage de la Boyne. Ce fleuve pa- 
roifloit appuyé fur fon urne , marquant fon 
étonnement de voir le Roi & fon Armée 
pañler fes eaux à la nage , & mettre les en- 
nemis en déroute après avoir forcé leurs re- 
tranchemens. Dans le fecond on voyoit 
gravée la gloire de cette aétion fi grande & 
{i héroïque : & dans le troifiéme la valeur & 
la clémence de Sa Majelté étoient exprimées 
par des figures emblématiques. Le quatrié- 
me tableau repréfentoit la glorieufe admini- 
ftration de la Reine pendant l'abfence du Roi. 
Cette illuftre Princeffe paroiïfloit debout de- 
vante portail du Temple de la Concorde. La 
corne d’abondance qu’elle répandoit & l’ac- 
cès qu’elle donnoit à toutes fortes de perfon- 
cs ,; qui venoient implorer fon fecours, 
marquoient le bonheur & la profperité des 
peuples fous fon gouvernement. La fageñe, 
la prudence , & toutes les autres vertus dont 
elle étoit eft ornée ; les foins de la Provi- 
dence pour fa confervation & pour celle de 
l'Etat, par la découverte des confpirations & 
des complots des ennemis , tout cela étoit 
repréfenté par des figures emblêmatiques 
qu’on voyoit à fes côtez-& fur le devant du 
tableau. Les deux derniers tableaux , qui 
accompagnoient celui-ci étoient remplis d’au- 
tres emblêmes , qui repréfentoienftle Régne 
heureux de Sa Majeñté , & les douces efpe- 
rances , qu'il faifoit concevoir de l’ave- 
nir. 


Outre 


1691. 


44 HISTOIRE DE 
Outre tous ces tableaux on en avoit enco- 
re placé quatre autres au dedans des portes, 
qui accompagnoient celle du milieu. Ces 
quatre tableaux exprimoient l'état de l’An- 
gleterre & des autres Royaumes qui en dé- 
pendent. L’Angleterre paroifloit dans le pre- 
mier fous la figure d’une Reine affife fur un 
trône, la couronne fur la tête & le fceptre à 
la main; fon habillement Royalétoit parfemé 
de rofes; elle étoit environnée de tous les 
Grands de l'Etat; & elle recevoit les préfens 
des Compagnies pour le commerce d’Orient 
& d'Occident. On voyoit les armes d’Angle- 
terre au deflus du trône, & le portrait du Roi 
foûtenu par la Religion, parles Loix du païs, 
& par le Droit des Gens & de la Guerre. 
L’Ecofle étoit repréfentéc dans le fecond ta- 
bleau debout, tenant d’une main la couronne 
& le fceptre, & de l’autre une branche d'oli- 
vier. Elle étoit environnée de plufieursOf- 
ciers d'Etat & de gucrre ; elle faifoit grace à di- 
verfes perfonnes qui venoient fe foûmettre : & 
la liberté, le bien public & les loix écoient re- 
couës fous fa proteétion. La Rebellion, la Vio- 
lence & le Meurtre, étoientàlachaine, & la 
Navigation, l'Agriculture & la Pêche, quife 
voyoient par là dans une plaine liberté, com- 
mençoiçent à paroïtre & venoient fans crainte 
ofrir leurs préfens. On vojoit la Francedans 
letroifiéme tableau, affife iur un trône avec 
tout l'appareil de fa puiffance par mer & par 
terre. D'une mainelletenoï la foudre, & de 
l’autre ugfoüet armé d’un fcorpion, dont elle 
menaçoit divers malheureux enchainez & ga- 
rotez. On voyoit fur fon giron un mafque & 
unc épée; un globe en feu paroiffoit à fespiés, 
avec. 
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avec divers lambeaux de Traitez & d’'Edits ; les 
Miniftres de fa fureur & de fa cruauté paroif- 
foient à fes côtez prêts à exécuter fes ordres. 
Le Rhin & la Meufe marquoient l’épouvante 
& lafrayeur, que leur caufoient fes incendies. 
On voyoit divers Princes accourir de toutes 
parts pour arrêter fes violences, & s’oppofer à 
fes deffeins. Une troûpe degens éperdus & afli- 
ge, avoient les yeux attachez à un tableau em- 
blématique, qui paroifloit au deflus du trone, 
& qui repréfentoit un oranger , qui, quoi ue 
polé aux rayons & aux grandes ardeurs du 

leil, confervoit néanmoins la fraicheur de fes 
feuilles & de fesfruits. L’Irlandeétoitrepréfen- 
tée dans le quatriéme tableau, venant au de- 
vant du Roi, pour lui ofrir la couronne & le 
{ceptre. On voyoit les villes de Dublin, de 
Drogheda, de Cork & de Kingfale, ofrir les 
clefs, & les habitans rendre leurs hommages, 
& donner des marques de leur réjoüiffance. Le 
fleuve de la Boine hors de crainte & d’allarme 
voioit couler avec tranquilité fes eaux , qui 
alloient publier par tout la gloire de Sa Ma- 
Jefté viétorieufe. 

Outre ces trois arcs. de triomphe, onavoit 
orné la façade de la maifon de ville de pein- 
tures accompagnées de feftons de verdure & 
de fleurs. Deux grands tableaux reprefen- 
toicnt Leurs Majeftez avec leurs habits 
Royaux. A côté des deux tableaux on en 
avoit placé deux autres , dont l’un repréfen- 
toit l’emblême d’un liog entouré de divers 
animaux, dont les uns paroïfloient aflürez en 
fa préfence , & les autres prenoient la fuite, 
pour donner à connoître que le Roi étoit au- 
tant cheri & adoré de fes peuples, qù'il étoit 

craint 
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1691.craint & rédouté de fes ennemis : Et l’autre 


rcpréfentoit une licorne qui du bout de fa cor- 
ne écartoit un nid de ferpent, caché fous des 
herbes venimeufes, pour marquer que la ver- 
tu de la Reine ne pouvoit fouffrir l’impureté 
du vice. Trois autres tableaux contenoient 
divers emblêmes , qui exprimoient la Joie 
que l’on avoit reffentie* à la Haye dans le 
tems qu’on vit naître Sa Mejefté, pour le 
foûtien de fon illuftre maifon. 

e pont du Weitende étoit revêtu d’un 

feint de pierre bleuë , embelli des orne- 
mens de l’Architeéture , orné de couronnes 
de laurier & dechêne, & enrichi de trophées, 
le tout accompagné d’emblèmes & de devi- 
fes. La valeur , la conduite , le confcil & 
Pautorité étoient repréfentez par une Pailas, 
que l’on avoit placée au deflüus de la corniche. 
On lui voyoit à la main droite les marques 
de la puiffance & de la dignité Royale, & à la 
gauche un bâton de commandement , qui 
marquoit la dignité de Gouverneur. Onavoit 
aufli repréfenté l’heureux retour du Roi fous 
l’emblême de l'Amour de la Patrie, que l’on 
voyoit repañler la mer, & conduit en triom- 
phe devant un autel ; & la reception de Sa Ma- 
jefté fous l’emblême du Devoir de la Patrie, 
par une femme dont les ornemens délignoient 
tous les ordres de l'Etat. 

Voila en général une defcription des arcs 
de triomphe & des autres ornemens. Voyons 
préfentement l'entrée. 

Les bourgeois s’étoient mis fous les armes 
& rangez en haye fur deux files, qui s’éten- 
doient depuis ce pont de Weftende juiques 


dans La place qui eft devant la cour. Toutes 
les 
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les maifons étoient tenduës de tapileries & 1691. 
ornées de verdures. On voyoit une infinité, 
de monde dans des loges , fur des balcons, 
& aux fenêtres, & la toule étoit fi grande dans 
les ruës, qu’à peine y pouvoit-on pañler. Le 
Roi s'étant rendu fur les trois heures après 
midi devant le pont du Weftende, commen- 
Ça fon entrée de la maniére que nous l’allons 
décrire. La marche n’avoit rien d’éclatant ni 
de magnifique, & il ne faut pas s’en étonner, 
puis qu’on n’y apporta aucuns préparatifs, & 
que le Roi n’y avoit confenti que pour conten- 
ter le Magiftrat & les bourgeois, qui avoient 
fouhaité avec paffion de donner à Sa Majefté 
des marques publiques de leur zéle, On 
vit donc dans cette marche les domeftiques 
de divers Seigneurs , qui alloient devant 
à cheval ; quarante jeunes Gentilshommes 
précédez par deux gardes du corps, plufieurs 
valets de pié & d’autres gardes du corps à che- 
val, qui précédoient deux carofles du Roi à fix 
chevaux, où étoient quelques Seigneurs An- 
glois & Hellandois. Les valets de pié de Sa 
Majefté fuivoient ces caroffes, couverts d’une 
riche livrée, & portans chacun un bonnet de 
velours noir, qu’on nomme en Anglois Bow- 
net privilegié, parce qu’ils ne l’ôtent pour au- 
cune perfonne de quelque qualité qu’elle foit. 
Le caroile du Roi paroifloit enfuite tiré par fix 
chevaux blancs, il étoit précédé des do- 
meftiques de Sa Majefté. Monfieur d’Ou- 
werkerk , Grand Ecuyer du Roi étoit dans 
le caroffe à la gauche de Sa Majelté, les Com- 
tes de Montmouth & de Scarboroug étoient 
vis à visfurle devant. Dix-huit hallebardiers 
marchoient aux deux côtez du carofle, & der- 
riere 
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:691. riere leur Major füivi de huit trompettes du Roï 
. & de douze carofles, lesuns à fix chevaux & les 
autres à quatre. Le Duc de Nortfolk , les 
Comtes de Devonshire & de Portland , l’E- 
vêque de Londres & divers autres Seigneurs 
étoient dans ces carofles. * 

Lors que le Roieûtpañé le pont il futreçù 
par Meflieurs les Bourgmeftres Régens de la 
Haye. Monfieur le Pentionnaire van der Hock 
lui adreffa le compliment au nom du corps des 
Magiftrats , mais Sa Majefté ne l’auroit pas 
entendu à caufe du bruit que la foule du peu- 
ple faifoit, fi elle ne fe fût avancée hors dela 
portiere du carofle & fait figne de la main, 
qu’on prétit filence. Par ce difcoursles Ma- 
giftrats & la bourgcoïfie de la Haye remer- 
cioient très-refpeétueufement le Roi, de l’hon- 
neur que Sa Majefté avoit bien voulu leur fai- 
re; ils l’affûroient de la veneration qu'ils 
avoient pour fa perfonne facrée, àqui, aprés 
Dieu, ils fe confefloient redevables de leur 
confervation, ils faifoient des-vœux très-ar- 
dens pour l’afermiffement du trône de Leurs 
Majeftez, & enfin ils la prioient d’agrécriles 
foibles éforts qu'ils faifoient pour honorer fa re- 
ception, & d'accepter, au defaut de la magni- 
ficence qui y manquoit, l’ofre de leurs cœurs, 
qui lui feroient toûjours entierement devouez. 
Le Roi ayant répondu à ce difcours en des ter- 
mes fort obligeans, par lefquels il remercioit 
les Magiftrats & la Bourgcoilie, & les afkuroit 
de fa bienveillance, il paffa au milieu des deux 
files de bourgeois qui étoient fous les armes, & 
les Magiftrats fuivirent dans leurs carofles ceux 
qui étoient à la fuite de Sa Majefté. On conti- 
nua ainfi la marche le long du Weftknde, 

pen- 
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pendant que l’air retentifloit du fon des clo- 1691. 
ches, du bruit du canon , des tambours , & 
des trompettes, & que la foule y méloit les'ac- 
clamations de Vive le Roi nôtre Gouvernezr. Sa 
Majeité paffa devant la maifon de ville & fous 
les arcs de triomphe, & fe rendit enfin à la Cour, 
qui étoit bordée dedans & dehors de foldats 
rangez en haye. Etant fortie de {on carofle 
cile monta à fon appartement , où elle fut 
fuivie & complimentée des Seigneurs & des 
Principaux de VEtat. Le compliment ne 
tendoit qu’à prier Sa Majefté de vouloir bien 
donner encore le refte du jour pour prendre 
le divertifflement des feux d’artifice que Leurs 
Nobles & Grandes Puiffances avoient fait pré- 
parer fur le vivier. 

Je ne m'arréterai pas à faire le détail de 
tous les ornemens qui accompagnoient ces 
feux, il fa ffit pour en donner une idée gencrale 
de dire que le theatre dreffé fur le vivier avoit 
quatre-vints piés en quarré, & qu’il étoitélevé 
au deffus de l’eau de la hauteur de dix piés. 11 
avoit la forme d’un château & quatre baftions 
couverts de verdure, &revetus degazon. Les 
baflions étoient unis dans leur diftance , par 
des feftons de laurier, & diftinguez par les ar- 
mes d'Angleterre , d'Ecofle , de France, & 
dirlande. Ces quatre Royaumes étoient dé- 
fignez par quatre faces fur chacune defquelles 
s'élévoient quatre tours, & ces faces étoient 
ornées de rofes, de chardons, de lis & de har- 
pes. Au milieu de ces tours on voyoit deux 
Piramides, élevées de.trente-fix piés de hau- 
teur, ornécs de peinture & defeftons. La Ré- 
hgion, Pefpcrance de la paix, la navigation, 
& ic commerce , tout cela étoit PRES 

ur 
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1691, fur les quatre faces d’une de ces piramides, 
les trois premicres par trois femmes, qu’on 
connoifloit à leurs habilements, & portant les 
marques qui leur convenoient: & le dernier 
fous la forme de Mercure occupé à recevoir, 
& à expédier des navires; & le tout étoit ac- 
compagné d’emblêmens & de devifes. La 
liberté, l'honneur de la patrie, la gloire de 
la guerre, & le falut, ou la délivrance publi- 
que étoient repréientez fur les quatre faces 
de Pautre piramide par des figures emblema- 
tiques qui leur convenoient. Le fommet de 
chacune de ces pifamides fe terminoit par un 
vafe à l'antique, qui étoit rempli de feux 
d'artifice comme tout le refte de l’ouvrage. 
Le chifre de Sa Majefté que Pon voyoit au 
milieu de ces piramides étoit couvert d’ane 
couronne imperiale, d’où fortoitun magnifi- 
que étendart, fur lequel on voyoit peint Îc 
trajet penible & hardi, que ce Monarque ha- 
farda de faire dans un efquif pour aborder 
plütôt en Hollande, avec cette infcription ; 
Je crains point , tu portes Céfar , pour mar- 
quer la conformité de ce trajet avec celui du 
premier des Céfars. On avoit placé le lion 
de Hollande fur le milieu d’une des faces; 
qui regardoit la chambre des Etats, & un 
Hercule fur la face oppofée qui regardoit le 
Viverberg, & vis-à-vis un foleil, chaque f- 
gure fur {on piédeftal. - 

Outre les feux d’artifices qui étoiert pla- 
cez dans tout ce que nous venons de décrire, 
on en avoit encore mis une prodigieufe quan- 
tité en divers endroits du theatre & fur le vi- 
vier. Après que le Roi eût pris fa place a- 
vec les Scigneurs de {a Cour & ceux de fre 
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& qu’on eût donné Ie fignal, on commença 16or, 
à faire jouër lesfeux d'artifices. Le chitre de 
Sa Majefté parut le premier en feu avec les 
devifes. On navoit jamais rien vû de plus 
beaue Les perles & les pierreries de la cou- 
ronne jettoient un éclat fi vif & fi brillant, 
qu’on ne pouvoit fe lafler de l’admirer. Cet- 
te clarté je fit voir quelque tems, & ellecon- 
tinuoit encore lors qu’on vit fortir tout d’un 
COUP des vafes des deux piramides une infi- 
nité de fufées, de boulets, de petards. de fer- 
Penteaux & de fontaines de feu, qui firent 
afiez long-tems l’admiration des fpeétateurs, 
Enfüuie de ce ipcétacle on vit un combat de 
feux, dont l’éfet fut auffi agreable que furpre- 
nant, Le foieil qui avoit commencé le pré- 
‘mier à lancer les fiens contre le lion & l'Her- 
cule, fut vaincu, par la grande quantité de 
ceux que ces derniers luienvoyérent, quiobf- 
curcirent {a lumiére & la couvrirent d’une fi 
épaïfle nuée qu’il difparut. Ce combat étant 
fini, on vit partir trois cens cinquante fufées 
d'une grofleur extraordinaire. L'air fe vit 
rempli d’une infinité de feux étincelans & d’é- 
toikes brillantes, & 1c vivier parut couvert en 
même tems d’une prodigieule quantité d’au- 
tres fortes de feux, dont les uns étoient lan- 
cez par les mort'ers des quatre baftions , & 
les autres qui fembloient foruir du fein des 
eaux paroifloient en forme de dauphins & de 
divers autres gros poiffons, ou monftres ma= 
rins. Ce fpectacle charmant , qui occupoit 
entierement la vûe des fpeétateurs par l’agrea- 
ble diverfité des objeëts, ne fut pas plûtôt f- 
ni qu'un autre prit fa place. On vit partir 
dc quatre cours des douze dont on a ie 
cux 
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x691,deux cens fufées d’une groffeur tout à fait ex 
traordinaire. Il en partit encore de quatre 
autres un plus grand nombre , mais d’une 
moindre groffeur. Et enfuite les quatre der- 
nieres tours lancerent tout à coup une fi prodi- 
gieufe quantité de toutes fortes defeux que le 
theatre parut embrafé. Le fpeétacle finit alors, 
& tant qu’il dura on fit retentir l’air du fon con- 
tinuel des cloches, & du bruit du canon, de 
la moufqueterie , des trompettes & des tarn- 
- bours. Enfin l’on finit ce divertiflement par 
de nouvelles décharges du canon & par l’em- 
brafement de quantité de tonneaux poïlez 
qu'on avoit élevez aux deux côtez du thea- 
tre. 

Pour achever cette fête auffi agreablement 
qu’on l’avoit commencée , on avoit dreflé 
dans quatre fales de la Cour destables qui fu- 
rent fervies avec toute la delicateffe & toute la 
magnificencepoflible, où tous les principaux 
Seigneurs de l'Etat furent régalez dc même que 
les Dames. Prefque toute cette nuit-là fe 
pafa en réjouiffance, tant chez les Miniftres 
des Princes Confédérés , qui fe trouvoientalors 
à la Haye, que chez les perfonnesdiftinguées 
du païs & parmi le peuple. Il y eut prefque 
par toutrégal, & enplufieurs endroits il fut ac- 

- compagné de feux, d’illuminations & d’or- 
nemens. La foule du peuple qui avoitaflifté 
aux fhectacles de cette journée paffa une partie 
de la nuit à vifiter ces illuminrtions , & par- 
ticulierement celles des arcs de triomphe. 
Celle qui ornoit le devant de la maifon de 
Mr. Guillaume de Schuylenbourg Confeil- 
ler &*Greffier des domaines de 5a Majefté 
dans les Païs-Bas fe fit remarquer fur tou- 

tes 
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tes les autres des particuliers. C’étoit ane de- 16914 
coration de quatre tableaux d’une beauté & 
d’une délicateffe achevée, accompagnez de 
quatre devifes, qui exprimoient les évenemens 
les plus remarquables de la vie de Sa Maje- 
fé. Le Roi parut très-fenfible à tous cesté- 
moignages de la joye publique, il s’en ex- 
pliqua Au maniere très-obligeante aux Sei- 
gneurs de l'Etat, en leur faifant conoître 
qu’il conferveroit toüjours un fouvenir très- 
reconnoiffant de tant de preuves qu'ils ve- 
noient de lui donner de leur inclination pour 
fa perfonne. 

Le lendemain de cette grande fête, Sa Ma- 
jefté qui n’étoit occupée que du foin de tra- 
vailler à la grande afaire pour laquelle elle é- 
toit venüe ,sdonna audience à divers Princes 
& Seigneurs qui étoient arrivez à la Haye. 
Ce Prince infatigable ne voulut perdre aucun 
moment. Des le 7 Fevrier, deux jours après 
fon entrée , il fe rendit premierement dans 
l’aflemblée des Etats de Hollande & de Wett- 
Frife, enfuite dans celle des Etats Gencraux 
des Provinces-Unies & enfin dans celle du 
Confeil d'Etat, & là on lui vit reprendre les 
fon@tions de la charge de Gouverneur & Capi- 
taine General de la même maniere qu'il l’a- 
voit exercée avant fon élevation à la dignité 
Royale. Je ne fçaurois mieux exprimer les 
marques: fenfibles que Sa Majefté donna dans 
les trois aflémblées , de fes foins pour le bien 
public, de fon afeétion pour l'Etat, & de fon 
cftime pour les illuftres corps qui le repréfen- 
tent, qu’en raportant ici l’extrait de la delibe- 
ration de leurs Hautes Puiffances, telle qu’elle a 
éte couchée fur leurs régiftres. Et comme la 

Tome 4 tra- 
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1691. traduétion en eft autant fideile que bien tour- 
née, je la mettrai ici mot pour mot fans y 
rien changer. 


Le Roi de la Grand’ Bretagne s'étant rendu 

à lAffémbiée de leurs Hautes Puiflances | ES 
ayant pr fa place an haut de la table, a temoi- 
gné par des expreffi ns les plus tendres l'affection 
€ l'inclinatson qu'il a pour cet Etat ; difant en 
fabflance: Que la derniere fox qu'iifetrouva dans 
l'Afemblée de leurs Hautes Puiffances, sl leur fit 
connoître la refolution qu'il avoit prie de paller 
en Angleterre pour entreprendre, avec Pafjifian- 
ce que l'Etat avoit bien voulu lui douner , de 
delsvrer ce Royaume des grans maux qui leme- 

wacoient, dont une partie commençoit déja de 
reffentir les effets: Qu'il avoit pli à Dien de be- 
mir cette entreprife d’une telle maniere , qu’elle 
avoit été [uivie d'henreux [uccés | au delà mé- 
me de [es efperances ; en forte que la nation lui 

avoit offert lestrois couronnes d'Angleterre, d’'E- 

coffe ÈS d’/rlande: Que Dieu lus étoit temois, 
qu'il ue les avoit point acceptées par aucun mo- 

tif d’ambition derélée | dont laps n'avoit ja- 

mas pA lPavengler; mais feulement pour confer- 

ver la Religion, la profperité, € le repos des 

tros Royanmes; € pour avoir le moyen «’af]i- 

fier paiflamment les Alliex, ES particulierement 
cet Etat, afin de les aider tous à [e garantir 

contre la trop grande puiffance de la France ; 

qu'il auroit bien foubaité de l'avoir 1 4 fairepl4- 

tôt, mas qu'il en avoit été empeché par les af- 

foires furvenñes en frlande; Que les chofes ÿ é- 
tant prefentement en meilleur état , anff bier 

que dans fes antres Royaumes; il s’étost tranfper- 

6e dans ces Provinces, n0n fenlement pour cou- 
cer” 
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certer avec les Hauts Allier les aëtions de cette 1691 
campagne, ma auf por exercer [es fonéiions 
de Capitaine General : Que dès [a plu tendre 
jeunelle, sl avoit en une inclination toute parti- 
culiere pour ces Etat; &s que Jielle avoit pa re. 
cevoir de l'augmentation , £’auroit été par tant 
de marques d'affection qu'il avoit recÂes de la 
Regence ÈS du penple ; mau que comme [a teu- 
drefe étoit trop forte pour foufjrir quelque accroif= 
fement , elle feroit auffi incapable de recevoir ja- 
mas aucune diminution | s qu’il feroittoÂjours 
prét à expofer fa vie pour sontribuer à la prof= 
perité de PEtat ; Quil efperoit de fervir din 
firument en la main de Dieu pour détourner les 
dangers dont ce pais étoit encore menacé, en for- 
te que par le rétablifément du repos de l’Euro= 
pe, l'Etat y pât trouver une entiere fureié; @= 
pres quoi il mourroit content : ÈS qu’au furplu, 
il fe recommandoit à la bonne affection de leurs 
Hautes Puiflances. Surquoi ayant été deliberé 
en la prefence de Sa Majefié, &o prs les avis 
des Provinces, Mr.Wichers, Prefident de l’Af- 
femblée, à remercié très-affeclueufement Sa 
Majefié au nom de leurs Hautes Puiflances, de 
l'honneur qu'elle leur à fait d’afjifier a leur of- 
femblée , ÊS a témoigné extreme joyeque leurs 
Hantes Puiflantes ont reflentie de Jon heureufe 
arrivée dans ces Provinces, ÊS les grandes obli- 
gations qu’elles ont à Sa Majeflé, de Jes foins 
continuels ÊS de fon zele infatigable pour le bier 
de l'Etat, fans qu'aucun peril ait jamaw pÂl'es 
détourner :  Ajoñtant qw'elles n'oubliront rien, 
Pour reconnoître dignement la grandeur de [ou 
affection , ES qu'ontre les vœux continuels de 
leurs Hautes Puiffances , pour la profperité de 
Sa Majefié &S de Jes ee , celles sé: 

2 € 
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de tont leur pouvoir , four contribuer en tou- 
tes chofes au bien de la caufe commune, €5 ala 
Jatisfaition particuliere de Sa Mayehé. 


Pendant que le Roi fe donnoit tout entier 
aux affaires du Gouvernement, & qu’il agis- 
loit de concert avec leurs Hautes Puiffances, 
pour la caufe commune & pour le bien de 
l'Etat; on voyoit venir de tous côtez à la 
Haye des Princes, des Ambalfadeurs & plu- 
fieuts autres perfonnes confiderables pour af- 
fifter à la conference qui s’y devoittenir, & 
où j’on devoit prendre avec Sa Majeité de 
juftes mefures pour arrêter les progrés de la 
France, & la mettre dans un état à nc pou- 
voir plus troubler la paix de l’Europe. L’E- 
lcéteur de Brandebourg fut un des premiers 
qui s’yrendirent : l’Fleéteur de Baviere y 
arriva le 16 Fevrier, il fat fuivi du Marquis 
de Gaftanaga Gouverneur des Pays-Bas, de 
M. le Landgrave de Hefle-Cafñlel, & de plu- 
fieurs autres Seigneurs. Cette illuftre aflèm- 
blée fut fi nombreufe, qu’on y contoit plus de 
cinquante Princes, Comtes, Gencraux & 
autres perfonnes de la premiere qualité; qua- 
torze Seigneurs Anglois, & plus de trente Amm- 
baffadeurs. Des Princefles & d’autres Dames de 
diftinétion fe trouverent auffi alors àla Haye, 
ce qui formoitune des plus belles Cours qu'on 
ait jamais vûés. Voici une lifte detoutesles 
perfonnes qui la compofoient. 


Prin- 
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Princes, Comtes, Generaux G 
autres Seigneurs. 


JL Elceur de Bavicre. 

L’Eleéteur de Brandcbourg, 

Le Duc de Zell. 

Le Duc de Wolfenbuttel. 

Le Lantgrave de Hefle-Caffel. 

Le Duc Frederic-Charles, Adminifirateur de 
Wirtemberg. 

Le Duc de Saxe-Eifenach. 

Le Duc de Holftein-Gottorp. 

Le Duc de Courland. 

Le Prince Philippe - Guillaume de Brande- 
bourg. 

Le Prince d’Anfpach. 

Le Prince George-Frederic, fon frerc. 

Le Lantgrave de Hefle-Darmiftat. 

Le Prince Philippe, fon frere. 

Antoine, & Jean Adolfe, Princes d’Anhalt 
& Zerbft. 

Le Comte Palatin de Sultzbach. 

Le Prince Ferdinand de Courland. 

Le Prince Palatin de Birkenfeld. 

Deux Princes de Naffau, Dieft, & Sarbruck. 

Deux Princes de Wirtemberg. 

Deux Princes de Naflau , Dillenburg , & 
Vdfiein. FL 

Le Prince de Commerci. 

Le Marquis de Gaftanaga, Gouverneur des 
Païs-Bas. 

Le Prince de Waldeck, General des Armées 
des Provinces-Unies: 
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Le Prince Henri-Cafmir de Naffau , Gou- 
verneur de Frife, & Maréchal de Camp. 


Le Comte de Hoorn , General de l’Artille- 


rie. 

Le Comte de Palf, General de l’Empe- 
teur. 

Le Comte Mainard de Schomberg. 

Le Baron Delwigh, Lieutenant General de 
l'Armée des Provinces-Unies. 

Le Lieutenant General de Webbenum. 

Le Baron de Bernfau, General de l’Eleéteur 
de Cologne. 

Le Comte d’Erbach. 

Le Gencral Chauvet. 

Le Comte d’Arco. 

Le Comte Sanfra. 

Le Comte de Riviera. 

Le Comte de Gryal. 

Le Comte de Broüay. 

Le General d'Autel. 
Le Duc de Holftein, Lieutenant General de 
l’Elcéteur de Brandebourg. 
Le Baron de Spaen , General de l’Artillerie 
de Brandebourg. 

Le Comte de Lippe, General du Lantgrave 
de Hefñe-Caflel. 

Le General Barfus. 

Le Baron de Pallant. 

Le Prince de Wirtemberg, Nicuftad. 

Le Lantgrave de Hombourg. 

Trois Princes de Holftein Beck. 

Le Comte d’Efpence. 

Le Comte de Denhoff. 

Le Comte de Fugger. 

Le Rhingrave, & ion frere. 


Le Comte de Carelfon. 
Prin- 
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La Princeffe de Naffau, Epoufe du Gouver- 
neur de Frife. 

La Princefle Radzivil. 

La Princefle de Saxe-Eyfenach. 

La Comtefle de Soiflons. 


Dacs ÊS Comtes Angloss, 


Le Duc de Nortfolk. 

Le Duc d'Ormond. 

Le Duc Charles de Schomberg. 
L’Evêque de Londres. 

Le Comte de Nottingham. 
Le Comte de Devonshire. 
Le Comte de Scarboroug- 
Le Comte d’Efex. 

Le Comte de Dorfet. 

Le Comte de Darby. 

Le Comte de Portland, 
M. d'Ouwerkerke. 

Milord Dramlendrits. 
Milord Slekirh. 

Le Comte de Montmouth. 


Amiranx, 
Le Comte Tromp, Amiral &e Hollande. 


Le Comte de Stirum, Vice-Amiral, 
Le Vice-Amiral Allemonde. 
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Minifires Etrangers , qui affiflerennt aux Con- 
férences , ou qui refidoiert à la Haye , 04 
avosent été envoyez a l’occafion de l’ar- 
rivée de Sa Majefte. 


Le Comte de Windifgratz, le Comte de 
Bercka, & le Baron de Campricht , En- 
voyez Extraordinaires, & Flenipotentiaires 
de PEmpereur. 

Dom Emanuel de Colomma, Envoyé Ex- 
traordinaire & Plenipotentiaire de Sa Ma4- 
jefté Catholique. 

Le Marquis de Caftel-Moncayo, & le Com- 
te de T'irmont, Envoyez Extraordinaires 
d'Efpagne. 

Milord Durfley, Envoyé Extraordinaire & 
Plenipotentiaire de Sa Majefté Britanni- 


que. 

Le Comte de Revenflau, & M. Lenthe, 
Envoyez Extraordinaires de Sa Majeité Da- 
noife. 

Mr. d’Alefelt, & de Haxhaufen, Envoyez de 
Sa même Majefté Danoife. 

M. Moreau, Envoyé Extraordinaire de Sa 
Majeité Polonoife. 

Le Comte d'Oxenftern, Envoyé Extraordi- 
naire & Plenipotentiaire de Sa Majefté Suc- 
doife. 

Le Comte de Prela, Envoyé Extraordinai- 
naire de Son Altefle Royale de Sa- 


voye. 
Le Prefident de la Tour , Envoyé Erxtraor- 
dinaire & Plenipotentiaire de S. A. R. de 

Savoye. 
Le 
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Le Baron d’Alberg, & M de Merts de Quir- 
nheim , Envoyez Extraordinaires & Plenipo- 
tentiaires de Son Alteffe Eleétorale de Ma- 
yence. 

M. de Solemacher , Envoyé Extraordinai- 
re de Son Alteffe Fleétorale de Colo- 
gue. 

M. Norff, Refident & Plenipotentiaire de 
S. À. E. de Cologne, & de l’Evêque de 
Muniter. 

Le Baron de Leyen', Envoyé Extraordi- 
naire de Son Altefflé Eleétorale de Tre- 


ves. 

M. de Keïfersfeldt, Confeiller du même E- 
leéteur. 

M. Champagne autre Miniftre du même. 

Le Baron de Bomgarten, & M. de Priel 
Meyer, Envoyez Extraordinaires & Pleni- 
poientaires de Son Altcfle Éleétorale de 
Baviere. 

Le Baron de Dankélrnan, Miniftre de l’Ele- 
Éteur de Brandebourg. 

Mrf. dg Smetrau & de Dieft, Envoyez Ex- 
traordinaires & Plenipotentiaires du même 
Elcéteur. 

Le Baron d'Haxhaufen , Envoyé Extraor- 


dinaire de Son Altefle Electorale de: 


Saxe: 


M. le Baron de Bongars, & de Hetterman 
Envoyez Extraordinaires & Plenipoten-: 
tiaires de Son Altefle Elcétorale Pala- 


tine. 
M.deMean, Envoyé Ettraordinaire du Prin- 
ce de Liege. 
M. de Bernsdorf, Miniftre da Duc de 
ell. 


T $# M. 


1691, 


442 HISTOIRE DE 
1691. M. Schutz, Envoyé Extraordinaire du mé- 

me Duc. 

Le Baron de Crofeck , Envoyé Extraordi- 
naire du Duc de Wolfenbutel. 

Le Baron de Klencke, Envoyé Extraordinai- 
re du Duc de Hannover. 

M. Hunncken, Refident du même Prince. 

M. Keppelaer, Miniftre du Lantgrave de 
Hefle-Cañlel, & le Baron de Gortz, fon 
Envoyé Extraordinaire & Plenipotentiai- 
Le 

M. d’Aveman, Envoyé Extraordinaire & 
Plenipotentiaire du Duc de Saxe-Gotha. 

M. de Guericke, & de Peltz, Envoyez Ex- 
traordinaires & Plenipotentiaires du Duc 
de Holftein-Gottorp. 

M. Jenckens, Miniltre du même Duc. 

M. Siegel, Refident de leurs Altefles, les 
Ducs de Zell, & de Wolfenbutel. 

M. de Boritel, Syndic & Député Estraordi- 
naire de la ville de Hambourg. 


Tant que le Roi fut à la Haye, il entpref- 
que tous les jours des conférences particulié- 
res avec les Princes confedérez, qui s’ytrou- 
voient, & il donna audience aux Ambañfladeurs, 
mais fans aucune cérémonie, & fans obferver 
les formalitez ordinaires pour éviter les lon- 
gueurs. Il {e fit pluleurs fêtes; Sa Majefté 
régala la plûpart des Princes, & alla manger 
chez quelques-uns. Aprés que les conférences 
eurent duré quelque tems, le Roi qui vouloit 
fe delafler l’efprit, partit pour Loo le 16 de 
Mars, accompagné du Duc de Zell, & de 
plufieurs Seigneurs, dans le deflein d’ypren- 


dre le divertiflement de la chafle. Mais à 
pci- 
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peine $a Majefté y fut-elle arrivée, qu’elle fe 
vit contrainte d’en repartir, fur la nouvelle 
qui lui fut apportée par divers couriers, que 
les François avoientinvefti Mons. Cette place 
étoit forte, mais elle étroit affez mal pourvue, 
la garnifon étoit foible & la bourgeoifie mal 
intentionnée. Le Roi de France , qui étoit 
bien informé de toutes ces circonftances , avoit 
fait aflembler dans fes places frontiéres une 
prodigieufe quantité de munitions de guerre & 
de bouche, & fait emplir de grans magafins 
de fourage, & cela avec d'autant plus de faci- 
lité que l’on ne pénétroit pas fon deflein , & 
qu’on s’imaginoit que ce n’étoit que pour met- 
tre fes places en étar de détenfe, qu’il faifoit de 
fi grans préparatifs. On commençoit pourtant 
d’être en peine de favoir à quoi fe termine- 
roient lesgrans mouvemens, qu’ilfaifoitfaire 
à fes troupes, lors que tout d’un coup on vit 
devant Mons une Armée deprès de cent mil- 
le hommes. Cela arriva le 1$ de Mars, &le 
21 le Roide France arriva au camp , & prit 
fon quartier à l’Abbaye de Bethlehem, entre 
Supplie & la Maifon-Dieu. 11 étoit forti de 
Paris avec un équipage pompeux & magnifi- 
que, & comme étant afluré de réüflir & d’em- 
porter la place, les foldats même en étoient 
fi bien perfuadez qu’il difoient hautement; 
Nous allons prendre Mons. Dès que le Roi de 
France fut arrivé au camp, il fit le tour dela 


place, accompagné de M. le Dauphin, du Duc 


d'Orleans, & du Duc de Chartres. Le lende- 
Main il continua à viliter les poftes, & l’on 
commençales travaux pour feigner les marais. 
Les jours fuivans on difpofa lesattaques, on 
drefla des batcries, % on ul enfin la re 
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691. le 24 en préfence du Roi. On continua 
à feigner le marais, & le 25 on attaqua le 
moulin d'Hion , & la redoute qui le cou- 
vroit. Il ne pût être emporté qu’à la troi- 
fiéme ataque, cent hommes qui le gar- 
doient s’étant fi bien défendus, queles enne- 
mis furent repouilez par deux fois, avec une 
perte très-confiderable. Le 26 fur les dix heu 
res on fit jouër une baterie de trente-cing pié- 
ces de canon contre la ville, & l’on cmplova 
vingt-cinq mortiers pour y jctter des bombcs 
dune groffeur extraordinaire, qui mirent la 
ville en feu. Enfin les jours fuivans, car mon 
deffein n’eft pas de faire une defcription de ce 
fiége, on continua les travaux jufqu’à un ou- 
vrage à corne, dont on fe rendit maître de 
même que des demi-lunes: mais cerre fut pas 
fans perdre bien du monde. On continua de 
battre la ville, & dans une nuit on y tira plus 
de huit cens boulets rouges, qui avecles bom- 
bes acheverent de lembrafer. Lesafliegez de 
leur côté fe défendirent vigoureufement , & dif- 
puterent leterrain aux ennemis pié àpic. Le 
Prince de Berghes, qui étoit Gouverneur de la 
place, y fit toutce qu’onpovoitattendre d’un 
homme de cœur & d’unbrave Commandant. 

Tandis que les François attaquoient Mons 
de la maniére que je viens de dire, & qu’ils 
faifoient tous leurs efforts pour s’en rendre maï- 
tres en peu de tems, les Alliez affembloient 
leurs troupes pour tâcher de fecourir cette pla- 
ce. Le rendez-vous general étoit à Hallentre 
Mous & Bruxelles. On avoit dépêché des cou- 
riers aux Princes d'Allemagne, pour les aver- 
tir de l’entreprife du Roi de France, & pour les: 
follicier à face avancer leurs troupes ia 
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famment, On avoit tiré une partie des gar- 169». 
nifons de Mañtricht & des autres places de 
l'Etat , qui étoient hors de la portée des en- 
pemis, & quatre mille Anglois commandez 
par lc General Makay étoient arrivez à Haï], 
& s’étoient Joints aux autres troupes. Cepen- 
dant Je Roi étant parti de Loo, je rendiràla 
Haye le 21 fur les neuf heures du foir, &de 
là en Flandres, mais il y trouva les chofes fi 
Mal difpofées qu'il lui fut impoffible de for- 
mer fon Armée aflcz à tems pour l’entreprife 
qu'il méditoit. 

Ce Prince aprit la reddition de la ville de: 
Moss avant que d’être en état de la pouvoir: 
fecourir. Les afliegez auroient pà tenir plus. 
long-tems, puis que les ennemis n’étoient pas. 
encore maitres de tous les dchors, & que le 
corps de la place étoit encore en fon entier. 
Auffi n'étoit-ce pas l’intention du Prince de 
Berghes de fe rendre fi-tôt ; il favoit que le 
Roi étoit en Flandre , qui lui préparoit du. 
fecours, & que s’il pouvoit encore foûtenir 
quelque tems, il ne manqueroit pas de lere- 
cevoir ; mais les bourgcois qui étoient ar- 
mez & en plus grand nombre que ceux de la. 
garnifon , pouflez par les Eccléfiaitiques, 
CONtraignirent ce Gouverneur à capitulcr.. 
M: Fagel, Brigadier & Colonel d’un regi- 
meut Hollandois employa toute fon éloquen- 
c£ pour perfuader la bourgeoifie à attendre 
le fecours 5 mais ce fut inutilement, & 
on fut contraint de lui accorder ce qu’elle. 
demandoit. Le Gouverneur fit batre la 
chamade le 8 d'Avril fur les quatre heu- 
res du foir , & l’on donna des otages de: 
part & d'autre. DR ETIREE d'Elbœuf fat 
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envoyé pour porter la capituiation au Roï de 
France , laquelle fut fignée à minuit. Les 
affiégez avoient demandé dix jours pour fe 
retirer, mais ils n’en pürent obtenir que deux; 
& la place fut renduë. 

Le lendemain les gardes Françoifes fe mi- 
rent en pofleffion de la porte de Bertamont, 
& le jour fuivant qui étoit le 10, la garnifon 
fortit au nombre de quatre-mille cing-cens 
hommes à& de 280 Oficiers : elle emmena 
avec elle fuivant la capitulation fix piéces de 
canon, & l’efcorte la cunduifit jufques à 
la ville voifine. Elle n’étoit que d’environ 
fix-mille hommes lorfque Mons fut attaqué. 
Si elle avoit été aufli forte qu’elle devoit 
l'être, on n’auroit pas été obligé d’armer les 
bourgeois pour la défenfe de la ville, ce qui 
fut caufe de fa perte ; le Gouverneur qui en 
auroit toûjours été le maître auroit fait une 
plus longue réfiftance & donné par ce moyen 
le loitir aux Alliez d’aflembler leurs troupes 
& d'amener du fecours. Ajoûtons à cela que 
le Roi de France n’auroit peut-être pas fongé 
à attaquer cette place s’il n’avoit été affuré 
de ne pas manquer fon coup. Quelque fa- 
cilité qu’il recontrât pourtant dans fon deflein, 
ce fiége ne laiffà pas de lui couter plus de 
cinq - mille hommes , & quantité de braves 
Oficiers, fans conter les dépenfes prodigieu- 
fes qu'il fut obligé de faire, qui fetrouverent 
monter à plufeurs mitions. Il eft à croire 
qu'on ne les fit pas dans la feule vûe de pren- 
dre Mons. Dans l’état ou les chofesétoient 
alors en Flandres , les François pouvoient 
aller plus loin, & s'ils ne le tirent pas, on 
peut dire que ce.fut la préfence du Roi 8 
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gleterre qui arrêta leurs progrès & rompit leurs 1691, 
mefures. En effet la plüpart des places voi- 
fines manquoient de garniton, Bruxelles étoit 
expofé par la prife de Mons, les troupes des 
Alliez étoient éloignées , on n’avoit aucun 
magañfn, & il faloit du tems pour amaffer du 
fourage & des provifions; de forte que lesen- 
nemis auroient pû faire quelqu’autre con- 
quête , & ravager tout le païs, avant qu'on 
eût été en état de’s’y oppofer. Le Roid’An- 
gleterre empêcha toutes ces fuites, & il n’a- 
quit pas moins de gloire en détournantpar fa 
grande vigilance, & par fa fage conduite l’o- 
rage qui alloit fondre fur les Païs- Bas , que 
s’il avoit éfeétivement fecouru Mons. 

Après la perte de cette place qui ne put 
être fecouruë par les raifons que Je viens d’a- 
leguer , on augmenta la garnifon de Bruxel- 
les, & celle des autres places, quiavoient le 
plus à craindre; & Sa Majefté, qui avoit ré- 
{olu de pañler dans fes Royaumes avant le 
commencement de la campagne, partit de 
Flandres, après y avoir laiflé par tout de bons 
ordres, & fe rendit à la Haye le 16 d’Avril. 
Elle y donna le 18 le Colier & la Jarretiere 
de l'Ordre au Duc de Zell, & la cérémonie 
s’en fit dans le cabinet de Sa Majefté en pré- 
fence des Chevaliers de l'Ordre, qui fe trou- 
verent alors à fa Cour. Après quoi elle 
partit de la Haye le 21 pour l’Angleter- 
re. 

Ce Royaume étoit alors dans une aflés 
grande tranquillité fous le gouvernement de 
la Reine , par la fage conduite qu’elle y 
aportoit | & t'on n'y étoit plus occupé que 
des foins d'achever la réduétion de dune 
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& d’équiper la flote qui devoit agir cette an- 
née-là avec celle de Hollande contre la Fran: 
ce. La Reine emprunta pour ce füujet de 
groffes fommes de la ville de Londres , qui 
témoigna fon zele & fon attachement pour 
Leurs Majeftez en les lui prêtant fort agrea- 
blement. Il elt vrai que cette tranquillité é- 
toit en quelque façon troublée par les conf- 
pirations & les cabales que les Papiftes & au- 
tres perfonnes mal-intentionnées faifoient 
contre Leurs Majeftez, & contrele Gouver- 
nement, mais Sa Majefté aporta tant de foin à 
les découvrir, qu’elle en empêchatoûjours heu- 
reufement les fuites, & ce fut pour contenir 
dans ie devoir ces perfonnes remuantes & en- 
nemies du repos public qu’elle fit publier la 
Prociamation fuivante. 


Leurs Majeflex ayant en toutes fortes de ren- 
contres donné des wrarques de leurs fvins ES de 
leur zele, pour la confervation, le bien | 9 la 
Prafberité de leurs fujets; tant par leur admini- 
Jiration reguliere ; CS impartiale de la Jaflice, 
ÉS par leur grande clemence £S grace envers 
ceux qui ont merité d’être chätiez ÊT puis, 
gen continuant ÊS pourfaivant une guerre nc- 
ceffaire par mer &S par terre contre la France, 
du fucces de laquelle dépend | non.fenlement la 
Jéreté de ce Royanme , mais auffi celle de tons 
les Royaumes ES Etats de Leurs Majeñier : à 
comme au lieu des preuves de fidelité, de refpect 
ÊS d’obeiflance que Leurs Majeflez , en recon- 
noiflan. e de leurs favenrs | pouvoient juflement: 
atiendre d'un chacun de leurs fujets , pluieurs: 
Papifles ÊS gens reputez tels, ainfi que plujieurs. 
autres perjonnes mal afeélionnées, ÈS d’un dprit: 
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turbulent, abufant de la clemence ÊT de la bonté 1691, 
on a eñe pour eux ; fe font rendus &S affem- 
blez dans les villes de Londres £5 de Wefimun- 
Jier, ES en d’autres lieux , ÊS ont eu la hardief- 
{e par leurs difcours feditienx , par leurs libelles 
9 par leur conduite infolente , de diffamer &ÿ 
de noircir le Gonversement ; confultint enfem- 
ble, &g continuant à former de méchans &S per- 
fides deffeins | qui ne tendent qw'a troubler la 
tranquilité publique, €S à la ruine de leur pa- 
trie : Leurs Majefiez ayant refolu de ne plus 
lailer impuns un Ji grand ES Ji notoire mépris 
des loix , ÉD d'en prevenir les manvaifes fuites, 
on$ trouvé à propos | de l'avis de leur Confeil 
Privé, de faire publier la prefente Proclama- 
tion , CS elles exjoiguent €S commandent par 
icelle a tous les Gonverneurs, Lientenants Gou- 
Vermeurs | Juges de Paix, Maires, Sherif, 
Baillifs , g à tow autres Ofciers , ES Magi- 
firats, d’étrecxacts £ vigilans dans l'exercice 
de lears charges , €S de leurs jurifdiéfions | Ed 
de faire leur devoir pour reprimer les infolences, 
Éd empêcher les entreprifes £S les pratiques, ci- 
deflus mentionnées | comme aulfi de faire faire 
de tems en tems une recherche exacte €S dilj- 
gente des coupables; pour | lors qu'ils feront dé- 
couverts, les pourfuivre en Juflice, & les faire 
punir comme ils le mertênt , ES ain que les 
loix Pordonnent. 

Leurs Mijefiez ordonnent S commandent ex- 
Preflément par les prefentes à tow les Papilles, 
Joit vaturels ; foit raturalifez au deffs de l'age 
de Jeixe ans , de fe rendre aux lieux de leur 
demeure ;  felon qw'il eft porté par les flatats 
fasts pour cela : Que s’sl5 n'ont point de de- 
uecnre | d'aller aux lieux 0% leurs sé é 
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leurs meres habiteront | pour n’en fortir ci-après 
ni s’en éloigner de plus de cing milles. Leurs 


-Majeflez enjoignant fenblablement &S comman- 


dant à tow les Papilles, &S à cenx qui font re- 
putes tels , (excepté les Marchans étrangers, 
Les perfonnes tenant maifon, €S qui font établies, 
9 autres exceptées par les flatuts faits pour cet 
effet) de fortir desdites villes de Londres &5 Wef- 
munfler , ES de tous lieux à la diflance de dix 
milles desdites villes , avant le iroifiéme jour de 
Mai prochain. Leurs Majeflez commandant 
auffi par leurs prefentes au Seigneur Maire de 
la ville de Londres, 9 à tous les Juges de Paix 
Ed autres Oficiers desdites villes ÊS autres lieux, 
dans la difiance de dix milles, d'en faire une 
Perquifition très-exaële , Co de proceder contre 
tous ceux d’entr'eux, qui prendront la liberté de 
demeurer , de retourner , ou revenir dans les 
Peux ci-deffus limitez , en vertu des loix faites 
pour cela, ÊS particulierement du flatut paîé 
Pan premier du Regne de Leurs Majefiez , #9- 
titulé ; Ae pour éloigner les Papiftes , 
ceux qui font reputeztels, des villes de Lon- 
dres & de Weftmuniter, & de tous les lieux 
à la diftance de dix mille desdites villes : E# 
leur prefentant à figner la Déclaration ; qui 
y Es mentionnée , ES autrement [elon ledit 
ee . 
Et Leurs Maieflex enjoignent auffi, € com- 
mandent audit Seigneur Maire, ES à tous au- 
tres Juges de Paix , qui fauront ou feront aver- 
15 qu'une perfonne efi Papifle, ou efl fonpevanée 
de l'être, de lui prefenter la Déclaration Jesdite 
ES proceder la-deffas felun un autre Ace pallé 
ladite premiere année de Leurs Majeflez , fnti- 
tulé ; Aëte pour micux afleurer le Gouverne- 
ment 
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ment en défarmant les Papiftes, & ceux-qui 
ont reputés tels; Et pour mieux découvrir les 
Perfonnes mal affeétionnees au Gouvernement, 
ÈS afin qu’étant découvertes , leurs perfides &Ÿ 
méchans deffeins ES attentats foient prevenus, 
Leurs Mayefier ordonnent ÈS commandent ex- 
prellement atous Juges de Paix &S Oficiers, pour 
cet effet authorifex, que lors qgwils trouveront on 
feront informer de quelque perfonne, qui par fa 
converatior | fes difcours , ou d'autre maniere 
fera fonpçonnée n'être pas bien affetlivanee an 
gouvernement de Leurs Majefiex, ils luy pre- 
Jentent les ferments prefcrits par un Ale fait 
l'an premier de leur Regne intitulé: A@e pour 
annuller & caffer les fermens de primatie & 
de fidelité , & en établir d’autres ; ÊS gw’e” 
cas que ces perfoures refufent de les préter, elles 
Joient duëment pourfuÿvies en Juflice : Et pour 
mieux s’'acquiter de ce que delus, ledits Juges de 
Paix tiendront des regitres de leurs procedures, 
afin de prefemter pour un fecunde fon lesfermens 
à ceux qui les auront refufex ; Leurs Majeftex 
voulant que cette loi foit executée à la rigueur. 
Et Leurs Majefez enjoignent particulierement 
à tous Lieutenans , Gouvermeurs , £S Juges de 
Paix de S’'affembler tous les mo#, pour S'enquerir 
ÈS s'informer des affaires de leurs Comtés és Ju- 
rifdictions | en ce qui regarde ce que defus , 
d'avoir un foin particulier de cunjerver la paix, 
Es d'empêcher toutes les affemblées qui fe pour- 
roient faire contre leur fervice ES leur gouver- 
nement , ÈS d'informer de tems en tems les Ses- 
£nenrs du Confeil privé de leurs procedures ; ÈS 
de leurs découvertes. Donné en nôtre Cour à 
Withal , le 1 9. jour du mois d'Avril 1697, & de 
nôtre Régne le troifiéme. à 
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Si d’un cêté la Reine employoit la févéri- 
té pour affeurer le repos & la tranquilité de 
fes peuples , de l’autre elle ufoit de la dou- 
ceur, & fe fervoic de fa cleinence pour Invi- 
ter Îcs rebelles à rentrer dans leurdevoir. Mi- 
lord Prefton fut celui qui en refentit plus par- 
ticulierement les effets. Ils étoit condamné à 
Ja mort, comme on l’a déjadit, pour crime 
de hautetrahifon, & avec d'autant plus de ju- 
ftice qu’il étoittombé plufieurs fois dans le m£e- 
me crime après en avoir obtenu le pardon : 
Cependant Sa Majefté eut encore ia bonté de 
lui donner fa grace, lors qu'il eût declaré fes 
complices, & les particularitez de fa derniere 
confpiration. ’ 

Cette douceur avec laquelle la Reine trai- 
toit fes fujets, même les plus criminels, ne 
fit aucun éfet fur l’efprit des rebelles d’Irlan- 
de. Ceux qu’onavoitfoumis, bien loin d'en 
être touchez exerçoicnt des cruautez inouies 
fur les Proteftans lors qu’ils en avoient l’oc- 
calon, ils afliftoient de tout leur pouvoir les 
ennemis, avec lefquels ils avoient de fecre- 
tes intelligences , & toutes leurs pentées ne 
tendoient qu’à former des cabales , & à ma- 
chiner quelque entreprife contre le Gouverne- 
ment. Pour empêcher les violences de ces re- 
belles que la fureur agitoit , les Jufticiers de 
ce Royaame furent obligez de faire publier 
coutre eux les ordres que voici. 

Puilque noncbitant la grace €S les faveurs 
que Leurs Majeflez avoïent deffein de faire aux Îr- 
landoñ Papifies, babitans de ce Royaume , qui 
après leur foumiffion, ont êié éjalemntpretegez 
avec leurs fujets Proteflans, Anglos, 04 Ecof- 


(8 ; la malice desdits Irlandoi eft neanmaïns Ji 
1m 
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ue ES fiinveterée, quenon feulementils 


affiflent en toutes fortes d'occafions les ennemis de 
Leurs Majeflez , mais anffi ils fe joignent avec 
eux pour commettre les meurtres les plus borri- 
bles, ES pour les cacher après qu’ils lesont faits. 
Et celui qui à été comm fur huit [ollats de 
P'Armée de leurs Majeflez, qus ont été inhumai- 
vement étrangler tout d'uncoup, ÈS dans nn mé- 
ne lieu, ayant étédécouvert depus, par une pro- 
Videnceparticuliere de Dien, qui a fait connoître 
que ce crime a été comms par les babitans du lieu, 
oë ces foldats étoient en quartier | pour leguelmeur- 
tre les crévainels out receu la jujle punition qu'ils 
avoient meritée ; les Seigneurs Juges étant per- 
Jaadez que de femblables crirres me peuvent pas 
étre comm dans les Provinces, ou C'omtex de ce 
Royaume, qui font bien habitées, fans le parti- 
cipation ÈS Paffiftance des babitans protegez , on 
du moins fans qu’ils le fachent ; ÈS ayant été bien 
iuformez , qu'il y a une efpece de conféderation 
entre plufieurs defdits frlandois protegez , pour 
donner autant d'aide ES de fecours gw'ils peu- 
vent aux ennemis de leurs Majeflez en toutes for- 
tes de rencontres | 5 embraller toutes les occa- 
Jions qui fe préfentert pour détruire £S faire pe- 
rir les Oficiers, ES les foldats de l Armée: de Leurs 
Mayjefez , ainfi que leurs autres bons fujets ; 
Leurs Excellences ayant refolu de prévenir Ês a’ar- 
réter autant qwils le pourront, les manva, 
Perxicieux &S cruels defleins defdits Irlandois Pa- 
piles , Êd de punir avec tonte la féverité né- 
ceflaire ceux qui feront coupables | ou juflement 
Jospçonnés defdits crimes , publient Ëg décla- 
rent qu'en cas qu'aucun attentat de cette natu- 
re Joit cé après commis en quelque endroit que 
ce fuit , des lieux qui font Jous LL our 
e 
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1691.de Leurs Majeliez ; Ji les habitans Papiftes du 
lieu où du voilinage ne font pas toute la diligen- 
ce polfible pour Je [aifir des malfaiteurs , ES ne 
découvrent aufh-tôt tout ce qu'ils favent du fait 
à quelque Magifirat demeurant proche du lieu 
où tel attentat aura été comm, de forte que les 
coupables puiffent être pra ES puni comme ils le 
méritent ; que lesdits babitans Irlando Papifles 
de la Paroifle où le meurtre aura été commr, 
feront immediatement après mw hors de la pro- 
teclion de Leurs Majejlez , > qwil fera incef- 
Jamment donné ordre de les pourfuivre &S tras- 
ter comme efpions ÊS eunemis felon le cours or- 
dinaire de la guerre. 


On voit par cette Proclamation jufques à 
quel excès de fureur les Papiftes irlandois, 
quoique fous la proteétion de Leurs Maje- 
ftez , portoient leur haine implacable contre 
les Proteftans. On ne pouvoit prendre trop 
de precautions contre ces peuples d’un natu- 
rel fi farouche & fi barbare, qu’ils ne faifoient 
aucun fcrupule de fe porter aux aétions les 
plus violentes & les plus criminelles. Quel- 
que feveres que fuflent les Edits qu’on pu- 
blioit contr’eux , ils n'étoient pas capables de 
les retenir dans leur devoir ; c’étoient des 
ennemis d’autant plus dangereux qu’ils étoient 
cachez, & que par leurs intrigues fecretes ils 
apportoient un grand retardement à la redu- 
étion de toute l’Irlande. 

Le Comte de T'irconnel étoit alors de re- 
tour de France dans ce Royaume. Il étoit 
parti de Breft le o de Janvier, & arrivéle 14 
du même mois à Galloway, avec un petit 


convoy qui confifloit en deux fregates & cinq 
bar- 
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barques chargées de poudre , de boulets , de 1691, 
feux d'artifice , de farines & d’autres muni- 
tions de guerre & de bouche. il avoit avec 
cela deux cens mille livres en argent, & vint 
mille habits tout faits, pour les foldais Irlan- 
dois qui étoient prefque tout nuds. Ce petit 
rafraichifflement redonna un peu de courage 
aux ennemis ; mais dans l’état pitoyable où 
ils étoient, ils avoient befoin d’un tout autre 
fecours pour les foutenir. Il ne fe pañloit 
prefque pas de jour qu’ils ne fuffent batus, 
& qu'ils ne fiflent quelque perte. On n’étoit 
pas encore au commencement de la campa- 
gne , & cependant le Major Général Kircke 
avoit défait en diverfes rencontres les Rape- 
ries ; qui faifoient des déiordres épouvanta- 
bles dans tous les lieux où ils pañloient. 11 
leur avoit enlevé Killock , Fullimore , & 
Ragham, les meilleurs de leurs potes; & il 
les avoit obligez de fe retirer dans les marais 
& dans d’autres lieux prefque inacceflibles. 
Le Colonel Breuwer s'étoit aufli rendu maî- 
tre le 10 Janvier de la ville de Lansboroug, 
& d’un fort qui la défendoit ,\ où il y avoit 
près de trois mille Irlandois en garnifon : & 
cette conquête étoit d’autant plus confidera- 
ble , qu’on s’étoit fait par là une entrée libre 
dans la Conacie, la feule Province qui reftoit 
aux ennemis. Les Irlandois outre toutes ces 
pertes confiderables avoient été batus dansun 
combat qui fut donné près de Balligmore. 
Hs faifoient fortifier Athlone, & pour couvrir 
les travailleurs ‘ils y avoicnt envoyé uni gros 
confiderable de leurs troupes. Le Généralde 
Ginckel en ayant été averti partit de Stream- 
ftrouwn à la tête d’un gros De aaul te: 
es 
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rég1.les aller rencontrer. Il trouva deux milie 
trois cens des ennemis dans un pofte fort 
avantageux, Où ils s’étoient fortifiés d’un ou- 
vrage paliffadé. Les Angiois quoi qu’infe- 
rieurs en nombre fe mirent en devoir de les 
attaquer; mais les Irlandois ne les virent pas 
plûtôt à la portée du moufquet qu’ils aban- 
donnerent leur pofte fans faire la moindre 
réfiftance , & 1e retirerent en défordre juf- 
ques à la Motte de Grénogue , où leur gros 
étoit rangé en bon ordre. Les Anglois les 
pourfuivirent mais les ennemis ne les atten- 
@  dirent pas, ils entrerent par une porte dans 
la ville , & fortirent par celle qui lui étoit 
opolée. Les Anglois, qui étoicnt toûjours 
à leurs troufles chafèrent la cavalerie jufques 
à demi lieüed’Athione, & pourfuivirent l’in- 
fanterie qui s’étoit fauvée dans les bois , où 
ils tuérent plufieurs des ennemis. Les Irlan- 
dois perdirent dans cette occafion plus de 
deux cens hommes , près de cingcens che- 
vaux, & la plus grande partie de leur équi- 

page. 
Les chofes étoient ainfi difpofées en An- 
gleterre & en Irlande, lors que le Roi arri- 
va le 24 du mois d'Avril à Londres, où il 
fat receu avec de grandes demonftrations de 
la joye publique. Sa Majefté avoit vifité en 
paffantune partic de fa flote, qu'il trouvacn 
très-bon état & prête à mettre à la voile. Ce 
Prince qui n’avoit paffé la mer que pour la 
repaffer au plütÔt , fe preffa de terminer les af- 
faires qui l’avoient appellé en Angjeterre. Le 
Parlement qui avoit été afligné , s'étant af- 
femblé, le Roi l'ajourna jufqu’au $ du mois 
de Juin , mais en intention de ne Ie convo- 
quer 
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quer que lorsqu'ils feroit de retour de la cam- 1691; 
pagne de Flandres. Sa Majefté démit de 
leurs emplois les Evèêques , & les autres Ec- 
clefiaftiques qui s’étoient opiniatrez à ne vou- 
loir pas prêter les fermens qu’on leur avoit pré- 
fentez ; & elle revêtit de leurs charges des per- 
fonnes de merite, & de la fidelité defquels on 
étoit aflûüré. L’Archevêché de Cantorberi fut: 
donné au Doéteur Tillotfon, Doyen del’E- 
glife de St. Paul. Le Doéteur Patrick fut fait 
Evêque d’Eli, à la place du Doëteur Turner, 
qui s’étoit fauvé en France. Le Doéteur Gro- 
ve fut pourvû de l’Evêché de Chichefter. 
1/Evêché de Bah & Wels, qu’on Ôta au 
Doëéteur Ken fut conferé au Doëtcur Breve- 
ridge. Celui de Norwich, dont le Doéteur 
Loydétoitpourvû, au Doëteur Moore. Celui 
de Peterborough au Doëteur Cumberland: & 
celui de Glocefter, dontonavoit privé le Do- 
éteur Prampton, au Docteur Fowler. Le 
Doëéteur Cumber fut fait Doyen de Durham 
à la place du Doëéteur Grcenville, & le Do- 
teur T'albot Doyen de Worcefter à la place 
du Doéteur Hickes. On fitie Doéteur Wood- 
wad Doyen de Salisburi ; & le Doéteur Scher- 
lock Doyen de St. Paul. 

Après cetteréforme on parla d’en faire une 
autre parmi les Gouverncurs & les Juges de 
Paix du Royaume, dont quelques unsétoient 
accufez de fermer les yeux à tous lescomplots 
des Catholiques Romains mal-intentionnez, 
& même deles favorifer. En même tems le 
Roi donna des ordres pour pourvoir à la dé- 
fenfe detoutes les places maritimes, & pour 
faire incefflammentexercer dans toutesles Pro- 
vinces d'Angleterre & en Ecoflc les troupes 

Tome I. V & 
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1691. & les milices , afin de les tenir toûjours prè- 
tes à marcher où la neceflité le demande- 
roit. 

Sa Majefté ayant ainfi terminé en moins 
de trois femaines toutes les affaires, qui la- 
voient obligée à repañler dans fes Etats, par- 
tit de Londres & fe rendit à Harwich le 
31 May , accompagnée de Milord Sidney 
& des Comtes de Marlborough & de Port- 
land. Le lendemain elle fe mit en mer par 
un vent favorable , & le 13 du même mois 
elle arriva à Orange-Polder, d’où elle fe ren- 
dit le même jour à la Haye, fur les onze heu- 
res du foir. Le prompt retour de ce Prince 
furprit d’autant plus agreablement tout le 
monde qu’on ne s’attendoit pas à le voir fi 
tôt , & qu’on croioit qu'il feroit occupé en 
Angleterre pour le moins fix femaines , ou 
deux mois. [1 partit de la Haye prefque aufli- 
tôt qu'il y fat arrivé, & ferendit le 18 à Loo, 
où il s'arrêta quelques jours , non pas tant 
pour y prendre le divertiflement de la chafle, 
qué pour vâquer avec plus de repos & moins 
de diftraétion aux grandes affaires qui l’occu- 
poient. Sa Majelté partit enfin de Loo pour 
Flandres, & fe rendit le 2 de Juin à l'Armée 
qu'elle trouva campée près de Bruxelles, & 
tellement groflie qu’elle étoit prefque auffi 
forte que celle de France. À 

‘Tout le monde avoit alors les yeux für les 
Pais-Bas comme fur un theatre , où l’on de- 
voit apparemment voir joùüer une des plus 
fanglantes tragedies , & qui devoit en quel- 
que maniere decider du fort de l’Europe: on 
S’attendoit à une grande bataille , ou à la 
prife de quelque place, cependant il ne Al 
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pañfa rien qui répondit à latente des fpe@ta- 1691, 
teurs, & les François qui craignoient le Roi 
eurent tant de foin d'éviter le combat que 
Sa Majelé ne pût jamais les y engager. 
Le Roi de France après s'être rendu maî- 
tre de Mons étoit retourné à Paris ; fon Ar- 
mée avoit été divifée en plufieurs corps; on 
en avoit fait marcher une partie du côté du 
Rhin & vers la Mofelle , une autre partie 
avoit été commandée pour garder les côtes, 
& le refte des troupes avoit été mis en gar- 
nifon , en attendant l'ouverture de la cam- 
pagne. La faifon propre pour agir ne fut 
pas plûtôt arrivée que les François rafflemble- 
rent leurs troupes ; le commandement de 
toute l’Armée fut donné au Duc de Luxem- 
bourg , tandis que le Marquis de Bouffiers 
commandoit un corps à part d'environ 1$ à 
16000 hommes. Cependant la ville de Co- 
logne étoit dans de grandes allarmes ; elle 
apprehendoit avec quelque raifon qu’une par- 
tie de l'Armée Françoife ne vint fondre fur 
elle. L'arrivée du Cardinal de Furftemberg 
à Montroyal ; & une Armée que Mr. de 
Bouflers formoit le long de la Mofelle fai- 
foit douter de quelque deflein. D'ailleurs la 
retraite des troupes de Munfter , au nombre 
de 6000 hommes, qui furent rappellées dans 
un tems où il fembloit qu’elles fuflent tout à 
fait néceffaires dans les poñtes qu’elles occu- 
poient, laifloit cette ville expofée, & en ren- 
doit l’approche plus facile aux ennemis. La 
ville de Liége avoit encore plus de fujet de 
craindre; le Cardinal de Furftemberg y avoit 
fes creatures, & la France fes intelligences, 
gçtte Couronne la voyoit % trés-MaAUYaIS pra 
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depuis qu’elle s’étoit engagée dans Ie parti des 
Alliez, & elle auroit bien voulu l’en déta- 
Cher : aufli fut-ce juftement fur cette derniere 


ville que 1à foudre vint tomber. Mais le 


Marquis de Boufers qui l’avoit attaquée fut 
obligé d'abandonner fon entreprife. 

rois jours avant que Liege fût ataqué le 
Duc de Luxembourg, qui étoitcampé près de 
Tubife s’aprocha de Hal dans le deflein d’em- 
porter cette place. Ce n’étoit pas une chofe 
fort dificile: quoi que la garnifon fût nom- 
breufe, elle ne l’étoit pourtant pas aflez pour 
réfifter à unc puiflante Armée. Les Alliez 
avoient bien commencé de la faire fortificr, 
mais elle n’étoit pas encore en état de defenic; 
cela fut caufc que le Comte de T'hien lPaban- 
donna. 

Cependant l'Armée des Alliez qui groffifloit 
tous les jours s’avança fous les ordres du Roi 
jufqu’à Anderlech, & s’y retrancha pour atten- 
dre les nouvelles troupes qui marchoientincef. 
famment pour la venir joindre. Lors qu’elles 
furent arrivées Sa Majefté fe difpofa:à aller 
chercher l’ennemi pour l’engager à un com- 
bat. Mais à mefure que fon Armée avançoit, 
celle de Mr. de Luxembourg reculoit toûjours, 
& ce General choififloit des poîtes fi avanta- 
geux, & s’y retranchoit fi bien qu’il étoit im- 
poffible de l’y forcer : de forte que la campa- 
gne ne fe pafla qu'en mouvemens. 

L’ Armée du Roi étant partie d’Anderlech, 
alla camper à Dicghem de l’autre côté de Bru- 
xelles, de là après avoir laiflé fix régimens de 
garnifon dans cette ville, elle prit fa marche 
du côté de Louvain, & alla camper enfuite à 


Gemblours du côté de Namur. Le 26deJ Le 
€ 
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le Landgrave de Heffe-Caffel arriva à l'Armée, 1695. 
ayant amené avec lui huit à dix mille hom- 
mes. Les Alliez avoient alors trois corps d’Ar- 
mée dans les Païs-Bas. Leplus confiderable 
commandé par le Roi étoit d'environ cinquan- 
tc-{ix mille hommes, les plus belles troupes 
qu’on ait. jamais vûes. Le fecond corps étoit 
de quatorze à quinze millehommes , fous le 
commandement du General Flemming. Etle 
troifiéme, qui étoit du côté de Flandres, com- 
mandé par le Marquis de Gaftanaga, étoit 
compolé de fept à huit mille hommes. Les 
François n’étoient pas moins forts, & avec 
cela leur cavalcrie étoit plus nombreufe que 
celle des Alliez. Sa Majefté aprés avoir demeu- 
ré plus detrois femaines à Gemblours en partit 
la nuit du 19 Juillet & arriva le 20 à Fleurus. 
Le lendemain 21 elle alla camper à demi- 
heure de Charleroi près de Montigny. Ce fut 
là qu’elle fit pañler la Sambre à fon Armée für 
deux ponts pour aller camper à Gerpinies. Le 
Maréchal de Luxembourg, qui s’étoit allé po- 
fter près de Bufficres , ayant apris par fes efpions 
que le Roi vouloit palfer ce fleuve, le paffa auffi 
le même jour que Armée Hollandoife, & alla 
caïnper entrer Walcourt & Florennes. Cepen- 
dant le Roi avoit envoyéun gros détachement 
à Beaumont, où l’Armée Françoife avoit un 
magafn. La garnifon ennemie avoit quitté ce 
polle un jour avant que ce détachement y ar- 
rivât. On y trouva beaucoup de vivres & de 
fourages , quoi que les François en euffent 
brûlé la plus grande partie. Le 7 d’Août Sa 
Majcité fit marcher fon Armée de ce côté- 
à, & alla camper depuis Hafurheure & Ber- 
{éc jufques à une lieuc près de. Beaumont. 
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1691. Le Duc de Luxembourg , qui craignoit que 
le Roi n’en voulût à Philippeville, ou à Di- 
nant , fit un détachement de fix à fept mille 

hommes, qu’il envoya camper entre ces deux 

places , afin d’y pouvoir jetter du monde au 
cas que Sa Majefté entreprit de les afféger. 

Ce Prince s’étoit pofté entre l'Armée Fran- 

çoife & Maubeuge , de forte qu'il Ôtoit aux 

ennemis non feulement la communication de 
cette place , mais auffi celle de Mons & de 

Valenciennes. Le Duc de Luxembourg ap- 

prehendant pour Maubeuge , & pour Mons, 

s’avança le 10 d’Août du côté de Beaumont. 

Le. Roi, qui crût pour lors avoit rencontré 

Poccafon qu’il cherchoit depuis longtems de 

combatre , fit marcher toutes fes troupes du 

même côté, de forte que les deux Armées fe 
trouverent vis à vis l’une de l’autre, m’étant 
féparées que par un ruifleau. Le Roi ayant 
rangé toute fon Armée en bataille préfenta le 
combat aux ennemis, mais Mr. de Luxem- 
bourg, qui n’avoit pas ordre defebatre , de- 
meura dans fon camp, s’étant polté fi avan- 
tageufement, qu’il étoitimpoffible de le forcer. 

Tout ce que l’on fit fut de fe canonner de part 

& d'autre, ce qui dura une partie du jour. Mr. 

de Flemming, qui avoit reçu ordre de venir 

joindre l’Armée avec le corps qu'il comman- 
doit, y arriva dans ce tems-là. Sa Majelté 
voyant qu’elle ne pouvoit pas obliger Mr.de 

Luxembourg à fortir de fes retranchemens, 

ramena dans le camp fon Armée , qui avoit 

été prés de vint-quatre heures fous les armes. 

Le Roi avoit pris fon quartier au château de 

Court, & le General Flemming alla camper 

à un quart de lieuc de l'Armée fur La gauche 
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Il arriva ce même foir fur les dix heures un 169r: 
accident qui faillit à être funefte à toute l’Ar- } 
mée. Le feu prit à un chariot chargé de bom- 
bes, qui étoit au milieu de l’artillerie & de 
toutes les munitions de guerre; mais par bon- 
heur quatre hommes le tirerent à quartier avec 
tant de promtitude quetout le mal fe réduifit 
à Ja perte de deux bombes, qu’on ne put em- 
pêcher de fauter. On fut quelque tems fans 
favoir d’où cela venoit, mais à la fin on dé- 
couvrit que c’étoituntraitre, qui avoit faitle 
coup, & qu’on avoit arrêté avec d’autres per- 
fonnes foupçonnées. Il étoit François d’ori- 
gine, mais il avoit demeuré longtems à Thic- 
nen. Le Duc de Luxembourg lui avoit pro- 
mis recompenfe , au cas que {or entreprife 
réüffit ; mais on eut foin de la lui donner à 
l'Armée du Roi telle qu’il la meritoit. Ce 
miferable fut ésécuté le 3 de Sept.onluicoupa 
la main droite, & onle jetta dans le feu après 
qu'on l’eût étranglé à moitié. 

Le Roi voyant que le campagne alloit finir, 
& que c’étoit inutilement qu’il tachoit d’en- 
gager les ennemis à un combat, s’avança du 
côté de Beaumont , & en fit fauter les forti- 
fications à la vûe du Maréchal de Luxem- 
bourg , fans que ce Général fortit de fon 
camp pour s’y oppofer. En fuite Sa Majefté 
decampa & vint repañer la Sambre à Fromont. 
Le Duc de Luxembourg décampaauffi, & fit 
autant de mouvemens qu’il en vit faire au Roi. 
Comme il apprehendoit qu’on ne formit le 
fiége de quelque place , il tâchoit toûjours 
d’être à portée pour s’y oppofer. Enfin Sa 
Majefté étant venu camper à Leuze, & ayant 
laiflé la conduite de l’Armée au Prince deWal- 
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deck, ellcen partit le 17 de Septembre, &ar- 
riva le 19 à Breda, d’où elle fe rendit à Loo 
pour s’y repofer quelques jours. 

Aprés le départ du Roi le Prince de Waldeck 
qui commandoit l’Arméeen fon abfence dé- 
campa de Leuze, le ro Septembre au matin, 
pour marcher à Cambron. Le Maréchal de 
Euxembourg avoit étéaverti de la marche de 
cctte Armée, & dèsle 7 il favoit qu’elle de- 
voit decamper. Cet avis lui fit prendre la ré- 
folution de fairé partir la fienne de Renaire, 
où elle étoit campée , & de la faire marcher 
jufqu’à Herines, où elle arriva le18. Ayant 
laiflé là le gros de l’Arméc, il s’avança juf- 
qu’à l'Abbaye de Saufloy fous Tournay, avec 
un gros détachement, compofé de lélite de 
fa cavalerie, & de toute la maifon du Roide 
France. Le lendemain fur lemidi il arriva 
Leufe, juftement dans le tems que l’Arméedes 
Alliez achevoit de pañer le ruiffeau de la Ca 
toire fur des ponts qu’on y avoit jcttez. 

Comme il faifoit ce jour-là un broüillard 
fort épais, on ne fut averti de la marche de 
Mr. de Luxembourg que lors qu'il fût près. 
Le Comte de Tilliquicommandoit l’arriere- 
garde, compofée de quatre efcadrons, de deux 
régimens de dragons , & de deux bataillons 
d'infanterie rangea fes troupes , qui n’avoient 
pasencorepañlé, le plus promptement qu’il lui 
fut poffible , tandis que l’on fit repañler à la 
hâte le plus d’efcadrons qu’on pûtr de l'aile 
gauche, commandée par le Prince de Naflau 
Sarbruk ; on forma deux lignes à mefure qu’ils 
pañloient; mais à peine la premicre étoit elle 
tormée que Icsennemis vinrent fondre fur elle 
avec impetuofié. Elle les reçut vigoureufe- 
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ment & foutintle choc aflcz long-tems, mais 169r, 
comme où avoit été obligé de tenir les efca- 
drons moins ferrez que ceux desennemis, parce 
qu’ils n’éoienc pasfi nombreux, & qu’on a- 
voit befoin de s'étendre pour leur faire face, 
ceux: ci percerent enfin cette premiere ligne, 
& penétrerent jufqu’à la feconde, qui reffta 
tandis que les dragons de la premiere fe ral- 
lioient derriere elle. Ils revinrent à la char- 
ge après s'être ralliez, & les François furent 
obligez de faire avancer leur feconde ligne 
pour foutenir la premiere. Le combat fut 
rude & la mêlée terrible , mais enfin Mr. de 
Luxembourg voyant que le Prince de Waldeck 
avOit fait revenir toute fon Armée, & qu'il 
la rangcoit en bataille de l’autre côté duruif- 
feau, il jugea à propos de retirer fes troupes, 
de ne pas s’engager plus avant dansun com- 
bat qui pouvoit lui être desavantageux. La 
perte fut aflez égale des deux côtez, en ce 
qui concerne le nombre de ceux qui demeu- 
rérent fur la place, mais il eft certain que. 
celle des François fut beaucoup plusconfide- 
rable par la grande quantité de leurs plus. 
braves Oficiers, .qui furent tuez en cette oc- 
cafion, & par Péchec que reçut la maifon du 
Roi de France, qui fut fort mal traittée; de 
forte que Mr. de Luxembourg n’eut pas lieu. 
de s’applaudir du bon fuccés de fon entrepri- 
fe; qu’il n’auroit peut-être pas tentée , fi le 
Roi de la Grand’ Bretagne avoit été préfent. 
Les Alliez perdirent. dans ce combat quel- 
ques Oficiers de marque: le Prince d’Anhalt 
Cntr’autres v fut tué, & le Comte de Tilli 
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y füt bleflé de même que les deux Comtes de: 
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Après cette aëtion le Prince de Waldcck 
continua fa marche à Cambron, delà il vint 
camper entre Enguien & Leffines, &enfuite 
à Ninove. L’Armée des François fe fépara, 
Mr. de Luxembourg en envoya plufeurs dé- 
tachemens en divers endroits, & enfin toutes 
les troupes de part à d'autre entrerent en 
quartier d'hiver. La campagne fur le Rhin 
fe pafla à peu près de la même maniere que 
celle de Flandres, les deux Armées n’y firent 
que des mouvemens. 

Comme l’interêt du Roi de la Grand’ Bre- 
tagne étoit celui de la caufecommune, ilne 
fe pafla prefque rien dans la guerre des Al- 
liez contre la France , où ce Prince n’eût 
beaucoup de part. Ainf je ne croi pas m'’é- 
carter de mon fujet en difant ici un mot des 
afaires de la Savoye & du Piemont. On a 
deja parlé ci-deflus de la caufe & du com- 
mencement de la guerre qui s’y étoit allu- 
mée , il en faut voir prefentement les fui- 
tes. 

L'année avant celle-ci, le Roi de France 
s’étoit emparé de toute la Savoye à la re- 
ferve de Montmelian. Il avoit pris Sufe, 
poite d'autant plus confiderable qu’il s’ou- 
vroit par là un pañlage pour entrer dans Île 
Piemont & dans toute l'Italie ; il s’étoit 
rendu maître de quelques autres places 
moins importantes. La fortune ne fut 
pas plus favorable au Duc de Savoye au 
commencement de cette année 1691, qu'el- 
le lavoit été en 1690. Il perdit Ville- 
Franche , Nice, Carmagnolle & quelques 
autres petits poftes qui s'étoient trouvez 


fans défenfe. Ce Prince ne fe trouvoit pas 
peu 
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peu embarraflé , il n’avoit pas des forces 1691. 
fuffifantes pour oppofer à celles des enne- 
mis ; Je fecours qu’il attendoit d’Allema- 
gne n’étoit pas encore arrivé; & Turin, fa 
ville capitale étoit menacée par les Fran- 
çois ,; qui ne fe prometoient pas moins 
que la conquête entiere du Piemont. Ce- 
pendant ils fe virent trompez dans leurs 
cfperances : car ayant aflicgé Coni le 12 
du mois de Juin , une garnifon de fept 
cens Vaudois , ou François réfugiez , en- 
viron cinq cens homes des- milices de Mon- 
dovi & un afiez petit renfort que Son Al- 
teffe Royale fit entrer dans cette place , fi- 
rent lever le fiége à quinze mille hommes : 
après dix-fept jours de tranchée ouverte, 
ce qui fe fit même avec tant de precipita- 
tion qu'ils laiflerent leurs foldats bleflez & 
malades au nombre de plus de trois cens, 
environ foixante Oficiers, & prefque tou- 
tes leurs munitions de gucrre & de bouche. 
La levée de ce fiége , & le fecours d’Al- 
lemagne qui arriva enfuite apporterent un 
grand changement aux affaires du Piemont. 
Ce païs qui fe croyoit perdu vid renaître fes 
efperances. ME. de Catinat , qui comman- 
doit ’Arméc Françoife & qui avoir toûjours 
attaqué , ne put plus agir que fur la défen- 
five , 11 Le vit contraint de reculer & de re- 
pañler le Pô. Les François furent auffi obli- 
gez d'abandonner la Vallée d’Aofte où ils 
étoicnt entrez , & ce ne fut pas fans perdre 
beaucoup de monde, que les païfans aflom- 
iMérent en faifant rouler fur les foldats qui 
pafloient, de gros quartiers de pierre du haut 
des montagucs où ils roi retirez. ni 
V & € 
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1691. le Duc de Savoye fe vid en état d’attaquer à 


L 


fon tour & de reprendre fur l'ennemi les pla- 
ces qu'il avoit perduës. Il avoit unc Ar- 
mée d'environ quarante mille hommes com- 
pofée d'Efpagnols, d’Allemans , de Pie- 
montois-& de François refugiez. Ces trou- 
pes étoient commandées par Son Altefle 
Royale & par l’Eleéteur de Baviere, qui 
‘avoient fous eux le Comte Caraffa, le Mar- 
quis de Leganez , & le Duc de Schomberg 
que le Roi d'Angleterre avoit envoyé dans 
ce païs-là dès le commencement du prin- 
tems. 

Si la faifon n’eût pas été auffi avancée qu’el- 
le l’étoit, on eût pu executer unebonhe par- 
tie des defleins qu’on avoit formez, mais 
comme il reftoit trop peu de tems, tout ce 
qu’on put faire fut de reprendre Carmagnolle. 
Cependant les Vaudoiïs remporterent divers a- 
vantages dans les courfes qu’ils firent fur les 
François, il ne fe pafla prefque point de jour 
qu'ils ne leur enlevailent des convois , & qu'ils 
ne rctournaflent chez ceux chargez de butin. 
M. de Catinat, qui étoit au defespoir de 
toutes ces courfes refolut de s’en vanger. 
H détacha pour cet effet trois mille hommes 
avec ordre de les aller attaquer dans leurs 
vallées. Les Vaudois läiflerent entrer le dé- 
tachement bien avant dans les montagnes: 
après quoi s'étant feparez en deux corps 
ils l’attaquerent par devant & par derriere 
avec tant de vigueur que cinq cens François 
demeurerent fur la place, & trois cens furent 
faits prifonniers. Cette aétion fe paila dans 
le mois d'Oélobre. 
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Avant que de pañer la mer pour voir les 1695, 
progrés des armes viétorieufes du Roi en Ir- 
lande, ileft à propos de parler dela mediation 
de Sa Majefté pour la paix entre l'Empereur 
& le Turc. 

Les Infidelles depuis quelque tems paroif- 
foient fort portez. à la paix, ilsen avoient fait 
eux-mêmes les propolitions , & envoyé des 
Ambaffadeursà Vienne pour ce fujet. Leurs 
nepociations ne réüflirent pas, & l'Empereur 
qui voyoit la fortune de fon côté, & qui ne 
penfoit qu’à profiter de fes faveurs, ne voulut 
pas entendre parler de paix qu’à des conditions 
que la Porte n’avoit pas envie d’accepter ; fi 
bien que l’on fe prepara de part & d’autre à 
continuer la guerre. La campagne n'ayant pas 
été avantageufc à l'Empereur, &les divifions 
s'étant miles dans l’Empire Ottoman, on re- 
commença à faire des propofitions de paix. 
Les Turcs avoient interêt de la faire par plus 
d’une raifon, leurs forces étoient épuifées, la 
guerre & les revolutions avoient afoibli leur 
Empire, ilétoit plein de troubles & de diflen- 
tions: & le Grand Vifir avoit affez à faire à 
maintenir les peuples dans leur devoir.Soliman 
qui venoit de monter furletrone, &quiavoit 
befoin de s’y maintenir contre les partifans de 
Mahomet 1V. qui en avoit été depofiedé par 
fes fujets y étoit encore plus particulierement 
intereflé : & l'Empereur d’un autre côté y. é- 
toit puiffamment follicité par toutes les Puif- 
fances de l'Empire, & par tous les autres Alliez, 
qui fe propofoient d’arrêcer les progrés & les 
violences de la France, en tournant contre elle 
toutes les forces de l'Empereur. Le Roi fur 
tout qui n’avoit çn vûe quele bien de la caufe 
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3691. commune travailloit à ce grand ouvrage avec 
tout le foin & toute l’application poffible. 
Sa mediation ayant été acceptée de l’Empe- 
reur & des Turcs, le Chevalier Huficy, fon 
Ambaffadeur fe rendit à Vienne, & de là à 
Conftantinople , où il fit une entrée magni- 
fique, le 27 du mois de Juin. Ce Minitre 
fut très-bien reçu à la Porte, il y fut généra- 
lement carefié de tout le monde, & le peuple 
fur tout, qui favoit qu’il étoit venu pour fai- 
re despropofitions depaix, le chargea de mil- 
le bénédiétions. Cette paix ne s’avança pour- 
tant pas comme on l’avoit efpcré. Mr. le 
Chevalier Hufley avoit envoyé le Comte de 
Miarfilli à la Cour de Vienne , pour donner 
avis de l’éfet de fa negociation, & pour y 
prendre de nouvelles initruétions. L’Empe- 

+ reur avoit nommé des Plcnipotentiaires pour 
aller traitter en Hongrie avec ceux des Turcs; 
& les Envoyez de Venite & de Pologne de- 
voient s’y rendre pour le même fujet : mais 
tout cela n’eut point de fuite. La France 
empêcha l’éfer de ces negociations par fesin- 
trigues ; clle gagna le Grand Vifir par des 
promefles & par des préfens confiderables, 
& le fit réfoudre à tenter le fort des armes a- 
vant que de conclure la paix. Ce qui fut fu- 
nefle à la Porte qui perdit la bataille de Sa- 
Jankemen. 

Cette fameufe bataille où les Turcs perdi- 
rent près de vingt-mille hommes & leurs meil- 
leurs Géneraux & Officiers ne fut pas füivie. 
de lapaix, comme chacun l’efperoit; la mort 
fubite du Chevalier Hufley qui arrivatenfuite. 
en interrompit les négociations, qui étoient 
déja fort avancées; les intrigues dont la Fran- 
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ce fe fervit pour la traverfer firent leur effet, 169r. 


&les Turcsabatus ne fongerent plus qu’à ten- 
ter le fort des armes pour tacher à fe relever. 
D'un autre côté l'Empereur fe difpofa à pour- 
fuivre fes conquêtes. Cependant commeles 
négociations n’étoient pas tout à fait rompueës, 
le Roi fit partir Mr. Harbort pour les al- 
ler reprendre à la place-du Chevalier Haf- 
fey. 

Sa Majefté que nous avons laiflée à Loo, 
en partit & fe rendit à la Haye le 10 du mois 
d'O&obre. Le 12 elle aflifta au Confeil d’'E- 


tat, où elle témoigna le defir qu’elle avoit . 
8 q 


qu’on reglàt inceffamment l’état de guerre pour 
l’année fuivante. On y travailla avec tant 
de diligence, qu’il fut prêt avant le départ de 
oa Majelté pour l’Angleterre, & il fat réfolu 
d'augmenter la flote de plufieurs vaiffeaux. 
La campagne s’éroit pañlée fans que cette flo- 
te & celle des Anglois, qui s’étoient jointes, 
cuflent pu engager celle des ennemis au com- 
bat. Les François eurent tant de foin d’évi- 
ter des batailles fur mer auffi bien que furter- 
re, qu’on ne put jamais Joindre leur flote. 
Elle fut quelque tems à croifer fur les côtes 
d'Irlande, dans le deflein de fe faifir des vaif- 
feaux marchans qui venoient de Smirne si- 
chement chargez, mais elle feretira àl’apro- 
che de l’Amiral Ruflel, qui fit voile de ce 
côté-là pour l’aller chercher. La flote de 
Smirne arriva à Kingfale huit ou dix joursa- 
près, forte de quatre-vint voiles, & riche de 
plus de quarante milions. Ce fut un grand 
bonheur qu’elle eût les vents contraires de- 
puis Cadix, car autrement elle coufoit grand 
rifque d'être prife par les ennemis. Après 
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que Sa Majefté eût affilié plufieurs fois au 
Confeil d'Etat & à celui de leurs Hau- 
tes Puiflances, où l’on régla toutes chofes 
pour les preparatifs de la campagne de l'an- 
née 16y2, & qu’elle eût difpofé de quelques 
charges vacantes , cllé partitle 28 d’Oétobre 
pour pafler en Angleterre. 

Les afaires alioient parfaitement bien dans 
ce Royaume, tout y étoit tranquille fous le 
fage gouvernement de la Reine , les rebel- 
les d’'Écoffe étoient à l’extremité , la plûpart 
s'étant déja foumis, & lIrlande étoit entiere- 
ment réduite. 

Depuis l’arrivée du Comte de Tirconnel 
dans ce dernier Royaume, le Roi de France y 
envoya M. de St. Ruth, pour y commander en 
qualité de Lieutenant Général, il avoit avec 
jui un Aide de Camp, deux Brigadiers Gé- 
néraux, l’un de cavalerie & l’autre d’infante- 
rie, cent & quelques autres Oficiers , trois 
cens & vint Gentilssommes Anglois , ou E- 
coflois, vint-quatre Chirurgiens, cent quatre- 
vint Maçons, vint-fix Charpenticrs, deux Bom- 
bardiers , dix-huit Canonniers, & trois Inge- 
hieurs, avec environ mille autres perfonnes. 
Le convoi qui leconduifoit étoit compofé de 
quarante batimens chargez de toutes fortes 
de provifions de guerre & de bouche, & d’en- 
viron deux mille chevaux. Il y avoit auffi dou- 
de mille fers de cheval, fix mille felles, & 
autant de brides, dix-neuf piéces.de canon, & 
des fouliers pour vint-fix nulle hommes. Ce 
convoi qui étoit efcorté de douze vaifleaux de 
guerre fous la conduite de Mr.de Nefinond, 
& qui argiva à. Limerik le 18 du mois de 
May, rétablit un peu l'Armée Irlancoife 

ont 
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qui étoit fort délabrée. Cependant celle de 1697. 
eurs Majeftez s'étant aflemblée à Mullin- 

gar, le Général de Ginkel qui la comman- 

doit la fit décamper pour aller affiéger Athlo- 

ne. ' 

Avant que d'arriver devant cette placeil fe 
rendit maître de Ballimore , que les Irlan- 
dois avoient fortifié avec foin, parce que c’é- 
toit un pofte avancé , & tout environné de 
marais, d’où ils pouvoient faire des courfes 
fur Les terres de l’obéïffance de Leurs Maje- 
ftez. Après avoit emporté Ballimore, quine 
refifta que deux jours il alla mettre le fiege 
devant Athlone. C’eft une place de la Co- 
nacie , fituée dans le Comté de Rofcomen, 
fur le Shanon, qui la divife en deux parties; 
Pune qui eft à l'Orient de cetterivierefenom- 
me Athlone Angloife, & l’autre, qui eft à 
POccident Athlone Irlandoife. On fe rendit 
maître le 29 Juin de la premiere après quel- 
que réfiftance que firent les affiégez. Le fecond 
de Juillet on attaqua Athlone Irlandoife beau- 
coup plus forte que l’autre qu’on venoit de 
prendre , parce qu’elle avoit un bon château 
qui la défendoit. Les bateries étant prêtes on 
bombardale château, & onbatit la ville avec 
tant de furie que les ennemis furent bien-tôt 
à découvert. Tout étant difpofé pour l’af- 
faut, on entreprit là nuit du 7 de reparer 
deux arches du pont que les ennemis avoient 
rompues : à la pointe du Jour il y en cut 
une de rétablie; & l’on travailloit à l’autre, 
lors que les ennemis ruïnerent dans une {or- 
tie qu’ils firent tout ce qu’on avoit fait, de 
forte qu'on refolut de faire une galerie 
{ur le pont, qui ne fut pas plütôt achevée 

que 
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1691. que Îes ennemis firent une feconde fortie, & 
y vinrent mettre le feu. Là-deflus on tint 
confcil de guerre, & on y réfoiut de cher- 
cherungué pour pafler lariviere; après qu’on 
l'eût trouvé, & que tout fut difpofé pour don- 
ner l’aflaut, quinze cens grenadiers, qui de- 
voient être foutenus de fix bataillons, furent 
commandez pour l'attaque. ; 

Le Prince de Darmftad, les Majors Ge- 
neraux l'etteau & Mackay, & Mr. de la 
Melonniere, Brigadier François, comman- 
doient cette ataque, qui commençale 10 fur 
les quatre heures aprés midi, au fon de la 
cloche. Les grenadiers entrerent dans l’eau 
füivis du Prince de Wittemberg Licutenant 
Gencral; & quoi que les ennemis fiffent un 

eu continuel fureux, qu’en quelques endroits 
les foldats euflent de l’eau jufques fous les aif- 
felles, & qu’ils fuffent obligez de porter leurs 
moufquets & leurs grenades fur la tête, ils ne 
laiflerent pas de pañler la riviere courageu- 
fement. Auffi-tôt qu’ils furent de l’autrecô- 
té ils s’avancerent vers la brêche , & ayant 
jctté leurs grenades , les affiégez en furent fi 
épouvantez qu’ils abandonnerent leur pofte. 
En moins d’une heure la ville fut emportéc ; 
on pafla d’abord au fil de l’épée tous ceuxqui 
voulurent faire quelque réfiftance , plus de 
mille Irlandois perdirent la vie en cette ocea- 
fion, &trois cens furent faitsprifonniers, au 
nombre defquels fe trouva le Major General 
Maxwel. 

Le General de Ginkel ayant emporté 
Athlone de la maniere que nous venons de 
le dire, il en partit fans perdretems pour aller 
trouver Jes ennemis, qui étoicnt campez 4 
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d'Agrim. Le 20 fon Armée ayant paf le 1691, 
Shannon fur le pont qu’on avoit reparé, & 
fur un autre de bäteaux qu’on avoit fait con- 
ftruire un peu plus bas pour ce defléin, elle 
alla camper à cinq mille d’Athlone. Lelen- 
demain elle continua fa marche , & s'étant 
avancée jufqu’à la riviere de Sucelle prit fon 
camp à la gauche de Ballinaflo. L'Armée 
desennemis n’étoit qu’à trois mille delà, très- 
avantageufement poltée. Devant elle il y 
avoit deux marais, à lagauche lesruïnes d’un : 
château, occupé par de l'infanterie, & à la 
droite elle étoit fortifiée par divers retranche- 
mens. Son aîle gauche s’étendoit jufqu’à 
l’Abbaye de Kilconnel, & fa droite, jufques 
aux hauteurs de Kilcommodon. Mr. de St. 
Ruth qui la commandoit ayant apris l’apro- 
che du General de Ginkel fe difpofa à vain- 
cre ouà mourir. Il fit tout fon poflible pour 
animer fes foldats à bien faire; après les avoir 
bien exhortez, il les fit confefler, il leur dé- 
clara qu'il n’y avoit point d’efperance de falut 
que dans le gain de Ia bataille, & que pour 
leur Ôter les moyens de le chercher dans la 
fuite il avoit fait rompre deux ponts qu’ils a- 
voient derriere eux. Cependant il y avoit de 
la mesintelhgence dans l’Armée Irlandoife. 
St. Ruth avoit eu de grandes difputes à l’oc- 
cafion de la prife d’Athlone avec Sarsfield, 
qui commandoit avec lui, & la divifion des 
Generaux avoit aufi divifé les troupes; cela 
ne les empêcha pourtant pas de fe difpofer à 
recevoir les Anglois, qui les venoient atta- 
quer. Ils étoient très bien poftez, & avec 
cela leur Armée étoit plus forte d'environ huit 
mille hommes que celle de Leurs hist 
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1691. Le-22, le General de Ginkel décampa de 
Baliinaflo , & fon Armée ayant pañlé la ri- 
vicre de Suc fur les 1x heures, fa cavalericà 
gué dans deux endroits diferens , & l’infan- 
terie avec l'artillerie fur un pont de pierre, 
elle marcha en bon ordre contre les enne- 
‘mis. D'abord on chafla leur garde avancée 
jufqu'aux ruïnes du château : la cavalerie de 
l’aîle gauche paffa le marais , qui couvroit 
l’aîle droite des Irlandois ; la cavalerie & l’in- 
fanterie s’emparerent d’un chemin étroit qui 
conduifoit à Agrim, & d’où l’on avoit chaflé 
les ennemis avec le canon, après quoi onfit 
divers détachemens , qui fe pofterent fur un 
petit coin de terre ferme, entre les deux ma- 
rais & le château ruiné. Les Anglois atta- 
querent alors avec vigueur les ennemis dans 
leurs retranchemens, qui fe defendirent avec 
opiniatreté. Le combat dura deux heures fans 
que la viétoire fe déclarât pour aucun des 
deux partis ; mais enfin les ennemis furent 
chaflez de leur pote , & leur cavalerie qui 
étoit fur les hauteurs agant été mile en déf- 
ordre, ils prirent tous la fuite apréstrois heu- 
res de combat ; & les Anglois les pourfuivi- 
rent jufques bien avant dans la nuit. Les Ir- 
landois perdirent en cette bataïlle plus de fept 
mille hommes ; prefque tous leurs Oficiers 
Generaux ; & plus de la moitié de leurs au- 
tres Oficiers. Mr. de St. Ruth y perdit la vie 
d’un boulet de canon qui lemporta. On fit 
plus de quatre cens prifonniers, & fans la nuit 
qui füurvint il ne féroit peut-être pas réchapé 
un feul des ennemis. Les Anglois prirent 
trente-deux drapeaux & douze étendars, avec 
toutes les provifions de guerre & de bouche, 
tOu- 
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toutes les tentes, le canon & un nombre pro- 1691, 


digieux d’armes & d’utenciles, qui leur tom- 
berent entre les mains. Cette viétoire leur 
cOûta trois-cens foixante & dix-huit foldats, 
deux Colonels, trois Lieutenans Colonels, 
cinq Majors, douze Capitaines,. & quelques 
autres Oficiers, & avec cela ils eurent près de 
buit cens blefez. 

Aprés cette grande défaite des ennemis la 
plûpart des places & des châteaux qu’ils pof- 
fedoient au delà du Shannon , d’un côté juf- 
qu’à Galloway , & de l’autre jufqu’à Lime- 
rik fe rendirent fans attendre qu’on les fom- 
mât. Galloway même ne fit point de refi- 
flance , cette place capitula prefque auffi- tôt 
qu’elle vit l'Armée Angloife. Le 4 d’Août 
elle fe rendit, la garnifon qui en fortit avec 
armes & bagages fut efcortée jufqu’à Limerik, 
& ceux qui voulurent demeurer eurent la liber- 
té, & la joüiflance de leursbiens, que la Pro- 
clamation des Gouverneurs du Royaume ac- 
cordoit à tous ceux qui fe foumettroient au 
Gouvernement. Comme les habitans n’a- 
voient été foumis au Roï Jaques depuis le 
commencement de la guerre que par force; il 
y cn eut beaucoup plus de ceux qui demeure- 
rent, que de ceux qui fe fervirent de la permif- 
fion qu’on leur avoit accordée de fe retirer. 

Par la reduétion de cette place toute lIr- 
lande fe vit foumife à Leurs Majeftez , à la 
referve de Limerik. On n’eut pas depeine à 
s'emparer de plufieurs autres, & Slego, ca- 
pitale du Comté de ce nom accorda de fé 
rendre aux mêmes conditions qui avoient été 
accordées à la garnifon de'Galloway;mais T'ea- 
ge O-Regan qui y commandoit s'étant dédit, 

on 
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1691.0n y envoya un gros détachement de l’Ar- 
mée fous la conduite du Conite de Granard, 
qui s'étant joint à Baldarik O-Donnel, chef 
des Raperies, contraignit le Commandant à 
tenir fa parole. Cette place fe rendit, & la 
garnifon qui.en fortit au nombre d’environ fix 
cens hommes obtint à peu près les mêmes 
conditions qu’on lui avoit accordées aupara- 
vant. 

Cependant l’Armée ayant décampé de de- 
vant Galloway après qu'il fe fut rendu, mar- 
cha du côté de Limerik. Elle arriva le 4 
Septembre à la vûe de cette place, & le mé- 
me jour on chafla les Irlandoïs de tous les pe- 
tits forts qu’ils avoient conftruits hors de la 
ville. 

Le lendémain la tranchée fut ouverte, & 
les jours fuivans on dreffa des bateries. Ce- 
pendant il y avoit une efcadre de vaifleaux, 
qui croifoit à l'embouchure du Shannon, com- 
mandée par le Capitaine Coale, pour empé- 
cher les François d’y introduire du fecours. 
Les ennemis avoient pofté leur cavalerie le 
long de la riviere, à quatre mille de la place, 
mais le feu que les fregates legeres firent lo- 
bligea à fe retirer en défordre versle gros qui 
campoit derriere la ville. Au commence- 
ment les affiégez crurent que ces fregates é- 
toient un convoi que les François leur en- 
voyoient, & ils en témoignerent une grande 
joye , qui ne fut pas de longue durée. On 
s’empara du château de Carrik-à-Gunnel, de 
celui de Connel, & de divers autres fituez 
fur la riviere au deflous de Limerik, où les 
ennemis avoient de grofles garnifons, & l’on 
fit dans ces petites conquêtes neuf cens 
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fonniers. Le 9, les bateries étant achevées "691: 
on commença à bombarder la ville & à la 
canonner. Leslignes de circonvallation qu’on 
avoit commencées le 12, furerit achevées le 
lendemain, & le foir dece même jour le Ge- 
neral de Ginkel alla reconnoître le camp des 
ennemis, qui lui parut fort grand , parce qu’ils 
avoient dreflé diverfes tentes, où il n’y avoit 
perfonre. Le 16 une nouvelle baterie de 
vint-trois piéces de canon & d’onze mortiers 
étant achevée, on la fit joüer avecles autres, 
& le 19 il y eut une brêche fi confderable à 
la muraille de la partie de la ville qu’on nom- 
me Limerik Anglois , que cent hommes y 
pouvoient pañler de front, mais les ennemis 
avoient fait beaucoup de retranchemens au 
dedans de la place. Les bombes mirent le 
feu en divers endroits, & firent fauter un ma- 
gafin de poudre, qui étoit dans Limerik An: 
glois. La garnifon de la place étoit alors de 
près de quinze mille hommes, & Mr. d’Uf£- 
fone y commandoit depuisla mort du Com- 
te de Tyrconnel, qui arriva le 24 du mois 
d’Août. On croit qu'il mourut du chagrin, 
que le mauvais état, où étoient les afaires de 
fon maître lui avoit caufé. Le 2$ de Sep- 
tembre le General de Ginkel fit mime de le- 
ver le fiége, afin de pouvoir mieux éxécuter 
le deffein qu’il avoit formé de pañfer le Shan- 
non, pour aller chafler la cavalerie Irlandoi- 
fe, qui étoit campée dans le Comté de Cla- 
rc, & ferrer Limerik de ce côté-là. Les af- 
fiégez qui crurent qu'il fe retiroit éfeétive- 
ment, en conçurent tant de joye qu'ils jette- 
rent des cris d’allegreffe ; mais la nuit fuivan- 
te un pont de bateaux, qu'on ayoitdonné be 
ire 
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3691. dre de drefler fur le Shannon à un mille de 
la ville ayant été achevé, on fit pañfer le len- 
demain dès la pointe du jour la riviere à un 
gros détachement de cavalerie & d'infanterie. 
Le Brigadier Clifort, qui étoit campé près 
de là avec quatre régimens de dragons , vou- 
lant s’oppofer au paflage, s’avança avec fon 
monde à pié, parce que les chevaux étoient 
à l'herbe ; mais tous ces dragons , qui arri- 
verent un peu trop tard, furent chargez fi vi- 
goureufement , qu’ils fe retirerent plus vite 
qu'ils n’étoient venus, & pour fuir avec plus 
de commodité ils jetterent bas leurs armes. 
D'autres troupes , qui étoient plus haut dans 
leur camp près de Killaloe , prirent auffi la 
fuite dans les montagnes, aufli-tôt qu’elles vi- 
rent que les Anglois approchoient. Le Gé- 
néral Sarsfield qui s’y étoit rétiré avec quatre 
mille chevaux, ou dragons, ayant apris que 
le Général de Ginkel fe difpofoit à le pour- 
füuivre avec un gros détachement réfolut de 
fe jetter, s’il étoit poffible, dans Limerik. Il 
en étoit encore à demi heure lors qu’il ren- 
contra le Général de Ginkel, qui l’attaqua 
avec tant de vigueur, qu’il fe vit obligé de 
prendre la fuite en diligence du côté de Lime- 
rik. Mr. d'Uflone voyant que les Anglois fe 
méloient avec les Irlandois, & qu’il étoit à 
craindre que les premiers n’entraflent dans la 
place avec les derniers, en tint les portes fer- 
mées, & fit dire aux fuyards qu’ils fe retiraf- 
fent dans lesfoflés, de forte qu’il n’y eut que 
Sarsfield & quelques autres Officiers, à quion 
ouvrit le guichet , qui puflent entrer dans la 
ville. Six-cens des ennemis demeurerent für 


la place en cette rencontre, & on Que 
on- 
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fonniers foixante ou quatre-vints de leurs 
Oficiers. 

Cette perte des Irlandois confterna telle- 
ment les afliégez , qu’ils penferent tout de 
bonà fe rendre. Aprés avoir bien confulté là 
deflus ils batirent la chamade le 3 d’Oéto- 
bre, & demanderent une ceflation d’armes 
pour pouvoir mieux capituler ; on la leur 
accorda jufqu’au lendemain : & enfuite ayant 
demandé qu’elle fut continuée pendant trois 
jours , afin qu’ils puflent avertir de ce qui fe 
pafloit le Colonel Scheldon , & qu’il pût ê- 
tre compris dans la capitulation avec fes 
troupes , qui étoient au nombre d’environ 
quinze cents hommes de cavalerie dans un 
lieu affez éloigné de Limerik , cela leur fut 
encore accordé. Comme il y avoit beaucoup 
d'articles à regler non feulement pour la 
ville & pour la garnifon de Limerik , mais 
auffi pour quelques châteaux , & pour tous 
ceux qui étoient du parti du Roi Jaques en 
Irlande , la négociation dura jufqu’au 13 
d'Oëtobre que la capitulation fut fignée de 
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part & d’autre. Le même foir les Irlandois 


livrerent une des portes de la ville aux af- 
fiégeans, & le lendemain 14 ils rendirent 
la ville Angloife. La capitulation de Lime- 
rik étant une des plus importantes & des plus 
dignes de la curiofité, on en va mêtre ici les 
articles. 
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Remierement il fera permis à toutes 
fortes de perfonnes de quelque qualité 
& condition qu’elles foient, & fans aucu- 
ne exception, lefquelles voudront fortir de 
cc Royaume d’Irlande , de fe retirer en 
France, ou dans les autres païs qu'ils fou- 
baiteront , avec leurs familles , meubles, 
argent, vaifielle d’argent , leurs papiers, 
& leurs joiaux. 
» iL Les Oficiers Généraux, Colonels, 
& généralement tous les Oficiers, tant de 
cavalerie , que d’infanterie & de dragons, 
& tous gardes du corps, cavaliers, dra- 
gons & foldats , quels qu'ils puifient être, 
& en quelque lieu qu’ils foient en garni- 
fon , dans les places & potes occupés 
préfentement par les Irlandois, où camps 
dans les Comtés de Kork, Clare, & Ke- 
ry, & même les raperies , qui voudront 
pafler en France , auront la liberté de 
s’embarquer dans le lieu où feront les 
vaifleaux , qui devront les tranfporter , 
fans qu’il leur foit fait aucun empêchc- 
ment, direétement ni indireétement. 
» LL. Toutes les perfonnes fufdites, qui 
voudront fortir de ce Royaume, pour paf- 
fer en France , pourront le declarer dans 
les jours qui feront marquez pour cela, 
par 
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par devant M. le Colonel Withers , & 691, 


après que cette déclaration fera faite , les 
troupes, qui devront pañleren France, fe- 
ront fous la difcipline des Oficiers qui de- 
vront les conduire , & il fera permis au 
furplus defdites troupes de prendre tel parti 
quileur femblera bon. 

» IV. Tous les Officiers tant Anglois 
qu’Ecoflois , qui fervent prefentement en 
Irlande, auront auffi le choix d’aller fervir 
en France, & dans tels autres païs qu’ils 
fouhaiteront, ou de demeurer dans les Ro- 


, Yaumes d'Angleterre, d’Ecoffe & d'Irlande, 


auquel cas ils y Jotiront de leurs biens. 

» V. Tous lesOficiers Généraux François 
l’Intendant, les Ingenieurs , ies Commif- 
faires de guerre & d'artillerie , le Tre- 
forier , & autres Oficiers François, & gé- 
néralement tous les étrangers qui font 
dans Limerik, Roff, Clare, dans les 
troupes, dans le commerce ou autrement, 
& de quelque qualité & condition qu’ils 
foient , auront aufli la permiffion de pañler 
en France, ou ailleurs, & de s’embarquer 
avec tous leurs chevaux , équipages , ar- 
gent, vaifielle d'argent & effets, de telle 
nature qu'ils puiflent être ; & M. leGé- 
néral Ginkel leur fera pareillement donner 
des pafleports , des efcortes, & des voitu- 
rés, tant par eanque par terre pour en faire 
les tranfports en fûreté , . depuis Limerik 
jufques dans les vaifileaux où ils devront 
êire embarquez , fans payer aucune chofe 
pour lefdires voitures, ni à ceux qui feront 
employez avec leurs chevaux, charettes, 
chaloupes & batcaur. 


X 2 VI. 


1691. 


4% “ENS TO UREÉ ID E 


» VI. S'il y a quelque chofe defdits équi- 
» pages, marchandifes, chevaux, argent, 
» Vaiflelle d'argent, & autres hardes & uten- 
» Ciles , appartenant tant auxdites troupes 
» lrlandoifes, qu'aux Oficiers François & 
» autres particuliers , quels qu’ils puifient 
» être, de pris ou pillé par lestroupes du Gé- 
» néral Ginkel, ce Géneral le fera reftituer, 
» Où payer fuivant l’eftimation qui en fera faite 
» par fermentde ceux quiaurontété ainf pil- 
3102: 

» VIT Pour faciliter l’embarquement , le 
» Général fournira cinquante vaifleaux du port 
» de 200. tonneauxchacun, fans que les per- 
,;» fonnes qui doiventeftre tranfportées ; foient 
» Obligées de payer la moindre chofe ; & en cas 
» qu’il y en ait quelques-uns de moindre char- 
» ge,on en fournira une plus grande quantité, 
» Qui fuplera au defaut du nombre de ceux qui 
» ne feront pas du port de 200. tonneaux. 

» VIII. Lefdits cinquante vaifleaux feront 
» Pourvus de tousles vivres neceffaires pour la 
» fubfiftance des Oficiers, cavaliers, dragons, 
» foldats, & des autres perfonnes qui fouhai- 
x teront être tranfportées, lefquels vivres on 
» Payera, après que letout aura été debarqué 
,{ en France, foità Breit, Nantes,ou S.Ma- 
» JO, furles côtes de Bretagne. 

» IX. Pour la fûreté de ces vaifleaux, & du 
» Payementdesvivres, les François laifferont 
» des otages füffifans. 

x» X. Les garnifons des châteaux de Clare, 
» &lesautrestroupes d'infanterie, qui font en 
» garniion dansies Comtez de Clare, Korck, 
» Kerry, & autres lieux, feront comprifes 
» dans la prefente capitulation, & en fortiront, 

‘ » avec 
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avec leurs armes, bagage, bale en bouche, 169r. 


méche allumée par les deux bouts, tam- 
bour batant , enfeignes deployées, & les 
munitions de guerre & de bouche qui y peu- 
vent être : & Mr. le Général Ginkel leur fera 
fournir les voitures neceffaires pour cela, 
comme aufi les vivres, dont elles auront 
befoin pour leur fubfiftance , pendant le tems 
qu’elles feront enchemin, en payant ces vi- 
vres, ou autrement elles pouront les prendre 
de leurs propres magafins. 

» XI Lagarnifon de Slego joüira parcille- 
ment de cette capitulation, & l’onenvoye- 
ra ordre à ceux qui la doivent efcorter, de 
amener à Limerik inceffamment, & par 
le plus court chemin. 

» XI. Toutelacavalerie, & les dragons, 
qui font dans les Comtez deKorck, Clare, 
Kerry, & Mago, ferontaufli compris dans 
cette capitulation , & en attendant qu’on 
puiffe faire embarquer ceux d’entr'eux, qui 
voudront aller en France, on leur donnera 
des quartiers dans les Comités de Clare, & 
de Kerry, feparez de ceux des troupes du 
Général Ginkel, à condition qu’ilspayeront 
tout ce qu’on leur fournira , à la referve du 
fourage, & de la pâture, qui leur feront 
donnez grats. 

» XL. On aura la liberté d’embarquer 
jufqu’à 900. chevaux , favoir 600. pour 
les gardes, & 300. pour les Oficiers, tant 
de cavalerie , que de dragons & d’infan- 
terie. Le tranfport en fera fait grats , & à 
l'égard du furplus, les cavaliers & les dra- 
gons , pourront en difpofer en donnant leurs 
chevaux, à leurs as, à telles perfonnes 
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» que le Général Ginkel députera pour les 
» Tecevoir. 

» XIV. il fera permis à ceux qui feront 
» établis, pour prendre foin de la fubfiftance 
» des cavaliers qui voudront pañler en Fran- 
» Ce, d'acheter du foin & de l’avoine dans 
» les quartiers, qui leur feront affignez, & 
» même d’en tirer de Ja ville de Limerik, 
» d'où on leur envoyera aufli toutes les 
» autres munitions neceffaires, en cas qu'on 
, 1e juge à propos : & pour cet cffet M. le 
» Général leur fera fournir des barques & 
» des bateaux, pour voiturer lefdites provi- 
» fions par le Schannon, jufques à la portée 
: deslieux, où ces troupes feront en quartier. 

» XV. M. le Général permettra aufli qu’on 
» fe ferve du foin qui eft dans le Comté de 
» Kerry, pourla nourriture des chevaux de la 
» cavalerie, &sil n’y en apasfufñfamment, 
» On pourra en acheter, auffi bien que de l’a- 
» Voine, partout où l’on en trouvera. 

» XVI. Tous les prifonniers qui font pré- 
» fentement en Flandres feront rendus de part 
» & d'autre, & M. le Général promet de 
s’employer pour faire pareillement mettre en 
» liberté ceux qui fonten Angleterre. 

» XVII. Le Général fournira les medica- 
Y ments neceflaires aux Oficiers , cavaliers, 
» dragons & foldats Irlandois , malades ou 
# bleflez, quine pouront pas être embarqués 
» fi-tot, & après qu’ils feront gucris illeur fe- 
» radonnerdes vaïfleaux, pour lestranfporter 
» enFrances’is veulent-y pañler. Il feraperinis 
» de laiffer des Chirurgiens aufdits malades, & 
» blefféz, pourenavoirfoin, & Les Chirur- 
» giens pourront pañler en France avec- rt 
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defdits malades & bleflez , qui après leur 1691+ 


gucrifon voudront aller fervir dans ce 
Royaume. 
» XVIIL En fignant la prefente capitu- 
lation ; Mr. le Général Ginkel donnera un 
vaifleau pour aller exprès en France : outre 
cela il fournira deux petits bâtimens , qui 
font à prefent dans la riviere, pour tranfpor- 
teren France deux perfonnes que l’on fou- 
haite d’y envoyer , pour y donner avis du 
prefent traité, & que les Capitaines de ces 
bâtimens auront ordre de débarquer au pre- 
mier port de France où le vent les portera. 
» XIX. Tousceux qui voudront pañer en 
France, foit Officiers, ou autres de quelque 
caraétére qu’ils foient, n’en pourront être 
empêchez, ni pour dettes, ni pour aucune 
autre chofe: & on ne pourra pas même faifr 
leurs équipages. 
5» X X. Si avant la fignature de la prefente 
Capitulation, & avant l’arrivée de la flote, 
ou vaifleaux detran{port , il arrive de Fran- 
ceunecourvete, ou autre vaifleau, en quel- 
que lieu des côtes d’Irlande que ce puiffe 
être, Mr. le Général Ginkel donnera non 
feulement des pañleports, pour envoyer 
ceux qu’on voudra à bord de ces vaifleaux, 
mais aufli pour les faire entrer dans le Shan- 
nonavectoute füreté: & encas qu’on juge 
à propos de lesrenvoyer, on leur acordera 
un paffeport pour s’en retourner en France 
fans rifquer d’être pris. 
» XXI. Après Parrivée de laditeflote, on 
pourra aller & venir librement d’une ville de 
Limerik à l’autre, & particulierement tous 
ceux, qui auront des pafleports du Com- 
X. 4 >» MA 
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mandant de ladite flote, & du Sr. Sume- 
rons, Intendant. 

» XXII. En confideration du prefent trai- 
té, les deux villes de Limerik feront ren- 
duts , & mifes entre les mains de M. le 
Général Ginkel, ou de telle autre perfon- 
ne qu’il commettra; favoir tousles dehors 
dela ville Irlandoife avec une de fes por- 
tes, le jour de la fignature de cette capi- 
tulation ; & quatre jours après on luiremct- 
tra la ville {rlandoife. Quant à la ville An- 
gloife, ellereftera avec lîle & le paflage du 
pont entre les mains des troupes Irlandoi- 
fes , qui en compofent à prefent la garni- 
fon, &quipouront venir ci-après des Com- 
tes deKork, Kerry, Clare, Slego, & des 
autres lieux dont on vient defaire mention, 
jJufqu’à ce qu’on ait difpofé toutes chofes 
pour les tranfporter en France. 

» XXII. Pour empêcher qu’il narrive au- 
cun défordre entre la garnifon que M. de 
Ginkel mettra dans la ville frlandoife, qui 
lui fera cedée, & les troupes qui refteront 
dans la ville Angloife, & dans l’île , juf- 
qu’à ce que l’embarquemeént de toutce qui 


_doit pañler en France foit fait, on fe re- 


trranchera de part & d’autre , ‘pour empê- 


cher la communication des deux garnifons, 


aufquelles il fera d’ailleurs défendu de fe 
rien dire nifaired’offençant, & fi cela arrive 
les conpables feront punis de part & d’autre. 
5» XXIV. [ fera permis à la garnifon de 
Limerik de fortir tout d’un coup, ouàplu- ! 
fieurs fois, felon qu’elle pourra être embar- 


n Qquéc,avec armes & bagage, tainbour batant, 
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.méche allumée par les deux bouts, bale en 
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» bouche, enfeignes déployées, fix piéces de 1691, 
» Canon de fonte au choix des afliégez, deux 
» mortiers, & la moitié de toutes les muni- 
» tions de guerre, qui font prefentement dans 
» les magafins de la place ; & pour cet effeton 
» €nferaun inventaire en prefence de telle per- 
» fonne que Mr. de Ginkel rommera, le len- 
» demain de la fignature du prefent accord. 

» X X V. Tous les magafins de vivres re- 
» fteront entre les mains des perfonnes, qui 
» €n font déja chargées , pour faire fublifter 
» Ceux de l’armée Irlandoife , qui voudront 
» Paflerla mer; & sil n’y en a pas fuffifam- 
» ment pour leur fubfiftance pendant leur 
» féjour dans ce Royaume , & Jjufqu'’à ce 
qu’ils ayent débarqué en France, en don- 
» Nant un mémoire de leur nombre, le Gé- 
» néral Ginkel leur en fournira moyenant 
» Qu'ils en payent le prix Royal. 

» XX VI. Il yaura une ceflation d'armes 
» tant à l'égard des troupes de terre , qu’à 
» l'égard des vaiffeaux François, qui pourront 
 €ntrer dans la riviere de Limerik par tout 
» Où il fera befoin , & en fortir de même 
» avec fûreté : & s’il arrive qu’il foit con- 
» trevenu par quelque Commandant, ou 
» Capitaine de vaifleau , Officier, cavalier, 
» dragons, foldats, & autres perfonnes, di- 
» reétement ou indireétement, ils feront cha- 
» tiez de part & d’autre, & les dommages ou 
, torts reparez , à quoi chacun tiendra la 
» Main fort exaétement: & pour cet effet on 
» Cnvoyera des deux côtés des Officiers à l’en- 
» trée du Shannon, pour informer les Com- 
» Mandans tant de la flote Angloife, que de 
» la Françoife , de la prefente APE 
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1691.,, afin qu’ils obfervent entr'eux la ceffation 

»» d'armes. 

» X X VIT. Pour faire obferver le préfent 
» traité dans tous fes articles , il fera donné 
» pour Ôtage de la part des affiegés Meff. . . 
» & de la part de Mr. le Général Ginkel 
NY: ONSRENEEU 

» X XVIII. Si avant l’execution de ce 
» traité, il arrivoit quelque changement dans 
» le Gouvernement, ou dans le commande- 
» ment de l’armée qui eft à préfent fous les 
» ordres de Mr. le Général Ginkel, tous ceux 
» Qui feront pour cet effet établis, feront obli- 
» gez de faire exécuter ponétuellement de part 
n & d'autre tout ce qui eft contenu dans la pré- 
»» fente capitulation. 


I1 ne faut pas être furpris des conditions 
avantageufes qui furent acordées à la garnifon 
de cette place. C’eft une maxime de guerre, 
qu’il faut faire un pont d’or à fon ennemi quand 
il a deffein de fuir, afin de faciliter fa fuite. 
La raifon en eft que les armes font journa- 
licres, qu’il peut arriver mille accidens impre- 
vus , & qu'il eft toûjours bon de gagner du 
tems, & d’épargner fon monde. Mais outre 
ces raifons générales il y en avoit de particu- 
lieres pour Limerik, qui obligerent le Géné- 
ral de Ginkel de ne point chicaner avec les 
ennemis; & c’elt ce que le Roi avoit recom-: 
mandé qu’il ne fit pas fi cette place venoit à 
parlementer, Le fiege avoit déja duré aflez 
long-tems ; la garnifon étoit encore nombreu- 
fe; on favoit qu’il fe preparoit un convoi en 
France pour la fecourir, qui étoit prêt à met- 
tre à la voile, Mais la raifon la plus forte 
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c’eft que le mauvais tems aprochoit, & qu’il 
s’agifloit à quelque prix que ce fût de termi- 
ner la guerre en Irlande. Si l’on compare 
les avantages que les ennemis du Roi trouve- 
rent dans cette capitulation, avec ceux que 
le Roi en retira , on fera contraint d’avoüer 
que ces derniers furent fi confiderables en 
comparaifon des autres, que quand on leur 
en auroit acordé davantage, Sa Majefté Bri- 
tannique eût toûjours gagné dans cet échan- 
ge. En effet tant que cette place eût refté au 
pouvoir de l’ennemi, il eût été néceffaire d’a- 
voir une armée en Irlande , tant pour repri- 
mer l’infolence des Irlandois , toûjours prêts 
à fe foûlever, que pour arrêter les ravages que 
la garnifon auroit pû faire. Mais cette ville 
ayant été foûmife tout le Royaume fut foû- 
mis, le Roid’Angleterre eut les mains libres, 
& il fe vid en état d’agir contre la France 
avec toutes fes forces. 


Fin du Livre cinquième, € du 
premier Tome. 
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